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VOYAGE 

AUTOUR    DU    MONDE, 

I'.   r     !^  il   I  N  C  f  I»  A  L  E  M  E  N  T 

A  LA  <:(Vj'i:  nord-ouest  de  uamérîque, 

]^\r^  en  178J,  !7S(S,  j  787  et  17S3, 

A  lutid  «la  Kinii-GeoriïP  O't  <le  la  Oiir^^!!- 
('liarlotto,  par  les  Capitaines  P'jiirror.K 
et  J)ixo.v. 


Dc'clir ,  par  prr/nission ,   à   Sir  JOSEPH 
i      B^NKSy   BaroiicL; 

Pau  Io  Ca[)itaiiie  Gt ouge  Dixotv% 

Tiadnil  de  V  AiiL:^hjls  y  par  M.   Le  bas. 


T  ()  M  E     P  R  £  M  I  £  ]{. 

A     PARIS, 

Chez  Maradan  ,  Libraire,  ÎJôlrl  Je  CJiAteau 
A  ieij\  ,  rin'  8uint-André-dt-s-Arcs. 
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V  o  y  A  G  E 

AUTOUR   DU    MONDE, 

Fait  en  1783,  1786,  1787  et  1788? 
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LE  <:ArïTAlNE  GEOFxGE  DIXON. 
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A  SIR  JOSEPH  LANKS, 
BARONET, 


rRiisinr.NT  de  la  sociilrii  royalk. 


Monsieur, 


]^n  proie  à  la  crainte  et  à 
l'incertitude  t]u'iin  auteur  ne  peut 
s'empêcher  d'éprouver  ,  lorsqu'il 
soumet  son  ouvrage  au  public,  j'ai, 
pour  me  rassurer,  la  satisfaction  de 
:>onger  que  vous  m'avez  permis  de 
mettre  à  la  tête  de  mon  livre  le 
nom  d'un  homme  qui  s'est  rendu 
illustre  dans  le  monde  littéraire,  et 


l 


li 


cjiii,  nesecojucntant  pas  de  possé- 
der la  théorie  des  sciences  ^  a  par- 
coMrii  le  globe  pour  acquérir  des 
coimoissanccs  utiles.  Cette  permis- 
sion ,  M  o  N  s  1 1:  u  R  ,  donnera  du 
prix  J  mon  ouvrage, et  elle  me  met 
dans  le  cas  de  le  risquer  avec  moins 
clVîr/i:rélicnsion. 

Recevez,  je  vous  en  supplie, 
mes  très  -sincères  remerciemcns 
peur  ce  témoignagr^  public  que 
vous  voulez  bien  me  donner  de 
viis  bontés. 


fit 


Je  suis  avec  un  profond  respect , 

MONSIEUR, 


/  (  )  /;  éircs.   Jan  vlcr  J  7  S() . 


^'«.>t^l;    Uts-liunildo   ot    tlî'fio 
ubcii.^»»iit  sc'iMirur, 

G  K  o  IV  G  K    D  1  X  O  X. 

intiiodlu:ti(jn. 
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Il  no  paruit  pa-j  f|U('  les  avonturîors  (|ui, 
les  premiers,  ont  entrepris  tles  voya-j;os 
tlo  long  cours  ,  il  y  a  doux  ou  trois 
siècles,  aient  eu  pour  but  de  faire  tour- 
ner leurs  découvertes  au  profit  du  com- 
merce. Quoiqu'ils  aient  (^té ,  en  géndral, 
prot(^g('s  pur  leurs  Souverains  respectifs,  il 
esl  ('vident  qu'ils  n  avoient  guères  dautre 
objet  (jue  celui  de  so  couvrir  de  gloire, 
de  satisfaire  l'ambition  démesurée  d'ajou- 
ter Il  la  force  et  à  l'étendue  de  leur  ter- 
ritoire ,  ou  peut-être  encore  ne  desiroient- 
ils  que  d'accumuler  des  richesses  ,  et 
d  acqu<'Tir  la  réj;utatîon  davoir  fait  de 
grandes  d«''Couverte3. 
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fort.s  .1..  .......  u,.inio„,.lu.' l."""'>-"- 

....Uonnc.Ws    mu,n..ls ,  ,>.'"'lan.   .ou., 

,,,..>ns.iu-.lson,.l...u..':.a..sel.Vo..v...... 

,    .,.    U-ur   on.    ,.o.u.v    .U-s  .•kI.csm.s 

iiuiu.nsfs.  iJS  triM..         i 

>     ,^l    ili-  ces   lun.rci'S 

.„t  depuis  ai,l)c.ll.Vs  le  Nouvau- 


i  riixent  uei 


r.„de,onr,m,.Wunotaau.surc.,.Ue 

,^,,,„e  de  leu.  annales  Mue  le  tca.s  no 
pourra  jamais  ellacer. 

OnaolldlrcàlalouangedesAnRlols, 
„,e  leur  conduite  a  .ouiours  été  absolu- 
lent  contraire   à   celle  des  h^paK-ls. 
Quand  ils  ont   reconnu  des   terres  qu. , 
•.,.aU>rs,navoienM-n..^^^^^-;- 
vertes;  .pand   ils    y  ont   rencontre   des 
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liabîtans,  leurs  atl(.'ntioiis,  lour  Imniariih' 
eiivors  <*es  naliirrls  ,  unt  toujours  vlé 
telk'S,  qu'ils  se  sont  coik  ili('S  leur  allro 
tioii  ijl  leur  esliiiào  ,  au  lieu  d'exciler 
leur  rcssontînieut  ,  ou  de  s'attirer  leur 
haine. 


Si ,  à  la  V('rit(' ,  nous  considcTons  ce 
qu'ont  fait  pour  le  conuuerco  les  navii^a- 
teurs,  m'^^me  à  une  éj)oque  aussi  voisine 
de  celle-ci  ,  cj^uo  la  lin  du  ly^'-  siècle 
ou  le  couuiiencement  du  i8«^-  ,  nous 
conviendrons  (jue  la  plus  grande  partio 
d'entr  eux  n'étoient  guères  (|ue  des  cou- 
reurs presque  sans  obj(,^ts.  Rap])ro(lions- 
nous  davantage  de  r('pof[ue  j)resenle; 
jet  tons  les  yeux  sur  les  voyages  faits 
depuis  cinquante  ans  ,  et  sons  la  pro- 
tection   inunédiate   du    gouvernement  ; 

A  3 
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4  Introduction*. 

nous  trouverons  que ,  non  -  seulement 
ceux  qui  les  ont  entrepris  oui  eu  pour 
but  le  bien  des  hommes  ,  en  g<^n(^ral , 
mais  encore  que  leurs  efforts,  pour  ac- 
célérer les  progrès  de  Ja  navigation , 
et  des  sciences  (jui  y  ont  nipport ,  ont 
été  suivis  des  plus  brillans  succès  ;  nous 
trouverons  qu'il  est  difficile  de  déter- 
miner si  c'est  le  zèle  pour  le  bien  public 
qui  a  engagea  les  navigateurs  à  tenter 
des  découvertes ,  ou  le  d^sir  qu'ils  ont 
constamment  témoigné  de  les  rendre 
publiqurs  ,  qui  ont  n'iléchi  {)1lis  d'hon- 
neur sur  les  souverains  qui  les  or 


pro- 


tég 


es. 


Sans  entrer  ici  dans  une  éntimération 
de  voyages  ,  qui  deviendroit  inutile,  il 
nous   sufiira   de    dire   (j^ue    pendant   le 


i 

■  n 
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dernier  voyage  du  capit  aine  Cook  à  l'océan 
pacifique  ,  outre  les  avantages  qui  en 
sont  résultés  pour  les  sciences  ,  on  a 
ouvert  aux  navigateurs  à  venir  un  champ 
nouve.'iu  et  inépuisable  pour  le  commerce 
des  fourrures  les  plus  précieuses,  sur  la 
tùte  au  nord-ouest  de  T  Amérique. 

Cette  découverte,  quoiqu'étant  évi- 
demment une  source  Joli  Ton  pouvoit 
tirer  des  riclless^.•s  immenses,  et  quoique 
plusieurs  personn<^'S  en  fussent  convain- 
cues dès  Tannée  1780,  ne  fit  [)as  naître 
sur-le-cliamp  1" envie  de  tenter  d'en  pro- 
lller.  Former  un  plan  avantageux,  pour 
exécuter  une  semblable  entn^prise  ,  exi- 
geoit ,  non-seulement  de  la  patience  et 
de  la  p<Tsévérance  ,  mais  encore  nn 
degré  do  génie  et  de  hardiesse  qui  n'est 
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6  Introduction. 

pas  souvent  Je  j)arlai:;e  des  hommes. 
Dans  le  |)rintenis  de  TanncV;  1785,  quel- 
ques particuliers  obtinrent  une  charte 
d(3  la  (  ompaii^nie  de  la  mer  du  sud  (  à 
qui  aj)pai tient  le  privilège  exclusif  de 
commercer  sur  Toci'an  pacifique  s(^pten- 
trional),  (|ui  leur  donnoit  le  droit  unique 
de  porter  ce  commerce  à  son  plus  haut 
dej^ro  de  pfTfection.  Pour  exc^cuter  ce 
dessein  on  acheta  aussi -tôt  deux  Lâti- 
mens  ,  et  on  les  ('quipa  avec  toute  la 
j)ronq>litude  possible  ,  pour  faire  un 
vovaiie  à  la  cote  nord -ouest  de  TAme- 
rif[ue.  Ix'S  détails  de  ce  voyage  forment 


1 


e 


suj< 


t  de   fou 


vragc 


:c  suivant. 


Un  désir  aussi  louable  que  celui 
d'ouvrir  ce  nouveau  champ  au  connnerce 
devoit  attirer  l'attention  g('nérale.  Cette 
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riitroprisf?  fut  approuvc'n  et  oncoiiragc'e 
par  des  personnes  dont  les  noms  seuls 
sufjisent  pour  la  n^commander  au  public. 
I^e  très -honoré  lord  Mulijjrave  ,  le  che- 
valier Banks  et  M.  Piose,  nous  honorèrent 
d'une  visite  ;  ils  montèrent  sur  notre  bord; 
et,  avec  ce  de{^r(5  de  bontë  qui  les  carac- 
t('rîse  ,  ils  nous  assurèrent  qu'ils  approu- 
voient  notre  plan  ,  et  qu'ils  fornioient 
des  vœux  ardens  pour  sa  réussite. 


Ces  encourasfemens  si  flatteurs  furent 
pour  les  propriétaires  un  nouveau  motif 
de  poursuivre  leur  eut  reprise  avec  vigueur  ; 
et  Ton  n'a  nf'^liiié  aucune  tentative  de 
toutes  celles  (pii  jiouvoient  promettre 
quelque  succès.  Nous  devions  nous  dé- 
faire à  la  Chine,  sous  le  contrôle  im- 
iu('dial;  dvs  subrecargues  de  la  Compagnie 
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drs  Indes  y  de  toutes  les  fourrures  que 
nous  nous  procurerions  sur  la  cote  de 
1  Ani('Ti((ue  ;  et  en  eonsérjiience  de  cet 
arran*^enieiU  ,  nos  bal  iuiens  dévoient  ^'tre 
freins  aux  dvjvns  dv.  (ctto  Compagnie. 


Des  avantap;es  p<k:uniaires  u'e-tant  pas, 
dans  celte  circonstance  ,  les  j)rineipaux 
jiioliis  des  enln'preiieiirs  ,  indépendani- 
ment  des  ]>n»\isions  <[u<'  1  <jn  accorde  or 
(linaircnii  Jil  d.iiis  If  sfTvicc  nian  liand  , 
(  p\:  dont    on   eut   Ir    plus   };ntnd  soin  de 


1 


le  cil 


jie  se  pr(K  ur(  r  ([ur  J<  .s  iiieiiH  nrs  de  ciia- 
que  (  sprce ,  )  «.«n  st-  iiiunit  encore  de 
tons  les  diilVfcns  anti-scorbut îcjues  que 
Ion  crut  (aj»ables  de  contribuer  à  (en- 
tretenir  la  santé    parnd    les    équipai^es. 


Cette 


pr( 


camion,  et  mie  attention  scru- 


puleuse aux  rèi;l(.'S  observées  par  le  ca- 
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Introduction.  9 

pitaiiie  Cook ,  nous  ont  servi ,  avec  le 
secours  de  la  Providence ,  k  conserver  la 
santë  de  nos  hommes ,  dans  tous  les 
diiïi'rens  cJimais  que  nous  avons  par- 
courus, au  point  que  pendant  le  cours 
du  voyage  dont  il  est  ici  ([uestion  ,  et 
qui  a  dur(5  plus  de  trois  ans,  sur  trente- 
trois  personnes  qui  composoient  T équi- 
page de  la  Qucen-Charlottc  (1) ,  nous  n  ea 
avons  perdu  qu'une  soûle. 

De  queiqu'impor tance  que  soit  la 
publicitfi  de  ces  soins  et  de  ces  prt^- 
cautions  iuHnis,  pour  toutes  les  personnes 
engagées  dans  le  service  maritime,  et 
dans  des  voyages  de  long  cours ,  cette 


fN 


(  1  )  Reine- C/tar  loi  le. 
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raison  n  aiiroit  copriiJanl  pas  vU)  suffi- 
sante pour  rnp;ap,(T  h  imprimerie  voyage 
suivant  ;  mais  on  présunu^  que  l(\s  avan- 
tages qui  en  n'suUeront;  pour  les  proj^rès 
de  la  g<'o«;rapliie  et  du  commerce  seront 
consid('rés  comme  int(Tessans  et  mc^nie 
comme  très-essentiels ,  et  ({ue  son  utilité 
servira  d'excuse  pour  en  avoir  soumis  le 
résultat  au  public. 

Afin  que  le  lecteur  puisse  se  former 
une  id('e  plus  juste  des  avantages  qu'il 
peut  retirer  de  cet  ouvrage,  nous  croyons 
qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  n'sumer  ici 
ce  qui  a  ('té  fait  j)ar  les  navigateurs  qui 
ont  parcouru  avant  nous  les  cotres  de 
rAm('rique;  ce  que  nous  avons  ajout(î 
aux  découvertes  fait(^s  par  le  feu  capitaine 
Cook  ,   et    de    donner    quelques  détails 
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tns-succintvS  sur  le  commerco  fias  four- 
rures. 


m 


Bearing  ,  navigateur   russe  ,  semble 

avoir  'M  le  premier  qui  reconni*it  cette 

c6te  sauvage ,  au  nord  de  Tentrëe  du  roî 
George.   On  dit  qu'il   apperc^ut  la  terre 

au  58e  degré  ,   28    minutes   de   latitude 

septentrionale  ,  et  jetta  T ancre   au    6çf 

degré  ,    18    minutes.    Tsclierikon     jetta 

1  ancre  ,  en  17/fi  ,   vers  le  56^  degré  de 

latitude. 


M 


Que  ces  deux  navigateurs  aient  ap- 
perru  la  cote  de  T Amérique,  c'est  une 
chose  qui  n'(^st  point  douteuse;  mais  il 
nVst  pas  égalf^iient  facile  de  déterminer 
dans  quelle  position  ils  étoient  lorsqu'ils 
virent  la  terre ,  ni  l'endroit  précis  où  ils 
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mouilltTeiU  :  les  iiirillcnins  relations  quo 
nous  avons  do  cos  vovajjes  sont  tirs- 
inexactes;  on  d(.)it ,  en  outre,  se  rapjx'llcr 
que  la  navipjatlon  iiéioli  point  parvenuu 
au  degré  de  peiTeviion  auquel  nous 
l'avons  portée  depuis  ;  et  la  côte  ,  dans 
la  situation  où  Ton  prétend  que  Béarin<> 
mouilla,  par  ôg  degrés  18  minutes,  porte 
presque  de  l'est  à  l'ouest;  de  sorte  que, 
dans  Tétat  où  étoit  alors  la  navigation  ,  il 
n'est  pas  étonnant  que  1  on  ait  erré  de 
6  à  8  degrés  sur  la  longitude.  Cependant, 
quoique  Ton  ait  raison  de  siq)poser  que 
ce  célèbre  navigateur  ,  n  a  pas  été  par- 
faitement exact  dans  la  latitude  qu'il  a 
prifje;  il  est  à  croire  que  l'endroit  où  il 
jett.a  Tancre,  est  beaucoup  plus  près  de 
la  rivière  de  Cook  qu'on  ne  le  place  or- 
dii  lairement  sur  les  cartes. 
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Mais  tandis  que  nous  nous  plaignons 
de  l'état  d'iniperlertion  oii  étoit  alors  la 
uavigalicui ,  et  des  détails  [»lus  imparfaits 
encore  ,  rpiî  nous  sont,  parvenus  des 
voyages  de  ce  fameux  Russe ,  d'apri^s 
los(^  lels  nous  no  pouvons  pas  juger  pai- 
faitement  ûe  la  partie  do  la  cAte  qu'il  a 
reconnue;  il  n'est  pas  moins  essentiel  de 
démontrer  la  fausset^^  d'un  navigateur 
plus  moderne, qui  pn'tend  avoir  n^connu 
la  même  cote. 

Dans  le  journal  d'un  voyage  sur  la 
côte  au  nord -ouest  de  F  Amérique,  par 
don  Francisco-Antonio  Maurelle ,  publié 
par  riionorable  M.  Daines  Barrington  ; 
après  avoir  rendu  compte  des  opérations 
préliminaires  du  voyage ,  nous  trouvons 
h  passage  suivant  :  ce   INous  essayâmes 


if. 
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te  alors  cl<3  troiivrr  lo  ilt'iroil  de  l'amiral 
«  d(?  l'o/Uc,  ([ii(H<[U('  ii'ayaiil  pas  (Micun; 
«  d»-'couv(!rL  l'Arcliipcl  de  Salnl-Lazan; , 
«  à  travers  diKjiul  on  j)r<'l(  îkI  cju'il  iia- 
«  vli^iia.  Dans  a^Wo  iiucntion,  nous  n» 
c<  coani\nics  chaque  baie  ,  chaque  cnfon- 
cc  cernent  que  nous  vîmes  sur  la  cote  ;  nous 
«  voguAnies  à  Teiilour  de  toutes  les  pointes 
ce  f/c  /tv/r ,  mettant  en  panne  pendant  la 
«  nuitf  pour  ne  pas  nian(pier  de  trouver 
c<  cette  entrcje.  A|>rès  tant  de  peines  qu(î 
«  nous  nous  sonuues  dunn(M,\s  inutile- 
tc  nient,  et  ayant  toujours  été  favorises 
ce  d'un  bon  vent  de  nord-ouest;  nous  pou- 
ce vons  prononcer  que  ce  détroit  n'existe 
ce  pas  (i).  i> 


I 


Ki 


(i)  Voyez  les  M«îlanges  de  Barrington  ,  page  5o8» 
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(' ,  c  t'sl  ce  (ju  1 


oncevoir  ;  on 


ne   nous  tjst  pas  lacilc  de  r 

pourra  se   convaincre  de  la  fausseté  de 

llc-cliissant  un  seul 
eur  eut  r<'ellenient 


son  assertion ,  en  y  r( 


page  5o8» 


instant,  oi  ce  navi^^ateur  eut  i 
reconnu  chaque  baie  et  chaque  enjoncenient 
qu'il  vit  .sur  hi  cote;  s'il  eut  vojagéà  lentour 
de  toutes  les  pointes  de  terre ,  niellcnu  en 
panne  toutes  les  nuits  ^  uirnie  avec  le  boa 
vent  dont  il  nous  dit  (pi" il  a  été  favorisé, 
je  soutiens  qu'il  n  auroit  [)as  pu  exécuter 
tout  cela,  dans  un  espace  de  tems  deux. 
fois  plus  considérable  que  celui  qu'il  passa 
•sur  cette  ])artie  de  la  cote.  Mais  la  décou- 
verte (jue  nous  finies  dans  notre  voyage, 
des  îles  de  la  reine  Charlotte  ,  prouvent 
d  ure  manière  incontestable  ,  que  don 
Francisco  Mamelle  n'a  point  été  dans  les 
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parages  où  il  se  vante  d'avoir  fail  dc^  rc- 
cherches  in/ruciuciiscs  :  hi  situai  ion  dr  cf  $ 
Iles,  qui  s'etend<'nt  du  fj/j»'  degré,  20  uii- 
nutes  ,  au  f)!"  degn' ,  56  uiinufes  de  la- 
titude nord,  et  du  iloc  au  i^j*^  dri^n', 
3o  minutes  de  longitude  ouest,  prouvo 
(laireinent  que  ce  sont  celles  cjui  com- 
posent l'arcliiprl  d(,'  Saint  -T^azare,  et  qui 
sont  voisines  du  d(-tn)it  de  de  Fonte  , 
quoiqu'il  soit  nécessaire  de  Taire  de  nou- 
velles recherchas  pour  donner  un  certain 
de«^ré  de  confuince  aux  ili'tails  pompeux 
que  cet  aiuirul  nous  a  donnés  de  cet 
endroit. 

Si  les  Espagnols  ne  purent  trouver  , 
dans  cette  circonstance  ,  des  îles  où  il 
en  existe  actuellement  ;  dans  d'autres 
tems ,  ils  ont  découvert  en  compensation, 
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dos   terres  ,  que  nous  sommes  certains 

aujounrhui  qui  n'existent  point.  Nous 

avons  clun  hu  inutilement  les  lies  do  Los- 

Maj<  )S,  la  Maso  et  Sancta-Maria-la-Gorta , 

qui  s'étenJL'nt ,  suivant  M.  Roberts,  du 

18"  dénié  ,  00  minutes,  au  28^  degré  de 

latitude  nord,  et  du  i55^  au  i49"   degré 

de  longitude  ;  et  qui ,  d'après  le  rapport 

de  ce  navigateur,  ont  été  mises  sur  une 

carte  manuscrite  espagnole  ,   et  ,  pour 

nous  servir  des  mots  de  Maurelle ,  nous 

pouvons  prononcer  que  ces  iles  n  existent 

pas.  Il  rt'sulte  delà  que  leur  intention  a 

toujours  été  d'induire  en  erreur  les  navî- 

j^ateurs  à  venir,  plutôt  que  de  chercher 
à  leur  être  utile. 

S'étendre  sur  l'absurdité  (pour  ne  pas 
lui  donner  un  autre  nom)  d'une  telle 
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18  Introduction. 
conduilo  ,  S(Toit  11  nn  tAilic  j);'ni!)l(»  ;i 
rriJij^lir  :  nous  ahandoiiiKTOUS  un  siij(^l 
aussi  d('sai:;n'aL)le  à  Irailcr  ,  pour  diio 
(juchpies  luols  sur  les  d<'couvortrs  de; 
notre  ct'lrbre  conipalrioto  ,  le  fou  capi- 
taine Cuok. 

Ce  fameux  navigateur  étant  par  le 
44*-'  degn'  de  latiliide  nord,  apperrut 
la  (  è)le  (rAiu«'ri({ue  ;  mais  il  n'eut  pas 
occasion  de  je!  1er  l'ancre  avant  d'être 
arrivé  à  Noolka  ,  rpi'il  nomma  Tentrée 
du  roi  Georiie  (  Kin2  Georîie's  Sound  ). 
C>ette  entrée  est  située  au  /\(y  d<^p;n'  , 
06  minutes  de  latitude  nord  ,  et  au 
1  :i6«  degn' ,  /^2  minutes  de  longiuide 
ouest. 

En  c[uitLant  ce  havre ,  le  mauvais  tems 
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reiijp(^'c]ia  Je  ranger  la  cùle  (i)  ;  et  n- 

^^viiiies   la  terre  ,  que  lors<|Lie   nous 
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suivant lobs.rv.uion,   d.  5.  d..,-..  uncMm„u,o  nord 
etl..Jon^i,u,l.d.  ..ç^d..n^s.(i.unutc.  est.   Je  mis 
•-^lors  1.  en-,  au  nc.nl-ou,„.,iu.,rt-dr-uonl. ,   ave:  vent 
^niis   de   Mul-sud-est  et   un    beau    ten.s  ;   mais  à  neuf 

heures  du  soir,  il  sYlevauu  vent  tK.s-lo.t,acco,u- 
Pa^ué  de  ralales  et  de  phu<...  I.o  ten.s  continuant  à 
être  orageux,   et  le  vent  se  tenant  toujours  entre  lo 

sud-sud-est  et  1,.  ..d-ouest.  ;e  courus  dans  Ja  m,^me 
direction   jusqu'au  3o  à   quatre   heures  .\u  matin.  Je 
cluH.neai   alors  de   route  ,  et  cinglai  au  nord-quart- 
nord-ouest  j.our  reuaun.n-  Ja  côt(;.   J'éfois  bien  Idciié 
de  n-avoir  pas  j.u  ralli.-r  plutôt  la  terre  ,  j.ar  la  laisoii 
t]U(,"    nous    passions    alors   h    la    hauteur   où  l-vs   ^c'o- 
gra])hes  ont  plac.'-  le  prétendu  d.'t.oit  de  hainiral  de 
Foute.   Quoique  je   sois  t'^hn^né  de  lu'on  rap],orter  à 
des  histoires  vagues,   d.^'iuiées  de   vi-aisembiauce  ,  et 
qui   port(.nt  avec   eUes   leur   r.^bualiou  ,    je   dosirois 
.'iid.nuneut  de  reconnoître  exactement  la  c6t<> ,  pour 
il»;    laisser   aucun    doute    sur    ce   point.     Il   eût    été 
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f'ùmrs  al  teint  le  T)^)*^  degn' ,  20  mînutrs 
(le  lalil!ul(^  nord.  De  ce  înoniei^î  ,  le 
(apitaiîie  (^.ook  imiI  ])f(  sqiie  Iniijo'irs  Jii 
facilit»'  (le  raMier  la  leiro  :  il  détermina 
la  sIliiatiiMi  i('elle  du  cap  Edgf^cumbc  ; 
dicoiiNril  1  de  dr  Kaye,  rentn'c  du  prînco 
\\  illuiins  et  la  ri\icre  de  Cook.  Il 
in  oui]]  a   dans  ces  deux   endroits. 
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Il  est  inutile  do  dire  que  la  position 


c^pf^ndant  trts  -  ijnpnulciii  (!«^  riillirr  I.i  Irno  do. 
trop  prt'-s  ,  tK'iîis  un  ifitis  si  ùrn^cu\,  on  de  jxMilrc 
r;i.vanta}^r^  diin  Imiii  \vi\t  ,  jxuir  altcndrr  mi  tnns 
jiliis  f.t\T>raM<'.  1.»'  iinMiie  jour  à  midi  notre  latitmh; 
observc'e  fut  de  53  degrés  ??.  minutes  noril ,  ei  notre 
lon^iUido  ,  <lo  :>.?-5  dej^rés  i.\  minutes  est.  (  A'oye/, 
le  dernier  voyag»^  de  Cook  à  lOcéun  pacifique, 
volume  If,  pa}^.  3/j5  tle  l'édition  an^loiso  ,  in-/|  .  ) 
JSuiG  lie   l auteur. 
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rios  âlfCrvcnirs   baies   a  ûiv  fixre   d'fiiio 

s-rver  que  l^s  l.anlonis  ont:  loMJours  eto 
prises  par  le  capÎLaiiie  Cook, 
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Comme  les  .I.x'ouvorro,,  ,,„<,  en  savant 
«nvluateur  fit  ci,  s-.ivaiirnnf   davantage 
vers  le  nord  ,  „onr  aucune  liaison  avec 
ce  yovairo  .    et  r,uo   leur    iuiporfauce  est 
assez  coiinuo  ;  „ous  „e  cwyous  pas  né- 
■  ''''"''""    ^"  ''^    «"'-vn.  ph.s   loin  ;    nous 
nous  coureaterons  dV,lxserver  ,  que  le  ca- 
pifaine  Cook  ,  ne  ironva    do    fourrures 
qi.o  dais  la  rivi.'re  de  Cook  ,  el  dans  les 
'^"iK'es   dupriii.e    Williams    et    du,  roi 

O.'oa-e  ;  e(  c(u<^  ces  en. !,„;;,  ,sonl,  .^n  con- 
î'-quence  ,  les  plus   di;.ne3  ,1,.   fix,,,.  j'at. 

tPiihon  ,l,M-ux  qui  voiulroieul   se    livrer 
d  eettt!  Luaiiclie  de  coiumerco. 
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I.cs  j)prs(^iin(\s  <|in  l(\s  ])rrniîrrrs  eut 
entrrjM'is  Ip  conifiirrco  do  InniTnn'S,  ne 
sont  pcut-rlre  pas  toulc^s  (onnncs;  mais 
il  est  certain  (]u"il  no  s'<>n  est  point 
tronvo  d'assez  hardies  ponr  faire  parlir 
d'An';]rteiTC  des  vaisseanx  uniquement 
destin('s  à  ce  commerce;  nous  trouvons 
que  le  juemior  qui  mil  à  la  voile,  pour 
aller  clierclior  des  fourrures,  fut  un  bri- 
gantin  de  suixanle  tonneaux,  connuandt) 
par  un  capitaine  nommo  llanna,  qui  lo 
fit  ('(pii})p(T  à  la  r'Jiine  ,  et  sortit  du  Typa, 
au  mois  d'avril  lySS  :  il  fit  voil<'  vers  ren- 
trée du  roi  Georj^e,  où  il  arriva  au  mois 
d'août  de  la  même  annc'e. 

Peu  de  tems  après  son  arrîvt'e  ,  les 
naturels  voulurent  monter  h  bord  de  son 
vaisseau  ,  en  plein  jour  ;  mais  ils  fiuent 
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rrpous.st%,  et  ij  y  e.i  eut  u„  grand  nombre 
de  (  iK%.  Cci  te  affaln..  leur  valut  cependant 
1  aruidé  des  Lidiens  ,  qui  trafiquèrent 
ensuite  avec  eux  do  k  manière  la  plus 
paisible. 


On  prétend  que  le  capitaine  Hanna 
se  procura  une  riehe  cargaison  de  four- 
rures ,  quoique  le  nombre  n\ 
spécifié  (1). 


en  soit  pas 


Ce  nu^me  navigateur  quitta  Nootka, 
vers  la  lin  de  sei)tenibre  de  la  mc^nie  an- 
née: il  repartit  de  Macao  en  niai  1786  à 
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(0  Oii  tîonn(;r:i ,  ilaris  lo  cours  de  cet 
détail  ])ar[iculier  des    fourrure 
gécs  sur  cette  côte. 


ouvrage ,  un 
s  qui  ont  été  éclian- 


B4 


9 
f 

1  . 


■i  ^ 


l-'^ 


•  l 


' 


;>4  Introduction. 
bord  du  Sea-Otter,  bàtimont  de  cont-vinat 
tonneaux ,  et  arriva  à  renfrt'e  du  roi 
George  au  mois  d'août  :  on  ignore  quel 
fut  le  succès  de  ce  voyage;  mais  on  ne 
doute  pas  qu'il  n'ait  ét(''  fort  inférieur  au 
premier  ;  il  arriva  à  Macao  en  février 
1787. 
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Le  Senau  le  Larfi ,  capitaine  Peters , 
de  deux  cents  vingt  tonneaux  et  de  qua- 
rante hommes  d'équipage ,  fit  voile  de  Ma- 
cao en  juillet  1786  :  les  instructions  de 
ce  capitaine  portoient  ,  qu'il  gagneroit 
la  cote  au  nord -ouest  do  l'Amérique, 
par  la  route  du  Kamschatka  ,  et  qu'il 
reconnoîtroit  levS  îles  qui  restent  au  nord 
du  Japon.  Il  arriva  au  Kamschatka  le  20 
août, et  en  repartit  le  18  septembre  :  lo 
bruit  s'est  depuis  K'pandu  que  ce  vaisseau 
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avoit  péri  j)rr'S  de  Tilo  do  Cojmr,  et  qu'il 
n'y  avoir  que  deux  persouucs  de  T équi- 
page (jui  étoient  parvenues  k  se  sauver. 
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Au  commencement  de  l'année  17B6, 
les  senauts  ,  le  capitaine  Cook  de  trois 
cens  tonneaux,  et  YExpcnmcnt  de  cent 
tonneaux  ,  furent  équipés  et  partirent  de 
Bombay  :  ces  bàtimens  arrivèrent  à  Noo- 
tka,  k  la  fm  de  juin  de  la  même  année  ; 
d'oLi  ils  se  rendirent  à  IVntrée  du  prince 
Williams  :  après  y  avoir  fait  f[uelc|ue  sé- 
jour, ils  quittèrent  la  cote  ,  et  arrivèrent 
en  bon  état  à  Macao  ;  mais  on  croît 
qu'ils  ne  purent  se  procurer  qu'une  très- 
peiite  quantité  de  fourrures. 


!  ^ 


Au  printems  delà  nirmeannce(i786), 
i    on  é(]uipa  au  Bengale  deux  vaisseaux  , 
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le  Noot/xa  de  Jeux  ans  roniiciuix,  capi- 
taiiio  jMcarcs  ,  (^t  /c  Srn-Ourr  du  cent 
luiincaiix,  lapilaiiic  Ti|)j)iiig. 

Lo  rapitaino  Mcans  partit  cliiBonp^alc 

au  mois  do  mars  :  jions  parlerons  dv  ses 

op('ralioiis  dans  le  cours  Je  cet  ouvTa£>(^ 
1  ayant    rencontré     à  rmlréo    Ju  [)riuco 

Wiiliiinis. 

Le Sca-0(trr  (.[uxWii  (Valent  ta,  ([uehpies 
jours  aprrs  le  TSoolka  ;  il  ('toit  Jrsiint'  à  se 
renJre  à  reiitn'c?  Ju  prince  \\  illiams  ,  où 
il  arriva  en  se[)l«Miil»r(î  ,  jx^nJaul  (juc  l<; 
capiUiiiLC  Cooh  et  Y  '  r^cri/fU'/il  y  ('toirnt 
rn<'or(.'  :  il  rejvutit  J(^  cette  (i-nln'c.'  le  Ini- 
Jeuiain,  selon  toutes  les ap[)an'iu:es,  pour 
remonter  jusqu'à  la  rivière  Je  Cook  ;  mais 
connue  on  n'aplus  enlenJu  parler  Je[»uis 
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'  '^  '^^  ^  V^'^^siminr    qu'il 
s  est  ])erilu. 
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^7^^'>,  i't  arriva  à  Aoo/I  -.    . 

~  '^'^  '■'""' 7«7:  on  ..o™,,„3 
-  voya,o  ,uel,ue.  dàaik  relatif,  à  sua 
expédition. 
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V.S  avo,V  ,„,„,  „„   ^^^^^^.^  ^^,^_ 

;-"cUlesdiir.,ens  voyages  c,..- .,,,„, 

^-f««"lacô,e  au  nord-ouest  de  l-Amd. 

-i-  ;  jo  ne  p„;s  nrenip.Aeher  de  faire 

";--'0"  d'une  o.p,yi,-o„,„i  ,,,,.,. 

^-t>-nauparavant,  et  ,.„•,,;  „,^^,,^ 
^"'  '-écn.^e  ,  auroit  j,robaWeu.ent  c^tcT. 
'--a„ta,ouse  à  ceux  ,ui  j,.,,,;,^,^ 
-^-pri-  .  parce  c,uelJe  leur  auroit  as- 
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Min' ,  CXI  hisivjMiK  ni  ,  < clhî   hrain  Iip    lii- 

trdliv«^  cir  (ominrn. (\ 


.1 


l! 


D.Vs  i7<Si  ,  '  '  sloiir  Williiiiiis  Toi! s 
l'naia  \i  Cnhrnzcll ^  JiMviro  ariiu' ,  de  sopl: 
cens  tonîK'anx,  pcnMant  [)avilIoii  IiiUM'rial, 
pour  Caire  le  vovaiie  de  la  voU)  nonl-oiiest 
tie  rAiiK'riqiie  :  il  devoit  a])j)areillrr ,  d«; 
conserve  a\cc  le  Tricsld  ,  |3ala(lie  d<' 
qiiaraiUe-cin(|  toun(\iii\.(>(d)àl  imeiH  ('toÎL 
/•quipé  de  manière  à  pouvoir  coniinerecT, 
et  a  faire  en  m(^'nie-t(>iiis  i\i':i>  d('( ouvcTtes: 
on  avolL  engapjc' ,  pour  nionlei*  (:<•  navire, 
des  arrisU\s  et  dr.î  savans  d.uis  tous  1»  ,s 
genres;  on  ('erivir  des  Idlres  à  loiiles  1rs 
puissances  maritimes  de  IKurope  ,  aliii 
de  s'assurer  unc^  n'eeption  favorable  dans 
leurs  ports  respect  ifs.  Les  r('j)onses  qui 
furent  fait'^s  à  ces  lettres,  étoient  telles 
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fpio  îos  entrepreiîoiirs  pouvoiriit  les  dc- 
tiicr  :  crpciirlanl  ,  colle  expédition  qui 
promoltoit  la  plus  hrurouse  r('ussîlo  , 
('(lioiici  par  les  cabales  tlo  plusieurs  per- 
souups  intéresstVs  à  la  faire  avorter,  el 
(jni  juuissoient  de  beauronp  de  crédit  à 
la  cour  de  Yirnnc. 


IV, 

l.s 

l.s 

aiiu 

lans 

qui 

)lles 


Cet  apperru  des  teulativ»  s  déjà  faites, 
relativement  au  commerce  de  fomrures, 
siiflit  pour  faire  voir  <[ue  les  n('gocians 
qui  font  entrepris  ,  ont  toujours  lixé 
principalement  leur  attention  sur  la 
rivière  de  Cook  ,  et  sur  les  entrées  de 
Nootka  et  du  prince  Williams  ;  mais  le 
lecteur ,  en  lisant  ce  voyage  ,  sera  con- 
vaincu de  la  probabilité  qu'il  y  a  que 
Ion  pourroit  se  procurer  une  plus  grande 
quantité  de  fourrures,  sur  certaine  partie 
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3o  T  N  r  II  ()  I)  u  c  T  I  (j  r^. 
do  ccltu  cùlc,  (jno  iliiMs  les  l»ai<vs  dont 
je  viens  dr  parler,  <!  (Ui  ne  tn'iu  ciistMa 
J)US  ,  j'osiMiM'ii  ll.it  l(^r,  d  lin  Inj  ()n;iit;il, 
lc)rvS(jnc  j'avanccj.ii  (jiraiininiî  dt\s  (Mitro- 
j)ris(vs  rall(\s,  j)ar  «jiirhjiir  n(':.;o(  ianl  ([iie 
ce  soil  ,  n'a  r\r  inifiix  fond»'»'  (jiie  la 
nnlrc,  sur  les  vr'rilaljl«\s  principes  ilu 
coiniiuTte. 

Il  sera  facile  de  saisir  i\un  SfMil 
loupdœil,  en  ex.iniinanl  la  carie  i^('at> 
ral(,' ,   annex('e  à   cet    oiivrai^<'  ,  les  athli- 

* 

tiuiis  (jiie  nous  avuijs  (ailes  aux  décoii- 
V(^rtes  du  (\npitaiiie  (]ook  ;  mais  celle 
carte  n\'taut  pas  eiitièreiuent  dessinée, 
d*aj)rrs  mes  propres  reniar([ues  ,  je  dois 
au  public  de  cirer  les  autorités  qui  m'ont 
fait  adopter  les  positions  que  je  n'ai  pas 
reconnues  uioi-nicnie. 
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ni« 
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Ôl 


loiit 

iilio- 
le  la 


iicKll- 

('cou- 

cetle 

(3  dois 
luont 
ai  pas 


A  parlir  «lu  Kodiarjnc  du  ciipitMififj 
CooV  ((juirslla  partie  la  |)Iii.s  oncidcnlah' 
(!(»  la  carto)  juscjuà  la  baie  d(i  lii    Peu- 


.L   1 


t(M'ole,  ccsL   la   mkiihî    (iiie   (('Jle   (lin   a 


[' 


•]1( 


I' 


t'l<'  pul)li«'e,  d'après  les  observai  ions  du 
ca[)il aille  (  >(k>1;  ^depuis  cri if  bai  ■  iiis(prau 
cnp  r)uni;las.  lîAla  est  dessiiK'c;  d"a])rrs  le 
îrajel  du  S(>naiir,  /c  Aon//,,/ ,  eomi lia nd<' 
par  le   rapilaine   Mear(\s  ,  dont    la  (  arle 


I  il 


ijia  eh'  remise  par  iVJ.  Iioss  ,  seroiiu  de 
ce  vaisseau  :  celle  route  est  trac('e  par 
une  lii^^no  poijit('e.  Du  cap  î')ou;.;las  à  la 
rivière  de  (^ook,  et  jascprau  su<l  el  à  Te:!: 
(lu  lia\re  d<'  Purtloek,  (dieesl  fiiite  daprès 


nies  »>l>s(>r\a 


î'ofis,  (.'{.   celles  du  c.'n>itaiiie 


Purllock.    (j'est  là   ([iw  ,   dans  plusieurs 
(Iroils    ,     nous    u<;     iioLis     rapj)ortoiis 


en 


1(;  di 


pas  iivec  la  carte  gv  iu  i'ai(;   du  capiUiiue 
Cook. 
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02         Introduction. 

Depuis  Ir  lia"^  re  du  Portlock  ,  en  re- 
dt^se(>inhinl  \<  rs  le  sud  jusqu'à  Tile  do 
Beresford  ,  la  carie  est  entièrement  des- 
sinée d'après  mes  observations. La  partie 
de  la  carte  qui  nVst  pas  marquée  d'ombre 
depuis  le  ca[)  T'Koodj  jusqu'au  cap  Cor, 
est  prise  tie  d<Hix  cartes  que  M.  Cox  a 
eu  la  bonté  de  me  donner;  Tune  est  faite 
par  le  capitaine  Guise  ,  commandant  du 
senaut  YEjcpcr'uncnl;  l'autre,  par  le  capi 
laine  lïanna ,  commandant  le  senaut  Ii- 
Sca-Oltcr.  Enfin,  depuis  le  cap  des  Brisa  11s, 
(  Lireakers  Point)  je  me  suis  servi  d'une 
carte  qui  m'a  été  communiquée  par  1».' 
capitaine  Berkley,  commandant  de  Yyli^ic 
impérial. 

Il   ne   me   reste    [)lus   qu'à   réclauid 
rindul^eiici.'  des  personnes  qui  liront  C(.i 

ouvrage 
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ouvrage.  Elles  sont  priées  de  se  souvenir 
quil  a  (kfi  ëcrit  par  une  personne  qui 
ëtoit  à  bord  de  la  Queen  -  Charhue ,  et 
qui  s'est  aussi  peu  exerce  dans  la  carrière 
littéraire  ,  qu  il  a  été  peu  accoutume  à 
la  vie  maritime.  Pour  obvier  cependant 
à  toutes  les  objections  qui  pourroient  étr« 
faites  contre  son  peu  de  connoissances 
en  fait  de  marine  ,  j  ai  corrigé  soigneu- 
sement   tout    ce    qui   a    rapport  à    la 
navigation  ,    et  je  me   suis  étendu   sur 
tout  ce  que  je  croyois  devoir  intéresser 
l'homme  de  mer. 

J'ai  encore  traité  de  quelques  sujets 
relatifs  à  l'ïiistoire  naturelle,  qui  m'ont 
paru  mériter  d'être  offerts  aux  regards 
ties  curieux ,  et  j'espère  qu'une  simple 
narration  de  faits ,  écrits  à  mesure  qu'ils 
Tome   L  C 
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34  Introduction. 
ont  eu  lieu,  (juniquo  d/iuu'e  des  ^ra< 
du  stvle  et  de  Yi'Wv^nve  ([iie  Von  exige 
dans  nos  ouvrages  rr.Oilprnes,  pourra  ce- 
pendant int(^ress(T  le  lecteur,  et  mc^rlK.r 

de  lixer  son  attention. 

G.  D. 
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VOYAGE 


AUTOUR  DU  MONDE. 


LETTRE     PREMIERE.      Au,u  .7S5. 

A  Gravcseiid  ,  le  29  août   1785. 
M  O  X    CHER    II  A  M  L  E  N   , 

Lors(|iie  je  pris  coii{i;('  de  toi  ,  en  par- 
tant lie  Londres  ,  tu  me  pressas  avec  tous 
les  teinoiiinaaes  dune  sincère  amitii'  de 
t'envoyer  ,  non-seulement  une  descrij)li(jn 
de  tous  les  endroits  et  de  tous  les  j)a}s 
que  j'iiurois  occasion  de  voir  ,  mais  en- 
core ua  détail   circonstancié  de  '  mt  ce 
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Voyage  a  la   côte, 


-     — qui  pourroit  m'arrlvcr  poiiilant  le  cours 

Aoùi  1785,  T      !•        •  11 

de  mon  voyai^e.  Jo  lerai  ,  avoc  le  plus 
grand  plaisir,  tons  mes  elïorls  pour  ex('- 
t:ul(^r  les  inton lions  ;  j'aurai  le  doul)le 
mol  if  (1<*  te  procurer  rpie]<pies  inslaus  do 
])laisir,  el  d  eni ployer  a ^re'able ment  m<  s 
lieun\s  de  loisir.  Comme  tes  vovaaes 
niaiilinies  ,  si  je  ne  me  trom[)e,  ne  t'ont 
jamais  mcnc^  plus  loin  que  Deplford  ou 
Blackvval,  je  redoute  moins  les  erreurs 
que  je  pourrois  faire  dans  l'usage  des 
termes  relatifs  ù  la  iiavi^^^ation  ;  je  sais 
que  tu  ne  pourras  point  rire  à  mes  d(^- 
pf)ns  ,  et  je  te  connois  trt>[)  bien  pour  te 
supposer  ca»)ald(^  d'exposer  mon  ii^iio- 
rance  aux  yeux  des  p^cns  de  l'art.  Tout 
ce([ue  je  t'enverrai ,  bon  ou  iiuuivais,  ser.i , 
j(j  m'en  Hat  h',  bien  reçu  ,  ne  fût -ce  qup 
jKir  la  raison  que  cela  viendra  de  Icta 
jidcie  a  un". 

W.  B. 
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KOUD-OUEST,    DE  L  AMKaïQUE.       J/ 


L  E  T  T  il  E    I  I. 


A  rtraveseiul  ,  le  5o  août  i^SS. 


Août  1783. 


Avant  do  t'iiiformer,  mon  chor  Ilani- 
l(^m ,  (i(\s  tlifforens  t'vt'iieaions  de  noire 
vova  :p  ,  il  ost  n('cossaire  de  te  donner 
quelques  détails  relatifs  à  son  objet.  Lors- 
que je  me  rendis  h  bord  ,  j'avois  si  peu 
d'idf'e  de  ce  que  seroit  ce  voyage  ,  que  je 
lùii  pas  pu  te  dire  la  moindre  chose  sur 
iiotr(>  dcslinatiuii.  Je  suis  maiiilenant  en 
cîar.  d(^  le  salislaire  k  cet  égard.  Lors  du 
<leruicr  voyaj^e  «pie  fit  le  feu  capitaino 
Cook  à  rOci'an  Paciflfjue,  on  j^^ea  qu'il 
éloii  possible  d\'tablir  un  coinmrTce  do 
fourrures,  fort  élendu,  sur  la  cul:e  occi- 
d(>iilale  de  FAniériqui^,  et  qu'on  trouve- 
rait à  la  Chine  les  movens  de  se  défaire 
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38  A'^  O  Y  A  r,  r.    A    T-  A    C  o  T  E  , 

trrs-avanfa^fMivSciiKiU  (l<\s  iiiar»  li.in(li.s«\s 
(|iif;  l'on  sf^  S(^n)il  piociin'cssiir  cclU^  rn\(\ 
Qiioi<|ii()  c('lt('  sj)('(;u]ali»»ii  ail  ('l('  l'aile 
tirs  riiniu'c  iji'tOy  un  ii'avoit  (:o|Hiuiiiiit 
toiittMiiicumM'iitn'prisr  jiisfjiraii  priiilcins 
df^nii'T.  riiisiciirs  j)arli(uli(TS  se  [)ro(nirr- 
reiit  alurs  iiiio  ciiarlo  (!<;  la  (l(nn])a:4iii(' 
de  la  riior  tlii  Siul,  cl  l'iin'iit  ic^vrliis  th 
pouvoirs,  à  rrlTct  dn  tirer  tout,  lo  [)arli 
])ossiblo  dn  cottn  branche  de  coniiiien  r. 
Pour  faciliter  cette  entn^prisc  ,  on  l(^Mr  a 
fourni  deux  bAtini(>ns,  et  on  les  a  é(]in"|)('s 
pour  les  uicltre  en  cLat  de  partir  le  plutùt 
possible. 


Le  vaisseau  le  plus  grand  des  deux  est 
nommé  le  King-Gcor^r^  et  est  coninuind('; 
parle  capitaine  Portlock ,  c[ui  est  en  même 
tems  cliarf;('  en  chef  du  commandement 
de  rexpédition;  le  plus  petit,  nommé  la 
Qncen-Charlottc  ,  h  bord  duquel  je  suis, 
est  commandé  par  le  capitaine  Dixon. 
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I.n  (  lioix  qui)  l'o/i  a    fait  de  cos  deux  ; — ;  — ~f 
'  Août  1786. 

oriicMTS,  pour  les  iiictlrc;  à  la  tc'^tc  de  cotte 
oix'ralioii  iin|)<)rl.'i/il('  nopouvoitrlrouieil- 
Iciir,  iiuii  isculcfric'jt  parce  (|iio  ce  sont 
«rii.ih.lcs  r.un'jis  ,  mais  parce  (pi'avant 
«|('j-i  lail  <:c  voyaiçe  avee  le  ca[jilaiiie 
(luolv,  ils  CDiinoissciit  parraih'iii(;nl  bien 
k'S  parties  du  <  ontin<'nL  où  nous  devons 
trouver  les  occasions  les  j)lusavan  faiseuses 
do  lraliquer,et  j)euvent  seioriiieruiie  idi'e 
plus  juste  du  caractèreel  dc\s  dis[)Ositioiis 
des  naturels.  Je  tlois  encore  ajout cT([ue  ce 
sont  des  hommes  pleins  de  sentiment 
et  d  humanité ,  et  ([ni  veilleront  avec  la 
plus  scrupuleuse  attention  à  entretenir  la 
santé  parmi  les  é<piipaj^es,  chose  bien  es- 
sentielle dans  un  voyage  aussi  long  que 
lésera  probablement  celui  (]ue  nous  allons 
entreprendre.  Ayant  ainsi  entamé  ma  cor- 
respondance ,  je  t'informerai  ,  h  mesure, 
de  tout  ce  cjui  aura  ra})port  à  notre 
voyage;  mais  comme  je  veux  profiter  d'une 
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Vo  YAGE    A   LA    CÔTE, 


Août  1785. 


;  occasion  qui  se  présente  pour  Renvoyer 


cette  lettre  ,  il  ne  me  reste  que  le  tems 
de  t' assurer  que  je  suis  bien  et  sincèrement 
ton  ami, 

W.  B. 
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lybô. 


LETTRE    III. 

Spithéad ,  le  9  Septembre  1785. 

Je  me  rendis  à  bord  de  la  Reine-Char- 
lotte le  samedi  au  soir,  27  du  mois  der- 
nier ,  et  j'y  fus  reçu  avec  laplus  grande 
honnêteté  de  la  part  de  mes  compagnons 
de  table ,  le  premier  ,  le  second  et  le  troi- 
sième lieutenans ,  le  chirurgien  et  le  com- 
mis du  capitaine.  Le  docteur  ,  jeune 
Ecossois  de  vingt-deux  ans ,  me  donna , 
avec  beaucoup  de  complaisance,  tous  los 
détails  qui  pouvoient  ni  intéresser  sur  la 
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nature  Je  notro  table  ,   sur  la    manière  — 

Septembre 

dont  elle  étc5it  servie  ,  et  sur  beaucoup  .1785. 
d'autres  particularités,  autant  rjue  le  tems 
put  nous  le  permettre.  Quand  Flieure  du 
coucher  fut  arrivée  je  me  trouvai  dans 
un  grand  embarras,  mon  hamac  ayant 
été  envoyé  par  erreur  à  bord  du  Kir/^- 
George.  Mon  ami  le  docteur  me  proposa 
obligeamment  de  partager  le  sien,  cecjuo 
j'acceptai  avec  quelque  répugnance ,  sen- 
tant bien  que  je  rincommoderois  beau- 
coup ;  cependant  nous  nous  en  acconi- 
niodàmes  du  mieux  que  nous  pûmes. 
Vers  minuit  le  hamac  cassa ,  et  je  me 
trouvai  dans  une  position  des  plus  désa- 
gréables. J'aimai  mieux  la  supporter  pa- 
riemnient  que  de  troubler  mon  com- 
pagnon ;  mais  j  a  niais  le  matin  f^risdlre , 
re^'ctu  de  son  manteau  roux  (  1  ) ,  ne  fut 
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43  Voyage  a  la  côte  , 

vu  do  porsonne  avec  autant  de  plaisir,  qu« 


Septombrc 

»7^^-      de  moi  dans  cette  occasion 


Le  genre  de  vie  que  j'ai  adoptf^  (^tant  en- 
core tout  nouveau  pour  moi  ,  je  dois  t' in- 
former du  plan  de  conduite  que  je  me  suis 
trace  pour  Tavenir.  J"es])ore  que  tu  diras 
avec  moi  que  c'est  la  mr^thode  qui  doit 
le  plus  probablement  nV assurer  ,  pendant 
mon  voyage,  une  portion  suffisante  de 
bonheur  et  de  tranquillité.  Je  ne  connois 
absolument  aucune  des  personnes  cjui 
sont  à  bord  ;  je  ne  suis  pas  mieux  fami- 
liarisé avec  les  mœurs  et  les  usages  dt  s 
gens  de  mer  ;  mon  dessein  est  de  nV ac- 
commoder à  tout  autant  qu'il  me  sera 
possible  ,  et  comme  dit  Chesterlield  , 
d'être  ce  tout  à  tous  35.  Cette  tâche  ,  je  le 
crains,  ne  sera  pas  facile  àremj^lir;  mais 
les  avantages  cpie  j'y  trouverai  sont  si 
grands,  qu'ils  valent  la  peine  que  je  me 
donnerai  pour  y  j)arveiiir. 
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Je  te  sais  si  curieux  d'anpn  iidre  \\  7^="  . 
connoîtie  les  caractères  des  houiiiies  ,  i?*^^* 
(|u<^  tu  es  dJjà  ,  sans  doute  ,  iiuj)al  ioiit  de 
nie  voir  tracer  ceux  de  mes  camarades 
de  voya^^e.  Mais  contrains  un  jhu  ce 
désir  :  peut-être  te  donneral-je  cetlesatis- 
futtiuii  dans  un  autre  instant. 


Le  pilote  citant  venu  ?i  bord  ,  et  tout 
(^tant  pnH  pour  mettre  à  la  voile,  nous 
levâmes  Tancre  le  29  à  neuf  heures  du 
matin ,  et  nous  descendîmes  la  rivière 
pour  nous  rendre  à  Grevesend.  Le  coup- 
d'œil  d(^s  deux  cotés  ,  quoique  n'étant 
pas  embelli  par  des  châteaux  ma^niticpies 
et  de  grands  parcs  ,  comme  on  en  trouve 
Iurs(iiéon  remonte  la  rivière  au-d(^ssus  de 
Londres,  n'en  est  pas  pour  cela  nioijis  pi- 
quant. Il  va  des  ])oinls  de  vue  très-érembis 
cl  aL;n'ablement  variés;  ce  (pi  i  ])rouve  d'une 
manière  inconteslable  ,  (lue  la  nature  , 
aijaudonnée  à  elle-mèiue,  délie  souvent 
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4  f  A    O  Y  A  r,  K    A     L  A     C  Ô  T  U    , 

|.^j^g  |(.,g  eil  orts  de  F  art.  F<ivoris('s  par  le 

Scptf'iiibre  . 

17H5.  vent  et  la  inaree  ,  nous  joranievS  1  ant  le 
à  Gravescnd  vers  les  deux  heures.  Viis 
de  cet  endroit  est  le  fort  de  Tisbury.  Je 
ne  pus  ,  en  le  voyant ,  ni'enipcklier  de  mu 
rappeller  le  politiijue  de  G.  A.  Steven , 
dans  son  fiimeux  discours  sur  les  tè- 
tes (  1  ).  Après  le  dîné  ,  jedescejidis  dans 
un  de  nos  bateaux  avec  le  cliirur^îen,  el 
nous  nous  rendîmes  à  Gravesend  ,  auUuit 
pour  prendre  des  provisions  à  notre  usag(% 
que  pour  voir  TendroiL  Je  ne  ])uis  t'en 
doniK  r  d'autre  description  ,  sinon  que  les 
rues  sont  étroites  et  mal  propres ,  et  que 
la  plus  grande  partie  des  habilans  gagnent 
leur  vie  en  travaillant  sur  la  rivière  ou 
en  allant  à  la  mer. 


(  1  )  C'est  une  satyre  des  plus  plaisantes  ,  c'criti; 
il  y  a  environ  quinze  ans  ,  sur  les  difrtreiiî'JJ 
ligures. 
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()uoi(iiie  nous  fussions  cU'j à  si   loin,   ■ 

^  Scptonil)ra 

notn.'  voyage  a  manqué  cVétre  motarde  1785. 
par  la  circonstance  suivante.  Les  articles 
de  convention  ayant,  été  lus  le  incvuie  soir 
aux  é({ui[)ages,  ils  refusèrent  de  les  sig  .  "r 
SI  on  ne  leur  faisoit  pas  sur  leur  paye  un  : 
avance  plus  forte  que  celle  ([ui  se  Aiit 
ordinairement.  Le  capitaine  Porllock  ne 
voulut  pas  absolument  se  prêter  à  cetto 
fantaisie  ;  il  leur  parla  assez  ion-^-lems, 
et  ils  prirent  enfin  gaiement  le  parti  de 
continuer  leur  route.  (Test  parfadresse 
du  <:apitaine  Portlock  que  cette  diiliculté 
sest  évanouie.  Elle  auroit  pu  avoir  des 
suites  1res -désagréables  ,  et  nous  fair© 
peut-être  perdre  la  saison. 

Le  jo  au  matin ,  les  équipages  reçtuent 
ce  qui  leur  étoit  du  de  gages  ,  et  un  mois  '\ 

d  avance,  qu'ils  d<'pensèrent  aussitôt  à 
achotir  des  nuircliandises  de  gens  qui  ne 
niampient   jamais   de  se  rendre  à   bord 
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/fi  V  O  Y  A  G  E      A      T.  \     C  U  F  E  , 

^ avec  l(nirs  baleanx  dans  ces  sorl(.\s  d'oc- 

^7^^'  casions,  sa(  liant  (|ii'iin  bon  nialrloi  no 
croiroit  pas  sa  conscience  en  snrelt;  s'il 
alloir  à  la  m<n'  avec  de  rari;(-nt  dans  ,s;i 
poclie.  Nous  lovAnies  Tancrevors  les  onze 
lieures ,  et  nous  ])artîuies  avec  la  man'e 
pour  nous  rendre  aux  Dunes.  L Cau  coni- 
iiiença  alors  à  prendre)  une  t(  inte  v(  r- 
dàtre,  et  le  b.'Uiuient  à  (jtre  un  peu  tour- 
menté. Je  me  sentis  fort  mal  à  mon 
aise  ;  mais  cette  indisposition  ne  dura  pas, 
et  je  n'ai  pas  étc'  incounnode  depuis^  tp 
qui  est  assez  extraordinaire  ;  (  ar  il  y  a 
peu  de  matelots  d\:'au  douce  qui  ne  soient 
atteints  du  mal  de  mer.  La  vue  corn- 
mencoit  aussi  h  s' étendre  ;  nous  nous 
trouvions  à  une  grande  distance  de  clia- 
c\\\e.  bord;  mais  ne  cessant  cependant  pas 
§■  de   voir  la   terre  des  deux  côtés. 


La  journée  fut  belle  ,  et  vers  les  huit 
heuies  du  soir  nous  mouillâmes  auprès 
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do   Marjato  ,    «•-ans  (iiril  nous  soit  ritii  -— ,- 

artivf'  cligne  <le  rrinanjue.  Mari^ate  rst  ^7^^' 
uno  vilk;  In's-fmjiienlt'e  tlaiivS  la  bolle 
saison,  ])ar  les  femmes  et  Filles  des  ]^re- 
niicrs  bourj^eois  de  Londres  ,  qui  s'y 
ronilciil  })our  boire  de  Teaii  de  juer,  pour 
se  lavt-r  (les  taches  (|ii'iinj)riin('nt  sur  leur 
p(\ui  la  i'uuu'e  el  la  poussirn^  de  la  cit(', 
jjoiir  S!ni;<T  1rs  mœurs  des  i;('ns  de  (jua- 
lit(',  dt-eliircr  la  rrputalion  de  leurs  voi- 
sins,  et  cacher  soigneuseuH^iit  leurs  pro- 
pres dcfaiits.  I.e  vent  (''la?it  bon  ,  nous 
iiiiiiies  à  la  voile  le  leiulemain  de  trcs- 
bonue  lif'ure  ,  et  a.orcs  avoir  voiiué  a^n'a- 
bleinent  pn^idant  le  cours  d  une  b<'llt; 
jouiiK'»*,  nous  niunes  à  la  cape  le  tjuir. 
par  le  travers  de  Deal. 

La  situation  de  cette  ville  est  asstz 
a^^Tf'able  ,  et  sinii^ulièrement  commode 
pcuir  hi  contrebande.  (>eilo  (jui  s'y  fait 
e6l  très-considcrable  a  cause  de  son  voi- 
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/fi  Voyage    a    la    cùte, 

~  siiiaî^o  tl(\s  Dunes  ,   et  Je    l'abri   qu'elle 

1786.  fournit  aux  biltimens  destines  à  remonter 
la  rivière.  Outre  cela,  ses  habitans  sont 
des  îieus  entreprenans  ,  courageux  ,  (jui 
m('|)ris(»ut  les  danr,ers  ,  et  que  rien  iw. 
relieiU  ,lors(.ju'il  s'agit  dext'cuter  ce  qu'ils 
ont  une  luis  entrepris.  11  est  vrai  qu'ini 
lioniine  11e  peut  pas  être  parfait  contre- 
bandier ,  s'il  n'est  point  tel  que  je  viejis 
de  dépeindre  les  h    )itans  de  Deal. 

Le  vent  étant  absolument  contraire, 
nous  restilnies  a  la  vue  de  Deal  toute  la 
journée  du  premier  septembre;  mais  dans 
la  nialinée  du  2  ,  une  brise  l'uvorablo 
s'étant  élevée  ,  nous  levâmes  l'ancre  et 
partîmes.  La  cùte  que  nous  rangeâmes 
ne  paroit  pas  être  fort  bien  cultivée, 
cependant  elle  offre  de  tems  en  tems  des 
perspectives  agréables  ,  principalement 
Douvres  ,  et  son  voisinage,  lin  voyant  le 
château  ,  je  me  rappellai  la  fameuse  des- 
cription 
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rriptic^n  «[u^n   a   faite    noire    iiuiiiortel 

I  /  I-       I  •  r   /         Seplombra 

SliiikrsjH'iirc  dans  sa  tragédie  ilu  rui  Lear.      lybî. 

L(»  jour  ('tant  trr«-clair  ,  nous  voyions 
(«M  j)l<iii  la  (ùte  de  Tiance  et  les  roches 
bliiiH  liAtirs  de  la  vieille  Albign  ,  objets 
(l('li<,i(Mix  })our  le  marin  qui  les  revoit 
M|)irs  un  lon^  voyaije,  et  (|ui  ,  j'esj)èrc, 
l'nipperonL  de  nouveau  mes  regards  dans 
(jiK^ltluos  annc'es.  ÏSluus  eûmes  peu  de 
viirialions  dans  notre  route  jusqu'au  5. 
Ce  jour  il  s'élcna  un  vent  violent  ,  et 
notre  bâtiment  lut  baloté  au  grë  des  , 
VfMiIs  et  dos  Ilots.  Tout  é[o\t  alors  dans 
1(>  ])1lis  i^nnid  dc'sordre.  T^e  cracjuement 
de  kl  (  an  asse  du  vaisseau,  le  bruit  que 
iaisoieiit  sur  le  pont  ,  les  matelots  qui 
coiuToiejit  sans  cesse  deFarriereàravant, 
('[  do  l'avant  à  Tarrière,  et  les  sifllemens 
du  vcjit  (pu  se  ij;lissoient  à  tic.. ers  les 
inàts  et  les  ver^i^ues  ,  ëtoient  autant  de 
choses  qui  ajoutoient  à  la  confusion  gé- 
nérale. 
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5q         y  o  y  a  g  e  a  l  a  c  ô  t  e  , 
"  -.  '    \-r        Peadaiit  ce  tems   j(3   restai  constam- 

iJepteiubre 

ïj65.      ineiit   eu-bas  ,  et  ,  coniiiio    tu  peux   le 
Fima^^iner,  dans  une  situation  (jui  n<'l(>it 
nullement  agréable.  Si  je  me  fusse  aljaii- 
donné  à    m<^s   premiers   mouvemens   di; 
frayeur  ,  j'aurois  alors  été  plus  uioit  que 
vif;  mais  il  m'étoit  resté  assez  de  saiij 
froid    pour    réllechir  que   notre   premid- 
et   notre    second  lleuteuans    étoient  tics 
marins  expérimenti's,  ctque  si  nous  étions 
dans  un  danger  réel  ,  je  le  reconnoitroii 
,  à  leur  mine  qui  devoit  être  le    baromètre 
d  après  lequel    il  convenoit   de  mesuia 
mes    craintes.  (>ette  réllexion  prudeiu* 
contribua  beaucoup  à  calmer  mes  in([uii- 
tudes.  Ils  me  dirent  que  nous  n'aviojis 
aucun  danger  à  appréliender   que   celui 
dattérer,  mais   que  nous  avions  Ta /aii- 
tage  du  jour  et  d'être  à  une  grande  tliy 
tance   de  la    terre.    Vers   le  soir  l'ori.,'^ 
s'ap})aisa,  et  toutes  mes  c*^aintes  dispai; 
reiit  avec  lui.  Je  ris([uai  alors  de  mont  r 
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sur  le  pont;  mais  quel    fut  mon   ëtonne-  ' 

S«ptembr« 

Tuent  on  voyant  la  mer  rouler  des  flots      1785. 
énormes ,  avec  un  bruit  alTreux  :  chaque 
vamo  étoit   d'un  volume  ass£z  consïdt^- 
lable  pour  engloutir  notre  petit  bâtiment. 

T.e  jour  suivant  la  mer  ëtoit  redevenue 
(-aliuo  ,  et  la  nature  sembloit  s'ôtre  re- 
nouvellée.  (^ue  cette  comparaison  du  bon 
vieux  patriarche  est  forte  ,  lorsqu'il  dit  , 
en  décrivant  T inconstance  de  son  fils  : 
a  II  sera  aussi  peu  stable  que  londe,  3)  Tu 
me  pardonneras  c(^s  petits  écarts;  quand 
qLiel(|ue  réflexion  (  si  je  puis  m'exprimer 
ainsi  )  nah  au  bout  de  ma  plume  ,  je 
no  pnis  m'(^mpc^cher  de  la  tracer  ;  et  tu 
pri'ft'roras  j)eut-('^tre  mes  pcitites  digres- 
sions aux  plirases  les  mieux  dtudides. 

Ma  lettre  étant  déjà  d'une  longueur 
qni  passe  les  bornes,  je  me  contenterai 
<ie  le  dire  que  nous  avons  jette  Fancre  à 
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-  Spitlieacl  hier  8  du  courant,  dans  laprcs- 


Sqnpmbre  ^^^jj.^  ^^^.  ,^p^,^^g  ^^^^^  jouriK-e  de  roule  des 
plus  agn'ables.  Tu  peux  t^tre  sûr  de  rece- 
voir des  dctails  [>lus  étendus  à  la  preniiAie 
occasion.   Ton  ami  , 

W.  B. 


L  E  T  T  11  L     \  y. 

A  .Spirl.eatl,  le  1 4  septembre  178^. 

Cet  endroit  esl  sitiu' entre Portsrnoiilli 
et  Tîle  Wbiiit  dont  il  (  si  cloi^né  d'environ 
lui  il  à  dix  milh^s.  Ce  nVst  qu  un  liaMv 
propre  à  recfnoirles  batiiuens  (|ui  y  nki 
client  occasiojinelleinent  ,  ou  les  vais- 
seaux <le  roi  (pii  sont  sur  le  point  ck' 
partir  pour  leurs  diff^Tentes  destination^ 
Uendroit  où  les  navires  se  retirent  ,  jjoin 
(Hre  à  couvert    ou    mis    en    n.'paraliuii , 
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n(:6l   (jiruiie   cal(nic;uc  fort:    étroite   qui 
srpare  Porlsiuoiilli  do  Go^nort. 


iSci'i-.ciiibr'e 


<l 


Vn  des  premiers  ohjels  ([uî  se  pre- 
sont'''reii1  à  ma  vue,  dès  tpie  nous  iVimoy 
à  1" ancre  ,  fui:  le  nirit  du  lloyat-Geor^e 
qui,  (  omine  tu  te  le  rappelles,  a  et('  cii- 
oloiiii  dans  les  Ilots,  il  y  aqu(d(pies  an- 
iieos.  Oji  ne  peut  se  défendre  d'un  senti- 
ment (le  douleur  et  d'(dTroi ,  (juand  on 
soii^^e  (jue  près  de  ([uinze  cens  pfrsonîies 
qui  nioritoient  ce  vaisseau ,  dontplîisituirs 
/'loiont  des  gens  de  la  première  distinc- 
tion ,  y  ont  perdu  la  vie  dans  un  m^me 
inouKait  (  1  ).  Il  y  a  maintenant  à  Taiicre 


f  1)  J'.n  ir9^?.  ,  le 


>.S 


jeu  h   ?,>S  aoiir  ,  a  nr^o  Jinirc  r 


(l(')ni('   (le  r(;I('\<''('  ,    ]o   vaiss''a!i    A'    Ptoyal-  Gcofi 


U) 


caïKiiis,  CKHiiuiij'.dé  ji.ir  rainiriil  Kpiu|i(n'.f.  Il  t 


Jiii  f  tf'ir  auii-";   sur   s.'.m 
.1,   t 


)^>r<i 


nihrrt    t(<\:'L-li-cr:\xo 


<■<  iaiiiival  ,  l  crjuipa^^c  ri  fous  irs  olliiiors  <^t  s.^hlrils 
'.'lii  .s'y  trc>uv<tieiiL ,  porireiir  avoc  lui.  {Kflc  de  ir^i- 
ilinlcur  ). 
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54  Y  O  T  A  G  E    A    L  A    C  A  T  E  , 

^mirrr:  dans  c^  mouill;>:^e  un  îj;rand  nombre  de 
1785.  vaisseaux  de  ligne  :  c  est  un  specUule 
tout-à-fait  nouveau  pour  moi  ;  mais  cv 
qui  achève  de  rendre  la  perspective  déli- 
cieuse ,  c'est  le  paysap;e  charmani:  ([ut 
l'île  de  Wbigt  offre  à  nos  yeux.  11  ne.st 
rien  dans  la  nature  qui  soit  à  comparer, 
pour  le  coup-d'œil,  à  la  vtTdure  de  ses 
plaines  et  de  ses  prairies.  Je  ne  puis 
prononcer  sur  la  beaut('  de  lintéricnu^  de 
l'île  ;  mais  on  m'assure  qu'elle  est  an 
moins  dgale  à  celle  des  cotes.  Si  cela  esl 
vrai,  tous  les  partisans  de  la  vie  cliampétiv 
doivent  dcsîrerde  fixer  leur  résidence  dans 
fîle  de  Wi-ht. 

Il  n'est  point  de  iiiiinliés  où  ie  fermier 
se  délasse  plus  vite  de  ses  «lenn'es  qu'à  8])i- 
théad  :  les  vaisseaux  ,  qui  s'y  trouvent 
toujours  en  trés-i^Tand  jioiidjre ,  en  con- 
somment davanta:;e  (pie  les  cultivateurs 
ne  peuvent  Iciir  en  fournir,  et  ils  ne  fs 
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livroiif  ,  en  conséquence  ,  qu  à  très-haut  ^ ■•  ■ 

Septembre 

j>iix,  sur-loiir  en  tems  de  p,uerre.  Nous  iyS5. 
avons  iK'nniuoins  acheté  à  un  prix  assez 
raisonnable  nos  provis'ons  de  bouche  ; 
l('il(\>^  (jn(^  des  cochons ,  des  oies  ,  de  la 
volaille,  des  la|)!?»s  ,  des  canards,  des 
janibuns  ,  du  l)eurre  ,  du  fioniaqe  ,  des 
oignons,  das  pommées  de  tene  ,  etc.,  etc. 


y 


Parmi  les  vaisseaux  de  î;u erre  qui  sont 

dans  celle  rade  ,  se  trouve  le  Goliah  de 

soixante-quatorze  canons,  commandé  par 

le  chevalier  llyde  Parker.  M.   Lauder  , 

notre  chirurgien  ,  a  été  a'de  à  bord  de  ce 

vaisseau,  et  comme  il  y  avoit  couservi^  un 

î^rand  iioud^re  de  connoissances,  il  me  lit 

i  anut  ic  de  uTinvitcr  àraccom])agner  dans 

la  vis!l(;  ([ii'il  se  proposoit  de  leur  rendre. 

Je  lus  «liariué  de  trouver  cette  occasion 

<1^'  satisl'aini  ma  curiosité,   et  j'acceptai 

sou  invita  lion  sans  balajicer.  Nous  sommes 

n'sl(\s  plusieurs  beurcs  à  l>orddu  Golahi 
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i 
«( 


•-   mais  je  suis  eiiroie  trop  iicvice  dansFiiit 

Septembre 

lybD.  rlii  iiaiilonnier,  pour  te  fiiiro  iinn  descrip- 
tion passable  dun  vaisseau  de  f^uerrc  : 
cpiand  je  serois ,  (Tailleurs,  plus  liid»ik', 
il  nauroit  pas  été  en  mon  pouvoir  de 
profiter  de  la  circonstance.  Le  docteur 
étoit  tout  entier  à  ses  camarades;  toutes 
les  personnes  cpii  mVntouroient  m'('toi<  ii! 
absolument  inconnues  ,  et  je  ne  savois  à 
qui  m'adrcsser  pour  faire  des  questions. 

Tout  ce  que  je  puis  te  dire,  c'est  qii'^ 
les  ponts  ,  les  galeries  et  gént'ralemciil 
tous  les  passai^es  sont  îuissi  pro[)res  (|!i' 
peuvent  Vèire  tous  lt\s  u^-^tensiles  de  cui- 
sine d'une  bonne  niî'nacfère  de  villauo: 
il  n'y  a  pas  autant  de  monde  à  bord  de  (  ■ 
vaisseau  ,  (|ao  si  c'étoit  en  tems  de  ^uerjo; 
mais  on  m'assure  rpi'on  ne  prend  j^i^ 
moins  de  soin  dv  tiitretem'r  la  propre!' 
Je  crois  bien  fju'on  nd  [>as  toujours  hi 
tant  de  précautions ,  et  qu  il  a  fallu  <|i; 
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la   nécessite    rl( 'montrent    combien    elles  -n 


♦'toienr  utiles  :  dans  les  pays  ou  rei;no  i^.s5. 
le  despotisme  ,  il  est  possible  ,sans  dout(S 
de  niaitilenir  la  basse  classe  du  peujd^î 
dans  la  sid)ordination  que  rAni;luis  no 
supporte  rpi'avec  impatience,  t  anl  Famour 
deTindépendance  et  de  la  liberté  est  en- 
raciné dans  son  cœur  ;  et  cependant  ,  1(î 
capitaine  d'un  vaisseau  de  guerre  est  plus 
absolu  que  le  monarque  le  plus  des- 
potique. La  prudence  peut  quelquefois 
rendre  ncv:essaire  rcxercico  \\.(},  cette  au- 
torité ;  car  un  vaisseau  de  f^uerre  est , 
souvent ,  le  réceptacle  de  tout  ce  (péil 
y  a  de  plus  scélérat  et  de  plus  d('l);iucliéi 
j)ari)ii  les  honinies  :  jiuus  dinauies  à 
bord  ,  a\('c  jilus  do  \\\v^\.  volontaires  , 
aidf^s-chirurgiens,  etc.,  tout  se  passa  avec 
la  piiis  i^rande  r('p;ularité  et  la  ])lus  grande 
d(f(Mce  ;  il  r^^noit  eutr  eux  uiKMiolitesse 
une  je  u'aîiiois  jamais  cru  rmr^oiilrer  parmi 
d;'s  jiiiiriiis,  et  qui  ,  si  je  ne  me  trompe, 
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A    O  Y  A  G    E     A     J.  A     eu  T  11  , 


^'jd 


I» 


l, 


lil 


"^ -■  lie  s  y  roncontiv  pas  toujours  ;  la  hon/ic 

1785.  intellii:;onre ,  oî  souvoiit  iik^uic  l.i  sini[)l(' 
tlëcence  iiViii  ('taul  i[iw  trop  rrc'cpuMUiucjK 
bannies. 


Quanta  la  vilhï  de  Portsmoutli  ,  j'en 
(lirai  peu  (h?  (  lioses ,  n'y  (5tant  resh'  (jik 
(luelt^nes  heures  :  c'est    ui'a-t-on  ilit  ,  l.i 
place  la  mieux  fbrtirK'c?  tlu  royaume,  cl 
je  suis    disposa'    h    le    croire.   Si    Ion  (ii 
excepte  le  clianlier  et  d'autres  biitiiiieiis 
j)ublics  ,   la    ville  est   p«Hi   considérabl(\ 
<|Uoi(pie  la  plus  grande  de  cette  partie  du 
rovaume.  En  teins  de  t^uerre,  les  aulxr- 
f^istes   et    tous   les    inarchauds    veud'iii 
leurs  denrées  à   un  prix  exorbitant  ;  iis 
6ont,  jimagine,  souvent  k  })ortée  de  \u  ; 
Se  vérifier  le  proverbe  que  :  ce  les  iiiaudu:.' 
fc  iTfignnit  leur  argent  comme  des  clicvaii.i, 
f<  et  le  dépensent  comme  des  dues  j\  Comui 
il  n'y  a  j)as  de  règle  sans  exception,  j.i' 
&oup('  et  passe  une  soirée  aj^réal)lL*  a\:" 
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iiotrf  i)!emier  lUîutenanl;  et  un  parent  du    -  -■ 

iiipittiirie  Dixon  ,  au  stnr  njiri  Gnrftv ,  qui  1785. 
(,>l  remanie' comme  Tau  I»erp;e  où  1  on  traile 
le  j)liis  clirremeiH  ;  nous  avons  ('t('  siipr'- 
rieurein<:/ir  l)ieii  servis,  et  nous  n'avons 
pas  en  snjet  «le  nous  plaindre  de  ce  que 
riiotc  a  (hollande.  I)  y  a  i(^i  nn  i?,rnnd 
nombre  de  jnlfs  ;  ils  denienreut  presqne 
Ions  LiaJis  la  mcme  rue  ,  (pii  est  aj)p(dl('e, 
pour  cfMre  raison,  la  rne  des  jnifs  :  (lie 
est  aussi  len'fiiiie  d  nii  iirand  iiond^n^  de 
prostiliHrs  de  la  |)!us  basse  classe,  pour 
(jiii  la  i:;iieîTe  est  la  saison  d'une  abon- 
dant'^ rnolh^ ,  vu  qu'elles  emportenr  une 
iinadc  partie  de  larp^ent  provenant  de 
la  paie^  et  des  parts  de  i^rises  des  nui- 
lelols  <jiii  sal)andon]KMit  à  elles. 

Noire  vaisseau  ('tant  pourvu  de  toutes 
l'^s  provisions  nécessaires  ,  et  nos  inta!l!'\s 
(tani  rprnpiies  d'eau  ,  nous  n  atle])dn/is 
qiuiJi  vent  favorable  pour  appar-^ilhu'.  Je 
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~==  te  proiiiols  (1(^  l'('(Tiro    rjj(>orc  ih   Gnor, 

oL*j)t('inbrc 

17.^:..      iiesey,  011  nous  dcvuiis  iflàilier.  Adi.u, 


tout  il  toi ,  etc. 


VY.     15. 


L  E  T  T  R  E     \. 

Dr  Gti;;riie.s"y  ,   le  p.")  r'"|)l ombre  i-o'. 

Comme  je  n'ai  pas  onl)li(;  ma  \)ro 
mosse  ,  je  prends  la  plume  pour  salisCaire 
à  mes  engngenienfi  :  le  \rn\  est  si  iiiipt' 
tueux  ,  et  le  mouvement  du  vaisstai!  si 
violent  ((pioi([ue  nous  ])0]:tions  sur  deux 
ancres),  cjuil  mesl  à  peine  possible  (i<- 
crire  lisiblement  mous  quitta  mes  Spillifud 
le  16  du  courant  à  huit  lunux^s  du  uialiii. 
et  nous  passâmes  parle  travers  de  Saiiii- 
llclène  à  onze  heures  :  mais  unvejU  (oi- 
traire  vs'/tant  élevé  et  le  tems  étant  devciiu 
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nliivieiix  ,  lions  i^oiiveniAnies  sur  la  rade — ^ 

<1()  Samlo- 1  l(i»;iio ,   el  nous  v  jc^llAnies 
raiicro  dans  hi  soirc'e.    JNous  i émîmes  à 
lii  voile  h  lomlomaiii  matiu  à  sept  licuies  : 
|.emlant  cofto  jonriK-o  et   les  deux  sui- 
vantes, le  tems  ù\t  assez  bon  et  les  venls 
varia!  »les  ;  il  y   a  voit   à    bord  i]\i  Kinj^^. 
(ieorgf  ,  plnsieurs  dames   qui  îdloieiit  à 
(jiiornrsoy  en    partie    de   plaisir  ;  et   un 
cutter  de  Gosport ,  a])[)arl(^naiu    à    nos 
propri('taires  ,  nous   a(:eom[)ai?,noit   pour 
les  ramener.  Dans  la  soin'o  du  u),nous 
j(>llànie8  Fanere  dc'toru'e  (([ui  est  une  des 
j>etites  iincres),  et  le  cutter  éloit  amarré 
à  uoini  pouppe  avec  uu  i^^ros  cable  ;  mais 
i{iioi([iie  le  toms  fut  très-calme  ,  la  marée 
(kull  si  forte  ,  que  le  cable  céda  tout-à- 
coiij)  et  le  cutter  fut  entraîné  au  gré  des 
,  Ilots;  l(vs  j)attes  de  notre  ancre  furent  pa- 
reillenieni   emportt'es   :    nt'anmoins  ,  cet 
accident  n'a  pas  eu  de  suites  fâcheuses. 
Quoique  jc^  ne   sois  encore  (ju'un  marin 
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62         Voyagea   l  a  c  ô  t  r  , 
—  tr^s- novice  ,  je  me  suis  cependant  dnii 

SeptPiiiuro  '  *  ' 

i7«5.  trouvé  au  milieu  du  péril  :  tu  te  rapptUfs 
le  coup  de  vent  (jue  nous  essuyâmes  ,1 
la  hauteur  de  Beacliy  ?  Je  me  suis  vu 
dans  une  situation  plus  fAcheuse  enrorc, 
dont  la  cause  ëtoit  directement  conirairi , 
elle  étoit  due  à  un  calme.  (>eci  te  pan  m  in 
sans  doute  un  paradoxe?  f^ous  autres o^cih, 
qui  n'a^'cz  jamais  vu  de  leau  salée  ,  vois 
croyez  qu'il  fait  toujours  beau  teins , 
quand  le  ciel  est  serein  et  la  surf'di c  d.? 
'  la  mer  unie  comme  un  crystal.  Le  h). 
dans  Taprès-midi,  nous  découvrîmes  le? 
casc[uettes  (  1  )  ;  c'est  un  amas  de  10- 
cliers ,  ainsi  appelles  par  les  marins, 
vraisemblablement  à  cause  de  leur  res- 
semblance. Ce  grouppe  de  rochers  a  [)oiit 
être  été  plus  fatal  aux  marins,  que  IfS 
ëcueUs    si    fameux  de  Charybde   et  «ic 


(1)  Le  mat   laskett  bigiiiiie  cassette. 
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Scylla  :  la  marée  nous  portoit  directe-  ^^,~j— 
iiieiil  sur  eux  ;  et ,  Jious  trouvant  dans  *7^^- 
un  (aime  pariait ,  il  nous  éloit  impos- 
sible de  gouvcni^T  :  à  huit  heures  du 
soir,  cfvs  rochers  u'étoient  {.);uère  i^loignés 
(!(•  nous  de  phis  d'un  mille.  I^a  sonde 
nous  rapporloit ,  il  est  vrai  dix-luiit  k 
virii^t  brasses  d'eau  ;  mais  le  fond  n  t'toit 
fjiK'  (livs  roehers,  et  si  nous  eussions  ëtë 
imlisjH'nsiiblement  obligés  de  jetter  Tan- 
cre,  il  nétoit  guère  possible  qu'elle  nous 
fut  (lo  quelqu'utilité  :  à  neuf  heures,  la 
iiiaive  baissa  et  nos  craintes  furent  hïen- 
I  lût  dissipées.  Cette  circonstance  contri- 
I  buora  à  vous  prouver  que  les  calmes, 
1  (|uaiid  ou  est  près  de  la  terre,  sont  souvent 
plus  dangereux  que  les  plus  violens  coups 
de  vent. 

Tjo  o\  ,  vers  l(\s  une  heui-e ,  nos  pro- 
piii'tairos  iunenèrent  à  bord  un  pilote 
f  lions    \oyions  par   proue  le  havre  de 
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—    -•■---  Giiernesey)  pour  nous  conduire  flans  lu 
17S5.      port.  Il  prétendoit  ne  pas  savoir  lan^luis, 


*  • 


et  nous  n  av  ions  parnu  nous  persoiuKi 
qui  sût  parler  françois  ;  mais  lors([uil 
entendit  que  puisqu'il  ne  couqjnjiuit 
].)as  notre  langue ,  nous  allions  prtjnhe 
nn  autre  pilote,  nous  appercûnies  bien 
vite  qu'il  nV'tolt  pas  aussi  ignorant  (|uil 
vouloit  le  paroitre. 


.i 


Nous  niouilltlmes  dans  la  nulo  iU 
Guernesev,  vers  les  sis  eures  du  soir, 
par  un  tenis  humide  et  bruineux.  Tu 
t'attends  sans  doute  à  une  description  lit- 
cet  endroit,  je  te  satisferai  autant  (jiil! 
est  en  mon  pouvoir  ;  elle  sera  beaiK mip 
plus  concise  ((ue  je  ne  voudrois;  mais  tu 
peux  ^'tre  assuré  que  ,  pour  enll(r  ma 
narration  ,  je  ne  m'écarterai  pas  de  h 
vérité.  Le  château  est  situé  rur  un  roc  in  r 
totalement  environné  d'eau  ,  et  (''l()ii;iK 
de  la  ville  d'environ  trois  (juarts  de  uiill' 
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Il  n'a  rien  de  cet  air  gothique  que  les  septembre 
ëdilices  de  cette  espèce  ont  ordinairement.  ^7^^' 
11  est  extrêmement  bas  ,  et ,  je  crois  ,  fort 
ancien  ;  mais  les  rëparations  qu  on  y  a 
faites  nouvellement ,  lui  donnent  un  air 
rapiëct'  (]ui  est  tout-à  fait  dësagrëable.  Il 
a  pour  sa  ddfense  des  canons  et  une 
garnison  :  je  ne  puis  t'en  dire  davantage 
à  cet  égard.  Il  est  probable  que  ce  fort 
sert  de  prison  ,  au  civil  et  au  criminel , 
pour  toute  Tile^  Le  seul  mërite  de  la  rade 
où  nous  sommes ,  est  que  les  vaisseaux 
y  trouvent  un  excellent  mouillage.  Sa 
situation  est  d'ailleurs  très-mauvaise , 
ne  fournissant  pas  un  abri  contre  les 
vents  ;  mais  les  habitans  ont ,  au-dessous 
des  murs  de  la  ville ,  un  port  pour  leurs 
propres  vaisseaux ,  et  où  ils  sont  parfai- 
tement en  sûreté.  Guernesey  est  situé  sur 
le  penchant  d'une  colline  assez  escarpée , 
et  bâti  sur  un  fonds  de  pierre,  ou  plutôt 
de  rocher.  Les  rues  en  sont  sombres  , 
Tome  I,  E 
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ëtroitos  et  iiiconi modes,  maïs  repcndant 

i7»5.  toujours  |")ropros.  (]ein»st  pas  soiilcinfnt 
au  Fonds  solide  sur  lecpiel  la  ville?  csi 
construite,  que  Ton  doit  alliibuer  (fHo 
propreté,  mais  à  sa  pente,  et  h  ce  ((uf  la 
moindre  pluie  forme  des  ruisseaux  (|iii 
entrai nenl  avec  eux  toute  la  boue  et  toutes 
les  ordures. 
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I^es  maisons  sont  en   g<'n(^ral  L\liVs 
avec  une  sorte  de  pierre  de  taille  brute. 
Il  y  en  a  peu  qui  aient  Tair  d\'tre  coin. 
modes,  et  aucune  qui  sjit  élégante;  parmi 
celles  mêmes  qui  sont  nouvellement  cons- 
truites, on  paroi t  ne  s  être  attaché  (ju'.ui 
dedans.  Cette  île  ,    à  ce  rpie  j'iii.a^iiio, 
n'est  pas  fort  peuplée  ,   et  la  phq)art  de 
ses  habiians  sont  employés  à  la  mer.  Th 
ne   produit  pas  toutes  les  choses  nnfs- 
saires  à  la  vie ,  non  qu'elle  soit  nalurd 
lenient  stérile ,  mais  parce   qu'elle  ?iV<;t 
pas  cultivée  comme  elle  est   susccplibl' 
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de  Tt^tn^   Cet  iiiconv^'iiient  est  peu  sen- '■ — - 

Sopt'Miibro 

sible.  Les  armateurs  de  Guernesey  se  »7^5. 
renJent  continuellement  sur  les  cotes 
d'Angleterre,  dont  les  plaines  fertiles  ré- 
compensent si  amplement  le  cultivateur 
des  peines  qu'il  prend  ,  et  ils  y  trouvent  à 
bon  marché  tout  ce  dont  ils  ont  besoin. 


Il  y  a  nn  assez  grand  noml)re  de 
négocians  à  Guernesey,  et  plusieurs  foîit 
un  commerce  trcs-considérable.  En  tems 
de  guerre ,  ils  arment,  à  leurs  dcfpens  ,  un 
certain  nombre  de  corsaires  ,  et  font 
beaucoup  de  prises  ;  mais  je  croi  que 
c'est  plutL)t  par  avidité  ,  c[ue  par  amour 
pour  leur  patrie  ,  qu'ils  font  ces  sortes 
dVnt reprises.  Leur  principal  commurte 
est  fondé  sur  la  contrebande  ;  ils  font,  par 
ce  moyen ,  des  affaires  considérables ,  et 
non-seulement  la  France  leur  otfre  des 
di'bouchés ,  mais  encore  l'Espagne  ,  le 
Portugal  et  les  détroits.  Les  habitans  de 
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cette  île  ont  beaucoup  de  respect  pour 

1786.      leur  religion  ,  (  qui  est  celle  de  Tt^f^lise 
anglicane  )  et   ils  gardent  le  dimancliM 
avec  la  plus  sévère  exactitude.  Tu  nir»  diris 
pout-("HT(i  que  Ui  ne  peux  pas  c :onriIi<'r  (c 
respect  pour  la  religion   avo<.  riiabifud»^ 
continuelle  qu'ils   ont   de  violer  les  loiv 
divines  et  humaines.  Je  suis  de  ion  ojii- 
mon   ,   mais  je    tAche  d'cxplicpier  cclf 
rontradictio.i ,  en  supposant  (jue  le  toxto 
de  récriture:  (  rendez  à  Cc^ar  ce  ijuicsl  à 
Ccsary)  ne  se  trouve    pas  dans  l'iVlilion 
de  leur  bible,  et  que  l'axiome  fondaiiuntal 
de  leur  grande  chartre  ,  est  liberté  ,  pro- 
priété, et  point  J'/7a7^é'.  Uiid<s  avanlaL;(S 
qu'ils  tirent  des  fréfiuenlcsocc  asîoiisqu  i!^ 
ont  d'en  venir  aux  mains  avec  les  <  oiniiij 
des  douanes  d"  Angleterre,  est  (|uesa(:iuiiir 
qu'ils  agissent  d'une  manière  conlraiiv  a 
la  loi ,  les  liomm<!S  qu'ils  emploient  sVn 
durcissent  le  cœur  au  point  de  perdre  crW 
aménité  qui  convient  à  la  race  bumalne. 
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,.t  do  no  savoir  que  combattre  en  dc^'scs-  "— -;;^^ 
prrt's;  c'est   ce   qui  contribue  beaucoup      r^'^- 
au  ^raatl  suocj^s  tles  corsaires  de  Guer- 

iicsfy. 

I.our  principal  commerce  consiste  en 
vin  et  en  eau-de-vie ,  etc.  Ces  articles  , 
m  !('  sais  ,  paient  des  droits  considérables 
(  n  Angleterre  ;  c'est  ce  qui  les  rend  plus 
(lignes  de  leur  attention.  Oji  faisoit  encore 
i(  i  f|p  i^randes  spéculations  sur  le  thé, 
mais  depuis  que  M.  Pitt  a  si  consid(TabU> 
iiuiit  (liniinu()  les  droits,  auxquels  il  étoit 
SJijet  ,  ils  ne  se  souciejit    plus  de  cette 

¥  bran("lie  de  connnerce.  Dans  le  peu  de 
innuios  que  j'ai  vues,  il  n'y  en  a  pas  de 
julies  ;  elles  sont  d'ailleurs  tellement 
iard(Vs(|u*il  estimpossiblede  ju^er  de  leur 

I  t'iiit.  Le  langage  vulgaire  est  un  mélange 
(le  mauvais  François  et  d'un  dialecte  ]>ro- 
viiiciul ,  qui  est  inintelligible  pour  loiit 
autre  que  pour  eux  ;  cependant  la  plupart 
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_  Josporsonn(\S(|iii  habitent  la  villr,  parlent 

17^^'  ass'v.  bic.'i  Auj^lois.  I^a  principale  raison 
])Our  laquelle'  nous  avons  relAelu*  dans 
celte  ra(l(î ,  (Jloil  de  faire  passer  sur  notro 
bortl  différens  articles  qui  étoient  sur  le 
Boi-Gcnr(^o\  ainsi  que  pour  embarquer  iino 
provision  de  liqueurs  fortes  destinées  pour 
nos  gens,  j)endant]e  voyage.  Nous  a\oiis 
maintenajit  reni])li  ces  deux  objets,  <t 
nous  n'attendons  plus  qu'un  bon  vciit 
pour  lever  l'ancre  ,  et  continuer  noire 
route.  II('las  !  je  ne  puis  m'emp^^cliiT  de 
soupirer, quand  je  songe  que  nous  serons 

sous  peu  il  une  si  grande  distance  de 

Mais  tn^'ve  h  ct^s  tristes  n'IIexions,  et  sois 
assuré  que  tant  cjue  j'existerai,  je  serai,  Hc. 

W.   B. 
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LETTRE    VI. 


De  la  rade  do  Funcliiale  à  Madère ,  le   14  octobre. 


Ocioliie 


' 


Je  t'ai  dit ,  k  la  fin  de  ma  dernicro 
lettre  ,  ([iie  nous  n'attendions  qu'un  vent 
favorable  pour  quitter  Gueniesoy  ;  le 
lendemain  26  septembre  nous  prolltànies 
(lu  beautems  ,  et  nous  levâmes  l'ancre. 

Le  27  ,  nous  vîmes  sept  îles  à  environ 
sept  lieues  de  distance.  Le  28  ,  on  nous 
servit  des  viandes  salées.  Je  prévois  déjà 
qu'en  l'écrivant  tous  les  détails  que  tu 
exiges  de  moi,  mes  lettres  seront  remplies 
de  répétitions  ennuyeuses  et  de  circons- 
tances indifférentes.  Il  jue  semble  te  voir, 
t  arrêter  court ,  et  t'en  tendre  dire  ,  en 
levant  les  épaules  :  que  signifie  tout  cela  ? 
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^  Il  n'a  sûrement  pas  la  vanit<'  do  croîro 

Octobre 

1785.  que  la  nieillouro  de  ses  lettres  vSoit  autre 
chose  qu'un  bavardaf:;e  insipide  et  n^bii- 
tant.  Eh  bien ,  si  telle  est  ton  opinion , 
nous  sommes  d'accord  ;  mais  ,  quand 
même  mes  talens  seroient  plus  distingiu's, 
il  y  auroit  encore  des  redites  que  je  ne 
pourrois  pas  éviter. 
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Le  5o,  on  fit  une  distribution  degrog(i), 
ce  qui  répandit  la  joie  et  la  gaieté  parmi 
tout  l'équipage  :  ne  t'imagine  pas  qu'il 
soit  ici  question  des  personnes  de  notre 
table.  Outre  la  portion  de  liqueur  qui  nous 
est  accordée  ,  nous  en  avons  en  provision , 
que  nous  nous  sommes  procurée  à  nos 
dépens.  Depuis  notre  départ  dé  Guer, 
nesey  nous  avons  toujours  eu  un  gros 
tems  ,  mais  j'y  étois  accoutumé.  Avant 


(1)  Mélange  de  rum  ou  d'eau-de-vie  et  d'eau 
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(le  te  raconter  ce  qui  nous  est  arrive  le    "      ^ 

*  Octobre 

dimanche  2  octobre  ,  il  est  bon  que  tu  »7»6. 
saches  (|ue  nous  observons  ce  jour  avec 
la  dc'cence  convenable.  Tout  le  monde , 
(  comme  dit  le  spectateur,  en  parlant 
des  villageois  ,  en  pareille  occasion  )  «  se 
nettoya  h  visage  ,  endosse  ses  meilleurs 
habits  ,  ci  se  débarrasse  de  la  rouille  ra^ 
massée  pendant  le  cours  de  la  semaine  ». 
On  fait  de  bonnes  lectures  ,  et  on  ne  fait 
absolument  que  ce  qu'il  est  impossible  de 
remettre  au  lendemain. 

Le  2 ,  vers  midi ,  un  de  nos  gens  vît 
quelque  chose  flotter  sur  Teau ,  à  une 
certaine  distance  ;  cela  excita  notre  curio- 
sité ,  et  nous  voulûmes  nous  en  approcher , 
mais  n'ayant  que  peu  ou  point  du  tout 
de  vont,  nos  efforts  pour  aller  de  ce  côté 
furent  inutiles.  On  se  décida  h  mettre  la 
(li.ilonpe  en  mer;  on  n'avoit  pas  sous  la 
main  les  cordages  destines  à  cette  opé- 
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74         Voyage  a  lac, 6 te, 
—  ration.  Plusieurs   matelots  ,    dans    leur 

Octobre 

iyS5.      impatience ,  vouloient  se  jetter  à  IVau 
pour  reconnoître  ce  que  c'ëtoit,et  Faine- 
ner  à  bord  si  cela  en  valoit  la  peine.  T.e 
capitaine  Dixon  s'y  opposa  d'abord ,  dans 
la  crainte  qu  ils  ne  fussent  attaqués  par 
des  requins ,  ou  qu  il  ne  leur  arrivât  qiiel- 
cpi'autre  accident  ;  mais  il  n  y  avoit  pas 
d'alteruative  ;  car  ce  qui   attiroit   notre 
r*:tention  sV'loignoit  à  chaque   instant. 
Le  capitaine  permit  donc  à  deux  de  nos 
gens  de  satisfaire   leur  curiosité  ;  ils  se 
jettèrent  aussitôt  à  la  mer ,  et  ils  virent 
que   c'étoit    une    grosse   barrique    tome 
couverte  de  testacëes ,  de  Fespèce  appeike 
bernacle  ;  ils  faménèrent  à  la  hanche  du 
bâtiment ,  et  on  la  hissa  à  bord.  Il  est 
certain  que  ce   tonneau  avoit  été  tns- 
long-tems  dans  Teau  ;  car  on  eut  Lien 
de  la  peine  à  en  détacher  tous  les  cu(iuil- 
lages  ,  qui  en  a  voient  presque   rongé  le 
bois;  c'étoit  un  muid  de  vin  de  Bordea  v 
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Nous  pouvons  regarder  ce  tonneau  comme 
une  bonne  trouvaille  ;  mais  il  est  triste 
de  réfléchir  quun  vaisseau  n'abandonne 
une  chose  aussi  utile,  que  lorsqu'il  est 
dans  le  plus  grand  përil ,  et  cpie  nous  ne 
profitâmes  dans  cette  occasion  que  par  le 
malheur  d'autrui. 

Jusqu'au  i3  ,  il  ne  nous  arriva  rien  de 

particulier  ;    nous    vîmes    des  vaisseaux 

étrangers  ,   à   deux  ou   trois  différentes 

reprises,  mais    ils    étoient  trop  ëloignës 

pour  distinguer  à  quelle  nation  ils  appar-, 
teiioient.  Ce  mc^ane  jour ,  de  très-bonne 

heure ,  nous  dtcouvrîmes  File  de  Porto- 
I  Santo  ,  à  environ  six  lieues  de  distance , 
I    et  un  peu  plus  près  celle  de  Madère.  (  La 

lieue  marine  équivaut  à  trois  milles  an- 
I    glois.  )    Le   tems   étoit    beau    et  le   ciel 

serein.  Nous  rangeâmes  la  cote  a  environ 

un  niille.    (^ette  île  ,    si  renommée    par 


Octobre 
1785. 
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76         Voyage  a  la  c  1*»  t  k  , 
"■  Texcellence  de  ses  vins  ,  dans  le  monde 


Octobre 

1785.  commerçant  ,  (  et  je  pourrois  ajouter, 
parmi  les  gens  qui  aiment  les  plaisirs  de 
la  table,)  présente  un  aspect  montagneux , 
mais  qui  n'est  pas  d^.-sagrëable  à  la  vue 
le  sol  (kant  coupé  par  des  vallons  qui  des- 
cendent en  pente  douce  j  usques  sur  le  bord 
de  Teau.  Les  noinlireux  vignobles  qui  cou- 
vrent ces  coteaux  ,  abondamment  garnis 
de  grappes  d('jà  mures,  semblent  inviter 
le  vendangeur  soigneux  à  recueillir  le  Irait 
de  ses  travaux.  Ces  vignobles  sont  par- 
tout entremt'L'S  de  diverses  autres  sortes 
de  plantations,  ainsi  que  de  couvens  et 
de  communautés  relig-ousosdont  il  paroit 
f[u  il  y  a  ici  un  p,r.'nrd  uond^re.  O'Ia  me 
rappelle  la  mère  Co/c  de  Footc  ,  (piaud  elle 
se  plaint  si  amèrement  de£<  nu'chaus  qui 
claquemurent  pour  lu  vie  de  si  aimables 
jeunes  créatures,  Funcliiale ,  ville  capitale 
de  cette  de  paroît  renfermer  beaucoiiji 
d églises,  et  les  rues  en  semblent  xv'^w' 
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lières  (  i  ).  Tu  te  contenteras  de  cette  des-   ^     ; 
cription,  car  je  n'ai  apperçu  la  ville  qu  à      >78&' 
Taide  d'une  longue  vue ,  à  une  distance 
de  trois  milles. 


■ 
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(  )  )  M.  Forster  1^  fils  nous  a  donné  la  description 
suivante  de  cette   ville. 

Funchiale  est  bâtie  eu  forme  d'araphi'.héâtis  , 
autour  de  la  baie  ,  sur  la  pente  des  premières  col- 
lines. L'ail  plane  aisément  de  la  mer  sur  tous  les 
batimens  publics  et  particuliers  :  en  général  ,  le 
dehors  des  édifices  est  tout  blanc  ;  la  plupart  ont 
deux  étages.  Us  sont  couverts  de  toits  bas  ,  et  l'archi- 
tecture a  cette  élégance  orientale  ,  et  une  simplicité 
qu  on  ne  trouve  pas  dans  nos  maisons  étroites ,  qui 
portent ,  à  leur  sommet ,  des  toits  escarpés ,  et  plu- 
sieurs nings  de  cheminées.  Il  y  a  ,  du  côté  de  la 
mer ,  dilTérentes  batteries  et  dos  plates-formes  garnies 
de  canons.  Un  vieux  château  ,  qui  commande  la 
rade,  est  situé  au  haut  d'un  rocher  noii  ;  il  est 
entouré  d'eau  à  la  marée  haute  ,  et  les  Anglcis 
rappellent  Jjoo-Ilock.  Un  autre  ,  qu'on  nomme  le 
cliàteau  de  Saint-Jean  ,  est  placé  sur  une  éiniuence 
voisine,  au-dessus  de  la  ville. 

Les  collines    derrière   Funcliiaîe  ,   couvertes   d» 
I   vignes ,  de  plantations   ,  de  bosquets  ,    de   mivons 
(le  plaisance  (;t  d'églises ,  ajoutent  encore  à  Li  btauté 
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Octobre  Quand  ']â\  commence  ma  lettre ,  je 

*7^^*      n  ëtois  pas  certain  de  trouver  une  occa- 
sion pour  te  renvoyer  de  Madère  ;  niais 


du  ])aysage.  Cps  lieux  font  priisor  aux  jardins  d'^s 
fées  ,  et  ils  donnent  quclt^u'itlée  do  ceux  de  Sémi- 
raniis. 

La  ville  cependant  ne  répond  pas  à  l'aspect  quelle 
présente  du  coté  de  Ja  rade.  Les  rues  sont  étroites , 
mal  '  pavées  et  sales  ;  les  maisons  bâties  de  pierres 
de  taille  ou  de  briques  ;  mais  elles  sont  noires ,  fii> 
excepté  quelques-unes  qui  apj)artienneiit  aux  n^'o- 
cians  anj^lois  ,  et  aux  principaux  habitans  ,  eliw 
manquent  de  vitres.  Les  autres  n'ont  qu'une  cspèu; 
de  treillis  qu'on  baissfî  et  qu'on  lève  aisément.  r,i>s 
domestiques  ,  les  boutiques  et  les  magasins  occupent 
la  plupart  des  rez-de-chaussée. 

L'église  et  les  monastères  sont  très-simples  :  il  nv 
a  aucun  ordre  d'architecture.  On  remarque  le  cli- 
faut  de  goût ,  sur-tout  dans  l'intérieur.  Le  peu  île 
jour  que  donne  l'édilice  ne  sert  qu'à  éclairer  Jei 
ornemensde  clin(|uans,  «Mitasses  les  uns  sur  les  diitai, 
et  arrangés  d'une  nuuiicre  tout-à-fkit  gotlii(juc.  Le 
couvent  des  Franciscains  est  propre  et  spacieux  ;  niiiii 
le  jardin  est  fort  mal  tf'nu.  Les  religieuses  de  Saiii'e- 
Cluîio  noiis  reçurent  poliment  à  la  grille.  (  Dcuxitim 
voyage  de  Cooh ,  îiv.  1  ,  chup.  \  ,  de  la  trad.  frunc-  ] 
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lorsque  nous  sommes  arrlv(5s  par  le  tra-  ;^^-===a 

^  .  Octobre 

vers  de  cette  baie  ,  nous  y  avons  ren-      lySS. 
contré  deux  vaisseaux  de  roi ,  qui  retour- 
nent en  Angleterre ,  et  nous  sommes  à 
Vancre,  jusqu  à  ce  que  les  dépêches  soient 
expédiées. 

Je  me  rappelle  qu'en  te  parlant  de 
nos  biltimens  ,  et  de  leur  destination , 
je  ne  t'ai  rien  dit  du  nombre  de  per« 
sonnes  que  nous  avions  à  bord  ;  notre 
vaisseau  contient ,  en  tout ,  trente-deux 
personnes  ,  compris  le  capitaine  Dixon  ; 
l'équipage  d;i  roi  George  est  presque  une 
fois  aussi  nombreux  que  le  nL)tre  ,  mais 
il  y  en  a  qui  ne  sont,  pour  ainsi  dire, 
que  des  enf'ans,  a[)partenans  à  des  gens 
de  distinction ,  qui  les  destinent  au  ser- 
vice de  nier.  Je  crois  qu'ils  ne  pou  voient 
mieux  faire  ,  que  de  saisir  cette  occasion  , 
pour  les  mettre  de  bonne  heure  au  fait 
do  leur  profession  :  alin  de  remplir  plus 
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8o         Voyage  a  la  côte, 

complètement  leurs  intentions  ,  le  capi- 

Ocrobre  *  ,  * 

1785.  taine  Portlock  a  pris  sur  son  bord  un 
jeune  homme  de  Fëcolede  mathëmatiques 
de  Y  hôpital  de  Christ,  qui  doit  les  instruire 
dans  la  théorie  de  la  navigation ,  pendant 
qu'il  leur  enseignera  la  pratique. 

Parmi  les  hasards  et  les  vicissitudes 
dont  cette  vie  mortelle  est  accompagnée, 
jettes  un  regard  sur  ton  ami ,  condamné  à 
passer  quelques-unes  des  plus  belles  années 
de  sa  vie  ,  si  la  Providence  daigne  la  lui 
conserver ,  entièrement  séquestré  du  mon- 
de :  cet  événement  pourroit  être  reganJe 
comme  heureux  par  un  herniite  ;  mais  je 
ne  pense  pas  de  même;  peut-être ,  dirastii 
que  je  ne  suis  pas  entièrement  [)riv(î  Jd 
douceurs  de  la  société  ? . . .  J'en  conviens . .  ; 
mais  tu  sauras  que  je  n ai  guère  daiiiie 
compagnie  ,  que  celle  de  mes  compagnons 
de  table ,  et  comme  la  conversation  Je 
ces  messieurs,  ne  roule  ordinairement  que 
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sur  des   objets  relatifs  à  la  marine ,  et  === 

Octobre 

quils  traitent  leurs  sujets  de  manière  à      178S. 
prouver  que  la  logique  a  été  exclue  du 
cours  de  leurs  études  ,  tu  dois  croire  que 
je  ne  m'amuse  pas  infiniment. 


Je  m o  promène  souvent  sur  le  pont, 
pendant  quatre  heure''  entières  sans  pro- 
férer quatre  paroles  :  pendant  ce  tems, 
je  m'occupe  d'une  multitude  de  rë- 
llexioiis ,  dont  je  me  propose  de  te  faire 
pTt ,  autant  pour  me  distraire ,  que  pour 
avoir  le  plaisir  de  savoir  les  remarques 
qu'elles  te  feront  faire  ;  je  te  prie  de  me 
les  communiquer  toujours  librement  ;  les 
1(  ttres  du  capitaine  sont  prêtes ,  et  la 
i  liaioupe  attend  ,  adieu. 

W.  B. 
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VOVAGB    A  LA    CÔTE, 


Octobre 
i7b5. 


LETTRE    VII. 


Au  portPraya,  ile  Saint-Jago  ,  le  26  ociuLie. 


W  ^  Il 


Sil  est  possible  que  quel([uc  tliose 
puisse  me  procurer  un  plaisir  plus  vif  (jiu^ 
celui  de  t'(^crire ,  c'est  celui  que  je  vioiis 
d'ëprojaver,  en  mettant  le  pied  sur  la  tene 
ferme  :  tu  vas  conclure  ,  sans  doute , 
qu'étant  débarqué ,  je  te  donnerai  une 
description  de  cette  île  ;  c  est  ce  (|iie  je 
me  propose  de  faire ,  mais  auparavant,  je 
reprendrai  le  fil  de  ma  narration. 


>k 


Après  avoir  envoyé  nos  lettres  à  boni 
du  vaisseau  qui  devoit  les  porter  en 
Angleterre  ,  nous  quittâmes  la  rad(  i' 
Desemchialle ,  et  nous  gouvernilnics  sur 
cette  île  ,  h  Taide  d'une  brise  niod' ive 
et  d'un  beau  tems. 
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Le  16,  nous  découvrîmes  Palma  et 
Fer»)  ,  (Jeux  des  îles  Canaries  qui  nous 
restoientau  sud,  quart  sud-est,  à  la  dis- 
taïue d'environ  douze  lieues. Tu  souriras, 
peiir-<^tro,  en  m'  aiendant  parler,  et  de 
positions ,  et  de  distances  ;  mais  sois 
assnri'  que  je  me  sers  des  ternes  de  Tart: 
cela  [)Osë,  j'espère  non -seulement  me 
mettre  à  Tabri  de  ta  critique ,  mais  mé- 
riter ton  approbation. 

Le  19,  nous  étions  par  22  degrés  de 
latitude  nord ,  et  le  ciel  ëtoit  assez  serein , 
niîiis  il  faisoit  une  chaleur  étouffante  ; 
nos  ponts  étant  en  fort  mauvais  état , 
les  charpentiers  eurent  beaucoup  à  faire  à 
les  calfater. 

De  bonne  heure  dans  la  matinée  du 
2ii ,  nous  apperçûmes  file  de  Bonavista , 
à  la  distance  de  sept  lieues:  si  je  ne  me 
trompe ,  cette  île  est  la  première  que  le 
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84  Voyage  a  la  côte, 

~  C('lèbre   Christophe    Colomb   dt'couvrîr 

178:1.      lorsqu'il  alla  à  la  rechercllfe  du  neuve  au 
monde. 
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A  dix  heures,  Tile  de  Mnvo  nous  ros- 

toit  nord  nord  est  ù  quatre  limes,  et  Saini- 
Jago  (le  port   où  nous  avions  inlentiuu 

de  relâcher) ,  k  la  distance  de  huit  lieues. 

Tu  as  assez  de  connoissances  en  «oro- 
graphie ,  pour  savoir  (pie  ces  îles  finit 
partie  de  celles  du  Cap  Vert ,  et  sont 
soumises  aux  l'ortugais  :  à  midi  ,  nous 
mouillâmes  dans  la  \)oit  de  Praya  ,  ile 
Saint-Jago,  sur  un  foud  de  huit  hrassis: 
les  extrémllc'S  de  la  terre  qui  foruuiiùi 
hiiie  ,  st'ttndoient  de  Test  quart  siul-ut, 
au  sud-ouest,  l.e  château  et  le  Icrl . 
].)ortoient  nord-ouest  quart-d'ou(SL ,  tii 
distance  de  près    de  deux  milles. 


L'ile  de  Saint- Jago  est  situc-e  p; 
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i{  iloiin's,  /)4  minutes  do  latitude  nord,  ■ 

^  ,  Octobre 

et  parles  25  dngrf^s ,  29  minutes  de  Ion-      1785. 
^iiLule  ouest  ;  je  no  puis  pas  déterminer 
eNar!''rnent  quelle  est  son  étendue,  uiais 
j«^  ne  er(MS  pas  quelle  ait  cent  milles  de 
cinonft'renee. 


Il  est  naturel  do  conclure  do  sa  po?>'- 
îion  ,  que  le  climat  doit  ('fre  très-chaud  , 
les  vciits  (I  est ,  qui  y  dominent  ordinaire- 
iiioHî ,  et  qui ,  soufflent  continuellement 
(les  déserts  sablonneux  de  TAfrique  , 
ajoutent  encore  beaucoup  h  la  chaleur  du 
diiiuU. 


■   ! 


Nous  avons  r<^'Ir^ché  dans  ce  port,  pour 
faire  de  Teau  et  des  [novisions  fraîches, 
et  acheter  en  général  toutes  les  choses 
que  nous  avons  pu  trouver  dans  cette 
île  ,  dont  nous  avions  besoin  ,  pour  le 
moment,  ou  pour  la  suite  ;  nos  capi  aines 
ont  saisi  dans  cette  intention  le  premier 
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86  "N'  O  Y  A  G  E     A      LA     COTE, 

—  moment  où  il  a  rh'  |>ossibl<^  (ralloràforrn 

Oct(»brc  ,  ,  . 

1785.      pour  trouver  1rs  moyens  les  ])liis  roiive- 
iiables  de  parvenir  à  leur  biU. 

Le  commandant  du  fort  les  traita 
d'abord  avec  hauteur,  mais  après  avoir 
reçu  im  présent  peu  considc'rable  ,  il 
devint  plus  honnête  ,  et  leur  acconl.i  la 
permission  de  faire  de  Teau  pour  leurs 
vaisseaux  :  cYtoit  la  seule  grâce  (juoii 
pouvoit  attendre  de  lui.  Tous  les  antres 
articles  nous  furent  fournis  par  un  ii('i{o- 
ciant  Portugais  qui  derneuroit  à  un  quart 
de  mille  de  la  côte. 

Lorsque  tous  les  arrangemens  furent 
faits,  j'eus  la  satisfaction  d'aller  à  torre 
avec  les  capitaines  ;  nous  fûmes  rencoii- 
trc's  sur  le  rivage  par  un  vieux nt?gre  (natif 
de  cette  île  ;  )  il  parloit  un  très  mauvais 
Anglois  ,  et  apprenant  ce  qui  nous  ame- 
noit ,  il  nous  conduisit  chez  le  nëgociaiit, 
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où  il  nous  fut  d'une  grande  utilité,  aucun 
(le  nous  ne  sachant  un  seul  mot  Portu- 
gais ,  et  re  lu^^  )ciant  ne  parlant  pas  An- 
ciois ,  de  manière  qu'il  nous  servit  d'inter- 

prtHe. 

Nous  fûmes  reçus  avec  la  plus  grande 
politesse;  on  nous  offrit  du  vin  de  Madère 
excellent  ,  du  syrop  de  capillaire  ,  des 
oranges  ,  etc.  Nous  payâmes  une  guindé 
par  chaque  vaisseau ,  comme  une  sorte  de 
droit  de  port,  et  leurs  noms  furent  ins- 
crits sur  un  registre  destiné  à  cet  usage. 
On  y  mentionna  pareillement  le  nom  de 
l'endroit  d'où  ils  venoient,  et  celui  pour 
lequel  ils  étoient  destinés. 

» 

Le  capitaine  Portlock  fit  un  arrange- 
ment avec  le  négociant  pour  fournir  du 
bœuf  et  d'autres  denrée^  ;  mais  notre 
interprète  nous  assura  que  les  paysans 
nous  procureroient  plusieurs  des  choses 
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dont  nous  avions    besoin  ,  à  plus  Las 


En  arrivant  à  Praya ,  nous  vîmes  une 
espèce  de  marché  où  un  grand  nombre  de 
gens  s'étoient  rassemblés  des  différentes 
parties  de  Tîle  pour  y  vendre  leurs  denrées , 
telles  que  porcs  ,  moutons  ,  chèvres  ,  vo- 
lailles, dindons,  ainsi  que  des  oranges, 
des  citrons,  des  limons,  des  noix  de  coco , 
des  bananes  ,  des  ananas  ,  et  du  sucre 
brut,  en  petite  quantité,  divisés  en  petits 
paquets.  Tous  les  fruits  étoient  très-bons, 
et  nous  parurent  d'autant  plus  exquis, 
que  non-seulement  ils  étoient  agréables 
au  goiit ,  mais  encore  servoient  à  étanclier 
la  soif:  de  plus  ils  sont  tous  d'exceileiis 
anti-scorbutiques. 

Leurs  porcs  et  leurs  dindons  sont 
bons  ;  mais  les  chèvres  et  les  moutons  sont 
fort  maigres  ;  leurs   bœufs  ne  sont  pas 
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aussi  iiras  que  les  nnlrrs  à  un  an.  Los  ha-  ==^=^^^-^^^ 
bitans  sont  si  pauvres ,  qu'  i  I  no r,\^n  trouva       1786. 
aucun  qui  nous  put  ioiu'nir  des  salaisons. 


Le  marchand  porlui^ais  paroi t  être  le  . 
sonl  en  état  de  faire  ce  connncTco.  Nous 
reroniu'mies  que  les  insulaires  i'aisoient 
plus  ue  cas  de  vieux  habits  et  d'effets  de 
peu  do  valeur  que  d'argent,  principale- 
ment quand  ils  échangent  leurs  denrées 
1rs  moins  précieuses ,  folies  que  les  chc^- 
vres,  les  volailles  ,  les  fruits,  orc.  Cette  ' 
circonstanco  nous  fut  très- favorable,  la 
raonnoio  angloise  n  ayant  point"  cours  ici. 
Comme  il  nous  falloit  co|H;ndant  quel- 
qu'argent  monnoyé ,  nous  nous  adressâ- 
mes au  négociant  portugais  qui  nous 
diangea  des  guinées  contre  des  piastres  , 
nous  en  donnant  quai  re  pour  une  guinée  ; 
la  piastre  vaut  ici  cinq  sche) iii^^^s  ;  ainsi 
h  change  fut  à  notre  dt'savantage  de 
quinze  pour  cent.    Un   capitaine  qui  se 
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proposeroit  de  relâcher  dans  ce  port  pour 
se  fournir  de  provisions ,  feroit  très-bien 
de  porter  quelques  marchandises  de  clin- 
caillerie ,  telles  que  des  couteaux ,  des 
boucles ,  des  rasoirs ,  etc.  Il  en  tireroit  un 
bënëfice  honnête ,  et  se  procureroit  en 
outre  de  la  monnoie  courante  en  suffi. 
santé  quantité  pour  acheter  ce  dont  il 
auroit  besoin. 

Je  n'ai  pas  le  tems  d'en  écrire  davan- 
tage ;  mais  dans  ma  première  je  te  don- 
nerai d'autres  détails  sur  cet  endroit.  Je 
suis,  etc. 

W.  B. 


1^ 
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LETTRE    VIII. 

De  Saint-Jago  ,  le  28  octobre  1785. 

Depuis  la  date  de  ma  dernière,  il  est 
arrivé  dans  ce  port  trois  vaisseaux  venant 
de  Londres  ,  et  un  brigantin  américain. 

Le  capitaine  de  ce  dernier  n'avoit 
point  à  ce  qu'il  paroît  dautre  but  en 
relâchant  dans  ce  port  ,  que  d'acheter 
des  chevaux  et  des  bêtes  à  cornes  ;  mais 
n  y  en  trouvant  point,  il  leva  F  ancre  peu 
d  heures  après  qu  il  fut  entré.  Les  vais- 
seaux venant  de  Londres  sont  destinés 
à  la  pêche  de  la  baleine  dans  la  mer  du 
Sud  ;  Tun  de  ces  bâtiraens  appartient  à 
M.  Montgomery  qui  demeure  à  Londres, 
Prescoc  sircet ,  Goodman  s  fields.  Je  ne 
puis  rien  vous  dire  du  brigantin ,  n  en 


.■! U 

Octobre 


V 


l   ■ 


\) 


I    f-  \ 


i 


I  '  i 


f  T 


92 


Yo  Y  A  G E    A    L  A    C  A  T  E  , 
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■ -*  ayant  pas  c'té  inforini';  le  troisirino  navîit 

Octol.re  , 

ij^^.  appartient  11  M.  Hamet  (  aujourd'hui  sir 
Benjamin  Stamet.  )  Il  porte  le  nom  de 
son  propriétaire ,  et  est  connnaïuk'^  par 
le  capitaine  Clarke  ,  qui  paroît  être  un 
très-brave  homme ,  et  qui  veut  bien  se 
charger  de  nos  lettres. 

Je  vais  maintonnnt  continuer  l\  to 
donner  quehpies  détails  sur  ce  pavs.  ]o 
fort  et  le  cluUeau ,  (  si  toutefois  ou  peur 
leur  donner  ce  noui ,  )  sont  situ<'s  sur 
une  ëminence  ,  à  près  d'un  demi-millr  du 
rivage  ,  et  gardés  par  un  détachement  i!n 
soldats  commandé  par  un  capitaine.  C(  tto 
garnison  suffit  sans  doute  pour  tenir  dans 
le  devoir  les  habitans  de  cette  île;  mais 
très-certainement  elle  seroit  incapable  de 
repousser  Tattaque  d'un  ennemi. 

T.a  ville  de  Praya  est  située  dans  uiv 
grande  plaine  derrière  le  fort.  Elle  est  coiu- 
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posée  Je  ciiKj liante  à  soixante  maison- 

^  ^  \  Oclobi 

nettes  assez  éloir^nces  les  unes  des  autres,  1786, 
etquiioniient  Liular^ye  quarré  où  se  tient 
le  luarclu'î:  vers  lo  centre  il  y  a  une  croix 
(le  pierre.  Les  huttes  .,  (  jar  il  n'est  guères 
possible  (-le  leur  donner  un  autre  nom,) 
sont  bilties  à  pierres  sèches,  et  plus  mal 
construites  peut-être  que  les  plus  mau- 
vaises cahutes  de  la  basse -cour  de  nos 
fermiers^ en  Angleterre.  Elles  consistent 
en  deux ,  ou  tout  au  plus  trois  chambres 
k  rcz-terre. 

Les  lits  sont  un  meuble  de  luxe  que 
Ton  ne  connoît  guères  ici.  I^es  insulaires 
couchent  sur  des  nattes.  Je  vis  ,  il  est  vrai , 
un  lit  chez  le  marchand  purhigais  dont 
je  vous  ai  parh'' ,  mais  si  mauvais  qu'un 
I  (Jomesti(pie  anglois  voudroii  à  peine  s'en 
.servir. 

Les  naturels  sont  noirs  ,    et  la  plus 
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grande  partie ,  employt^'S  au  service  des 

,^^5      Portugais  qui  demeurent  dans  cette  île.  Ils 
professent  la  religion  catholique  romaine, 
h.  laquelle  ils  paroissent  fort  attachés.  Un 
jour  que  j'ëtois  à  Praya ,  lorsque  le  peuple 
^e  rendoit  à  Tëglise  ,  curieux  de  voir  la 
manière  dont  ils  disent  la  messe,  je  me 
rendois  à  la  paroisse  ;  mais  le  comman- 
dant du  fort  m'envoya  dire  par  un  de  ses 
soldats  de  me  retirer.  Les  Pornigais  se 
comportent  très-honnétement  envers  les 
étrangers  ;     mais  peut-être   cela   u'estil 
di\  quk  des  motifs   d'intérêt  ,   et  parce 
que  nous  allons  chez  eux  acheter   nos 
denrées.  Une  bonne  femme ,  dans  une  de 
ces  maisons  ,    me  prépara    un    plat  de 
farine  de  bled-d'inde  ,   bouillie  dans  du 
lait  de  chèvre  ;  elle  y  mit  ensuite  du  sucre; 
ce  mets  ressembloit  assez  à  certains /W- 
dings  que  Ton  fait  dans  les  familles  an^ioi- 
ses.  Elle  me  pressa  de  si  bonne  grâce  d  on 
goûter,  que  je  ne  pus  m'y  refuser,  etiei 
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NORD-OUEST, DE  l'Amérique.  qS 
le  trouvai  fort  bon.  On  pourroit  conclure  , 
qireii  ëgard  à  la  chaleur  du  climat  les 
femmes  doivent  avoir  beaucoup  de  tem- 
péraminent  ;  cependant  les  Insulaires  et 

I  les  Portugaises  résistèrent  constamment 
à  toutes  les  sollicitations  de  nos  messieurs , 
qiioiqu  ils  eussent  soin  d'ajouter  à  la  force 

1^  de  leurs  argumens  des  présens  capables 
de  les  tenter.  Cette  rigueur  provient-elle 
d  un  fonds  réel  de  chasteté  ;  c'est  ce  que 
je  te  laisse  à  décider. 

Le  sol  me  paroît  être  le  même  cpie 
-celui  de  toutes  les  îles  qui  sont  sous  le 
tropique  ;  mais  quand  il  serolt  aussi  fer- 
tile que  celui  de  TAngleterre ,  les  habitans 
«sont  tropindolens  pour  entreprendre  de  le 
^cultiver.  Jai  déjà  fait  mention  des  pro- 
luctious  de  cette  île  ;  elles  n  exigent  en 
vncral  que  peu  ou  point  du  tout  de  tra- 
itai! ,  à  fexception  du  bled-d'inde  ,  et  de 
%on  du  sucre,  provenant  des  cannes, 
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qui  croissent  on  petite  c[uantité  dans  coito 
ile.  On  en  fait  une  espèce  de  liqueur  à 
laquelle  on  donne  ici  le  nom  do  ;/////; 
mais  que  les  marins  appellent  (uj un  iknir. 
Elle  sert  à  faire  du  punch  que  Ion  rrnd 
assez  ap;r('abl{.'  en  y  mêlant  une  bonne 
quantité  de  jus  de  citron  ,  et  de  liiiioaet 
du    sucre. 

On  trouve  dans  cette  ile  une  giaiule 
quantité  de  chèvres  ,  dont  le  lait  [)aroit 
faire  la  base  de  la  nourriture  du  {»  upk 
J'ai  observé  qu'il  y  avoit  dans  toutes  k 
maisons  oii  je  suis  entré,  des  jattes  rem 
plies  de  ce  lait  et  un  bon  nombre  de 
fromages.  Je  suis  d'autant  plus  dispose 
à  me  le  persuader,  que  je  nai  vu  faire 
dans  ces  maisons  aucune  disposition  poiir 
cuire  des  viandes  ,  et  pas  nuine  iiii 
seul  feu  ,  quoique  j'en  aie  visili'  nu? 
grande  partie  et  k  différentes  lu  iirn 
jour. 
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La  chaleur  du  climat  est  cause  que 
les  luibitans  11  ont  besoin  que  de  peu  de 
vcHemens  ;  cela  s'arrange  assez  bien  avec 
leur  bourse.  Le  peu  dliabits  qu'ils  ont, 
excepté  ceux  des  soldats ,  paroissent  tous 
achetés  de  rencontre ,  sur    les  bàiimens 
qui  relAchent  ici  ,   pour  y    prendre  des 
vivres.  Ceci  ne  re<:5arde  point  les  femmes  : 
(  j'allois  dire  le  beau  sexe).  Elles  portent 
nue  camisole  lâche  ,  faite  d'une  étoffe  do 
colon  ,  recueilli    et  fabriqué  dans   Tîle. 
Cette  loile   est  ordinairement   rayée    do 
bleu,  sans  dessein  particulier,  n'ayant  en 
cela  d'autre  rrgle  que  T imagination   du 
fabrif[uant.  Cette  camisole ,  avec  un  jupon 
fort  léger  ,    et  un  bonnet  ,  constituent 
p)esf|a'entièreinent  l'habillement  des  fem- 
mes. Pour  se  parer  ,  elles  suspendent  h 
leurs  oreilles,  ou  mettent  autour  de  leur 
cou  d(^s  grains  de  verre  enliL's  ,  ou  quel- 
ques autres  b.agatelles  de  peu  de  valeur, 
et  elles  ont  5i:('néralement  une  croix  atta- 
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"cliée  au  col.  Les  Porrn<^ais  ont.  l'air  do 

Ocfolir»' 
ijbô.      jouir  d'uno  mauvaise  santé,  ils  sont  Idus 

niaif^res  et  bh^nies.  Je  ne  puis  détt.'rmincr 

si  cela  est  ordinaire  aux  Portugais  en  n/,. 

nrral ,  ou  si  c'est  un  effet  du  eliinal  ;  mais 

les  naturels  ont  assez  bonne  mine.  Je  jih 

puis  pas   non  plus   te  j)arler  bien  sri* m- 

inentde  la  forme  de  leur  gouverneninit  ; 

je  présume  cependant  qu'elle  a  beaucoup 

de  ressemblance  avec  celle  du  gouverne- 

ment  j)ortugais. 

Cest  assez  parler  de  Saint-Jaf];o.  Le 
tems  ne  nous  permet  pas  de  S('j(jiiiiiir 
ici  plus  fp.r  il  n'est  nécessaire  pour  ai  lie- 
ver  de  remplir  nos  futailles  ,  et  liUNvr 
aux  gejis  de  l'équipage  ragrémem"  de  m^ 
promener  un  peu  à  terre  ,  ce  (jiii  t^^r 
très-nécessaire  pour  la  conservation  >!' 
leur  "anti'.  La  plupart  d(.'  ces  objets  étant 
déjà  presfjue  remplis  ,  je  m'atteiuls  à  <  ha- 
que  moment  à  entendre  crier  par  le  luaiîi' 
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dt'tjiiipage,  avec  une  voix  de  toimeire  , ^ 

1  •!         T      «•    •      •      Octobre 

de  d('|)loyer  toutes  les  voiles.  Je  hnirai      i-85. 

ira  lettre  par  ces  mots  du  père  dliainlet  : 

«  Adieu  !  .  .  .  Souvenez-vous   de  fiioi.  » 

Pour  toujours  ton   aiui. 

W.  B. 
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LETTRE     IX. 

En  mer  ,    le   20  décembre. 

Je  tai  dëjà  observe  que  jecorrespon- 
dois  avec  toi ,  autant  pour  mon  propre 
amusement  que  pour  ton  instruction.  — 
Pardon  !  —  Je  veux  dire  ,  pour  satisfaire 
ta  curiositt^  :  tu  ne  t'étonneras  pas  par 
conséquent  de  voir  souvent  mes  lettres 
(lat(^es  de  la  mer.  En  mettant  par  écrit  ce 
qui  nous  arrive  journellement ,  je  me 
laisse  entièrement  gouverner  par  le  bon 
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1785. 
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1  oo       Voyage  a   l  a   c  ô  t  e  , 

7t       7^  tonis  et  par  les  occasions  ;  mais   je   t<» 

^T"^^-      connois   si    iiidiili^eiit  ,  (juV'n   Vi'ri^c'  (f 

pn'ainhiilc  rtoil  à-peii-prcs  iuulilc.  Je  jv. 

}u<iulrai  iKjiu  le  (il  de  ma  narration  ,  sans 

i>liis  dr.  c<T('inojiie. 

Avaiil  l(^rinîi)('  l(jul(\s  nos  afriinsà 
Sailli -.la  i:o  ,  et  iijj(î  bonne  Immsc  s.'taiir 
t'ievéo,  lions  levâmes  raiirn'  à  dix  luincs, 
clans  !a  inatiin'c^  du  ^a)  oclobre  ,  apns 
fivoir  pris  conq('  i:;aiem(>nl  de  iKtliv  Imu 
ami  1<^  capitaiiie  Clarke  (jne  nous  lais- 
.sànies  à  l'anrro.  I.e  navire  d(*  iVl.  Mmil- 
p;oniery  et  oit  pareillement  monill/'  daih 
^1  baie.  Tes  provisions  de  boii(li<^  que 
*"  lis  avions  apport:(;e\s  de  lile  de  Wijt 
(  'ant  presfjue  consonmu'es,  nons  .iviiiis 
•chelé  dans  ce  dernier  port:  pliisinii? 
v" lièvres  ,  des  brebis  et  île  la  vnl.iilli' , 
iOLir  faire  plus  eoininodemenl  ii'tre 
■'  nite,  et  nons  tenir  en  garde  conln  le 
>Nr;orbut. 


Nonp-orrsT,  i>i:  r.  AMKtuQur:.      loi. 


r; 


OMMUljrO 


fijil  iï  Siiijil-JMf:;o  »  cl  (lù   fss.'iycî  do  Tnii      17^0. 
(ImuîI'T  la  raison.  Tu  dois  l'imai^iiîcr  f[uo 
nliis  lions  apj^ro(  liions  de  la  Jii^Jic  ('«ini- 
ncvialf,  |)ins  cUo  devenciil  insuj)[)oilaljL\ 
l.rr,  raliiies  y  c()nlril)n()i('nl  rncore  beau- 
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Le  ^itovonibn^  ('lant.  par  les  8  dogr('s 
de  Jcililndr!  nord,  v{  la  chalenr  exlrt-nie^ 
jios  i^i'iis  furent  cmployc's  à  froller  et   à 
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av(  rriiL  ensinle  avec  tlu  Viiiai^ro  :  celte 
iiii'tliodet'ioilconsraïuiuent  uiiseen  usaaG 
l'.ii-  '<'  l'v'u  capitaine  (">ook,  dans  li'  coïirs 
I  do.  srs  loib/'s  vovaws:  e|  f'ile  a  loiiiours 
'  ié  f.iiivif^  drs  j)liis  lienreux  elTels  ,  relaii- 
V'  111  rat  à  lasanl:t  deS(Mpiipa^es.liOi'sr|ii'uii 
taniiaine  pieud  tanî:  de  soin  do  la  .•anl'.) 
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—  des  gens  qui  sont  sous  ses  ordres ,  il  nu^rire 

Novembre  ,  t.        •  •  >        i  i 

1-85.      assurément  1  estime  entieredetouthoinmo 
qui  a  un  sentiment  d'humanitë. 

11  est  vrai  que  je  ne  puis  m'euipt'dipr 
de  regarder  ce  soin  comme  un  des  devoirs 
essentiels  de  sa  profession.  Si  le  père  de 
famille  ,  tranquille  dans  sa  maison ,  se 
regarde  comme  oblige  de  faire  soigncrses 
domestiques  lorsqu'ils  sont  malades,  et 
qu  il  est  en  son  pouvoir  de  leur  procurer 
des  secours  ;  à  plus  forte  raison ,  le  capi- 
taine d'un  vaisseau  doit-il  donner  toute 
son  attention  à  maintenir  la  santt'^  ])armi 
ceux  qu'il  commande  :  au  milieu  du  vaste 
océan,  à  qui  s'adresseront-ils  pour  avoir 
des  serours  ?  Ils  n'ont  point  là  de  j^areii?, 
d'amis,  dont  ils  puissent  réclamer  lassis- 
tance  :  ils  ne  peuvent  implorer  la  <  liarité 
de  ces  âmes  compatissantes ,  qui  manquent 
rarement  détendre  une  main  bienfaisante 
à  l'infortuné  sars  ressources:  makreWb 
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motifs  aussi  piiissans  ,  il  y  a  ,  je  n'en    - 

,  .      .  .      ,        ,  Novembre 

doute  pas  ,  des  ca[)iraines  qui   s  embar-      iy85. 
rassent  peu  de  faire  attention  à  des  baga- 
telles semblables  ,  et  qui   laissent  au  ha- 
sard à  décider  du  sort  de  leurs  matelots, 
malades  ,  ou   en  bonne  santë.  • 

Du  4  au  12  novembre  ,  le  tems  fut 
très-inconstant  :  dans  des  momens  il  ëtoit 
clair  ,  et  nous  nous  trouvions  dans  un 
calme  presque  parfait  ;  dans  d  autres  ,  il 
vSolevoit  un  vent  tivs-fort  accompagné 
J  une  grosse  pluie ,  de  tonnerre  et  dV'clairs. 
J'ai  oid)li(5  de  te  dire  que  le  g  ,  on  servit 
des  pois  sur  notre  table  ;  il  en  a  été  al- 
loué une  pinte  par  j)ersonne,  pour  trois 
jours  par  semaine;  c'est  une  addition  fort 
îigréablt  ,  et  cpii  nous  fait  manger  notre 
porc  salé  avec  plr.s  de  plaisir.  Le  i5, 
nous  nous  trouvâmes  j)ar  les  2  degrés  de 
iaritiido  nord  ;  le  tems  devint  plus  cons- 
taiu  etie  vent  favorable  :  nous  avions  une 
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Novembre 


~  brise  légère  de  l'est ,  avec  un  beau  cid  , 


(Je 


1786.      et  sans   essuyer  de  coups  de  vent  , 

tonnerre  ,  ni  d'éclairs.  Le  i() ,  nous  passa 
mes  la  ligne ,  et  à  midi,  nous  observâmes 
22  minutes  de  latitude  sud. 

Il  peut  être  nécessaire  de  t'informer, 
que  la  manière  de  connoître  quelle  est  la 
latitude  où  se  trouve  un  vaisseau ,  est  de 
prendre  la  hauteur  du  soleil  ,  quand  il 
est  au  méridien  (  ce  qui  est  toujours  à 
midi),  et  cette  liauteur,  soumise  à  un 
calcul  facile,  donne  la  latitude. 


M 


% 


Les  m.atelots,  en  passant  la  ligno,  ont 
coutume  de  plonger  dans  une  cuve  rtin- 
plie  d  eau  ,  toutes  les  personnes  qui  sunt 
à  bord  et  qui  n'ont  pas  encore  été  au-delà 
de  cette  ligne.  Cette  cérémonie  déplaisant 
il  quel([ues  personnes  (.le  rt'quipai;»* ,  1' 
capitaine  Dixon  promit  à  tous  i(\s  ma- 
telots une  double   portion  de  i^ro^  y  ""il^ 
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vouloient  sen  dispenser.  La  proposition  === 

,  ,  „        Novembre 

fut  acceptée  avec  ]oie  ,  et  le  calme  fut  1786. 
bientôt  rétabli  ;  mais  hélas  î  le  gro^  étant 
disparu ,  et  la  bonne  humeur  avec  lui , 
quelques  matelots  Firent  tant  de  tapage 
quon  fut  obligé  de  les  mettre  aux  fers. 
Cette  correction  leur  fit  revenir  la  rai- 
son ;  et ,  après  avoir  fait  la  promesse  de 
se  mieux  corhporter  à  l'avenir  ,  on  les 
remit  en  liberté, 

J  exprimai  ma  surprise  à  nos  mevS- 
sieurs  ,  de  ce  qu'il  s  élevoit  à  bord  des 
I  qu(udles  aussi  fortes  ;  mais  ils  se  mirent 
à  lire ,  et  me  dirent  cpie  des  choses  de 
celte  espèce  étoient  si  communes  à  la 
mer,  (pie  cela  ne  valoit  pas  la  peine  dy 
faire  riLtention. 

A  doux  heures  ,  dans  l'après-midi  du 
21 ,  nous  vhncs  un  bàtinumt  à  lest;  mais 
il  étoil  k  une  trop  grande  distance  pour 
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que  Ton  piit  distinguer  à  ([uelle  nation 

NovoiTil>re  .,  •        T  / 

1786.  il  appartenoit.  Le  24,  on  servit  sur  nus 
tables  du  vinaigre  ,  ce  qui  rendit  nos 
salaisons  plus  saines  et  plus  agn^ables  au 
goAt:  nous  le  trouvâmes  encore  trrs  bon 
pour  rnanger  le  poisson  que  nous  atrra- 
pions  frécjuemment  ;  tels  que  des  bonites, 
des  dauphins,  des  aibacours^  etc.  1.6  2), 
on  donna  aux  matelots  les  habilleniens 
dont  ils  avoient  besoin  ;  et  ils  bueiil , 
par-là,  délivrés  delà  crainte  qu'ils  avoieiir 
témoignée  en  partant,  de  ne  pouvoir  se 
procurer  des  habits  ,  lorsque  les  leurs  se- 
roient  usés.  Le  26  ,  on  nous  dojiiia  ciii 
thé  et  du  sucre  en  quantité  siinisuiiie 
pour  déjeùjier  tous  les  jours  :  nous  nous 
trouvànu'S  bien  de  cette  augnieiitatiuii. 
par  la  variété  quelle  nous  oiTroit;  lelh 
et  le  sucre  sont  d'ailleurs  d'oxivlliiij 
anti-scorbuti(|ues  ,  et  par  cette  riiisoii, 
très- nécessaires  dans  les  voyages  de  \<^K 
cours  :  cette  provision  abondante  d."  lii^i 
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de  café   et  de  sucre ,  qui  nous  fut  don-  ■- 

lice,  tHoJt  d  une  qualité  supérieure  a  tout  ^5 
co  que  nous  avions  eu  jusqu alors;  elle 
ttoîL  encore  plus  précieuse  pour  le  mate- 
lot, à  qui ,  je  crois,  on  n  en  alloue  jamais, 
ni  sur  les  vaisseaux  de  roi ,  ni  sur  les 
navires  marchands.  I^e  5o  ,  on  étendit 
au-dessus  du  gaillard  d  arrière,  une  grande 
voile  de  rechange  pour  servir  d  ahri  :  elle 
avoit  l'effet ,  non-seulement ,  de  rendre 
moins  ('touffante  la  chaleur  qu€  Ton  res- 
sent oit  sur  le  pont  ;  mais  encore  ,  de  le 
garantir  des  rayons  du  soleil. 

Le  6  décemhre  ,  nous  nous  trouvions 
d('jà  bien  éloignés  des  tropiques ,  notre 
latitude  (;tant  de  26  degrés,  16  minutes 
sud  :  le  lenis  commencoit  à  être  très- 
agrt'able  et  nous  avions  constamment 
vent  frais  de  lest.  I^e  7  ,  à  neuf  heures 
du  matin  ,  le  King-Gcorge  lit  signal  qu'il 
appeacvoit  un  bâtiment;  mais  il  ne  sap- 
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„  procl:    pas  assez,  pour  quo  nous  j)nssions 

j^35       uistiiigLier  de  quelle  nation  il  eloit. 

Te  crois  que  rintenlion  du  capiLiiino 
Porlloik  est;  de  relAcher  aux  îles  de  Fal- 
kland  :  si  cela  est ,  tu  peux  couipler  sur 
des  délails  plus  étendus.  Pour  toujours, 
ton  ami , 

W.  B. 


1    i- 


L  E  T  T  R  E     X, 


Aux  ilcs  (le  Falklcinf.l,  le  7  janvier  17S1 


MB 


Quoique  riialjitiule  de  vivre  h  la  nier 
me  soit ,  en  quelque  sorte,  devenue  plus 
familière;  cepfmdant  la  vue  de  la  lorre 
me  rem])Iit  dune  joie  momentan«'o  :  ji' 
dis  momentanée  ,  car  elle  ne  tarde  jkis  a 
s  obscurcir,  lorscjue  je  réUécliis  qu  il  dol 
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encore  se  passer  quolcrues  annc'es,  avant   '7-  •    - 
■  que  je  jouisse  du  bonheur  de  revoir  mon      17^^- 
pays  natal. 

il 

Je  suis  honteux  de  t'ennuyor  avec  des 

raisonuemens  si  peu   essentiels;  mais  je 

y  tâcherai  désormais  de  les  ëviter  et  de  ne 

'  jamais  parler  de  ce  cjui  concerne  le  passé 

ou  raveuir ,  pour  ne    m'entretenir  que 

:^  (lu  présont.    ' 

Le  1 1  décembre ,  étant  par  les  55  de- 
î^Tt's,  16  minutes  de  latitude  sud  ,  il  s'é- 
leva une  brise  très -forte  ;  ce  qui  nous 
obligea  de  prendre  tous  les  ris  de  nos 
huniers  et  de  notre  grande  voile.  Peu  de 

'  lenis après,  le  vent  s'appaisa  :  la  déclinai- 
I  son  du  compas  étoit  alors  de  1 1  degrés  , 
iG  minutes  à  lest.  Le  16,  le  vent  étant 

1  modéré  et  le  tems  beau,  nous  vîmes  au- 
tour du  navire  une  grande  cpiantité  do 
baltmios  :  notre   latitude  observée  étoit 
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• de  4i  degrés.  Le  21  ,  lovent  sou  fil  a  nrrand 

Dc^combre  '  1       ^    / 

17^5.      irnis  ;  nous  lûmes  obliges   de  lerler  les 

huniers  et  de  prendre  les  rus  do  toun^s  nos 
basses  voiles  ;  nous  passâmes  aussi  de  faux 
bras ,  pour  assujettir  les  vergues  dos  Im. 
niers ,  et  de  fausses  lignes  d'amarrai^^e, 
pour  mettre  nos  bateaux  en  sûreté  :  on 
baissa  la  grande  ëcoutille  et  celle  de  la 
fosse  aux  cables;  et  on  prit  enlln  toutes 
les  précautions  possibles  pour  teiiii  le 
bâtiment  bien  clos  et  sec.  Ce  jour ,  dans 
tous  les  points  au  sud  de  la  ligne,  est  le 
plus  long  de  lannëe.  Il  t'auroit  paru  fort 
singulier,  de  voir  le  soleil  levé  avantqiiatre 
heures  du  matin  ;  et,  je  suis  persuadé  quil 
y  a  dans  Londres  un  bon  nom  bre  de  person- 
nes qui  ne  croiront  pas  facilement ,  (jii  il 
est  des  contrées  011  le  soleil  se  lève  avant 
quatre  heures  dans  le  mois  de  déceiTibie. 

Le  20  ,  nous  étions  par  les  4^  ^^%^'-^ 
de  latitude.  La  mer  présentoit  une  sur- 
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[iice  fort  trouble  et  sale  :  nous  vîmes  un 

|-  v(»îiii  marin  ,   et    une    grande    (juantitë      i-jbS. 
iruLiires  espèces  de  poissons  qui  nageoient 
autour  du  vaisseau. 


De  bonne  heure,  dans  la  matinée  du 
24  ,  il  tomba  une  grande  quantité  de 
noii^e  et  de  pluie  :  depuis  le  21  ,  nous 
n  avions  presque  pas  cesse  d'avoir  un  vent 
tn  s -fort,  accompagné  de  grains.  Nous 
perdîmes  le  24,  dans  la  matinée,  notre 
dernière  chèvre  ;  elle  est  absolument,  morte 
de  froid  ,  quoique  nous  eussions  pris 
toutes  les  précautions  possibles  pour  lui 
conserver  la  vie  :  nous  ressentîmes  vive- 
UK'Ut  cette  perte  ;  car  elle  nous  avoit 
l'oarai  de  lait ,  régulièrement  deux  fois 
jtar  jour,  ce  qui  rendoit  notre  thé  plus 
ii",réa|jle  à  boire.  La  latitude  observée, 
il  lulJi,  étoit  de  47  ^ogrés ,  2  minutes. 

Dans  la  matinée  du  26 ,  nous  eûmes 
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x=rrzzi^T:=  veiit  fraîs  et  un  ciel  assez  serein  ;  mais  à 
178J.  quatre  neures  après  midi ,  un  vtiu  vii> 
;"at(iui  s\'leva,nous  oblii^ea  de  Itilerlu 
liuniers  et  de  prendre  tous  1(  s  ris  aux 
basses  voiles.  Connue  c'étoit  le  jour  de 
Noël,  nous  le  fêtâmes  aussi  bien  (jue 
noire  situation  pouvoit  nous  le  ponnettre: 
les  matelots  regardent  ce  jour,  cuiuine 
plus  saint  luùme  (jue  le  dinîaucliL',(|iioi- 
que  leur  manière  de  le  regarder  11e  hac- 
corde  guère  avec  leur  opinion  :  ils  le  passi  nt 
en  s'abandonnant  à  une  gaieté  briiyuiue, 
et  buvant  à  pleins  verres  du  ^/()^,  ùla 
santë  de  leurs  amis  absens  et  de  leurs 
maîtresses.  Nous  étions  à  midi  [)ar  les 
48  degrés,  i/f  minutes  de  latitud<.' siuL 

Du  \(i  au  01  ,  l(î  tems  fut  incojislaiit: 
nous  avions  dr  juomens  à  autres,  un  vmt 
modéré  et  un  tems  couvert;  et  peu  aius 
d' s  vents  tn\s- torts,  accom[)a;_;ii(  s  oi: 
pluie.  La  saison  actuelle  est  celle  dv  Ich', 

dans 
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Jaiis  i  être  partie  du  monde  ;  et  la  latitude  — 

Décembre 

011  nous  étions  alors,  «'toit  de  5o  degrés,  1785. 
02  minutes  ,  c\\st-à-dir(?  ,  à-peu-près  la 
HK^nio  (juc  tt'll(^  d'une  partie  de  l'Ani^le- 
loiTc;  cej)endant ,  la  teinpcrature  de  Tair 
y  est  plus  semblable  à  celle  du  mois  do 
nuirs ,  <|u  à  celle  du  mois  de  juillet. 


I.e  premier  janvier  1 786 ,  nous,  vîmes  "janvie7 
autour  de  nous  un  bon  nombre  de  veaux     *'^' 
marins .  ainsi  que  des  pinguins ,  et  une 
grande  variété  d'autres  espèces  d'oîseaux, 
ce  qui    prouvoit  cpie  nous    n  étions  pas 
loin  de  terre. 


i;    1 


Le  2,  à  trois  heures  du  matin,  nous 
vhnos  la  terre  dont  les  extrémités  nous 
rostoient  du  sud-est ,  fpiart  de  sud  ,  au 
sud ,  quart  sud-ouest  :  à  dix  heures ,  la 
sonde  rapporta  soixanle-dix-huit  brasses  , 
beau  fond  de  sable  tacheté  de  noir  :  à 
midi,  la  terre  portoit  du  ôud-est  au  sud* 

Tome  L  H 
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oiuest;  le  tems  ctoit  (^pais  et  brumeux,  et 
il  toiuboit  de  la  pluie:  dans  raprrs-iiiiJi 
du  inèrue  jour  ,  nous  n'eunios  qiMî  (1(> 
it'gers  souilles  de  vents  ,  (^t  îij)pr()(  liam 
d'un  calme  j  nous  sondilmes  enc(>r('  dans 
la  soirée  et  nous  trouvâmes,  dv.  iiiriiu» 
que  le  malin,  78  brasses,  et  un  fond 
ù-peu  près  semblable. 


Le  D  ,  à  huit  heures  du  matin  ,  nous 
vîmes  la  terre  portant  est  ,  ([uart  nonl- 
est;  et  à  dix  heures,  les  extrémités  ihh 
part  ie  que  nous  pouvions  apperc^  'mous 
restoient  (hi  sud-est  au  sud-ouest,  (|ii;iii 
Je  sud,  à  la  distanc(î  de  neuf  à  dix  liiuis. 
L'eau  paroissoit  très-noire  et  boinhoiisc: 
à  onze  heures ,  nous  apperrùmes  un  rocher 
fjui  portoit  sud-est  à  environ  sept  liciKiS. 
et  qui  avoit  si  bien  Tair  dun  vaisseau 
marchant  sous  toutes  ses  voiles ,  qm 
nous  le  prîmes  d'abord  pour  uû  ;  noii> 
avons  su  depuis,  que  ce  rocher  s'a |)|)('li' 
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Eddjslonc  :  à  midi  ,  la  latitude  observée  "J^ 
('i(»it  (l(i  T)!    d(,'^r('s  ,  2  minutes  sud;  et      *7^^* 
kl  loiii^itiule   (!(.'  68   degrés,  48   minutes 
ouest. 

J'ai  Tint  jusqu'Ici  plus  souvent  mention 
des  latitudes  que  des  longitudes,  aiin  que 
lu  puisses  suivre  les  progrès  de  notre 
luaicho  ;  cl  j)our  qu  à  l'avenir  tu  sois  en 
('tilt  de  trouver  plus  facilement  le  point 
du  globe  sur  lecjuel  nous  sommes ,  je  t^ 
iiiar(|uorai  don'navant  dans  toutes  les 
occasions  les  unes  et  les  autres. 

Dans  Tapros-midi ,  nous  eûmes  bon 
frais  et  un  tems  couvert  ;  ne  voulant  pas 
perdre  la  terre  de  vue  ,  nous  portâmes 
la  bordée  sur  le  rivage ,  revirant  de  tems 
en  leiiis  :  à  huit  heures  du  soir,  la  partie 
la  plus  occidentale  de  la  terre  nous  restoit 
à  loLiest  sud-ou(  st  ,  et  TEddystone  au 
nord-est  ;  nous  eûmes  de  légères  brises , 
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'  avec  un  tems  couvert  et  brumeux ,  et  de 
tems  à  autres ,  un  brouillard  dpais. 

Dans  la  matinée  du    4  »  nous  viinrs 
deux  petites  îles  portant  sud  quart  suj- 
est  et  sud  quart-ouest,  et  derrière  elles, 
une  terre  élevée  :  à  midi,  la   partie  de 
terre  occidentale  étoit  à  environ  4  lieues, 
et  la  pointe  la  plus  orientale  a  près  de 
huit  lieues  de  disuaice;  latitude,  5i  de- 
grés ,   10  minutes  sud.  Pendant  lapits- 
midi ,  nous  rangeâmes  la  cote  ,  jiii^eaiit 
que  le  port  Egmont ,  dans  lequel  iiuiis 
avions  intention  de  mouiller ,  ne  poiivoit 
erre  loin:  vers  minuit ,  étant  à  trois  milles 
de  l'extrémité  la  plus  occidentale  do  la 
terre  ,  le  capitaine  Portlock  nous  lit  sli;iial 
de    ne    pas  approcher    de  la  cùto.  Jai 
déjà  observé  que  nous  avions  des  jouis 
fort    longs,  mais  pour  bien  dire  ,  nous 
n  avions  pas  de  nuit  ;    et  le  tems  très 
modéré  ,  nous    pouvions  ,  sans    iinpru- 
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dence  ,  rester  près  de  la  terre  pendant  la 

hc  5  ,  à  deux  heures  du  matin  ,  nous 
virâmes  vent  arrière  ,  et  forçAmes  de 
voiles  :  à  trois  heur6)s,le  capitaine  Port- 
](xk  envoya  sa  chaloupé  avec  M.  ^I^cliod , 
son  premier  lieutenant ,  pour  sonder  à 
Tiivant  du  vaisseau  et  chercher  un  mouil- 
la'j;e.  M.  Macliod  laissa  à  bord  de  la 
Qîieen  Charlotte  une  copie  des  différens 
s!:.;naiix  convenus  pour  nous  servir  de 
E^nidc  ,  notre  bâtiment  marchant  en  tête 
du  King-Georgc. 
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A  sept  heures  et  demie,  M.  Macliod 
tira  un  coup  de  mousquet.  Comme  c'étoit 
un  sii^Ucd  de  danger,  nous  nous  portâmes 
au  large,  revirant  d(^  tems-en-tems  ,  poui' 
uiKMix  observer  les  mouvemeas  dubateau: 
vrrs  neuf  heures  ,  non'^  trouvant  assez 
près  de  l'endroit  où    M.  Macliod  avoit 
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T      .    ~  faitlesiffnalcle  daiieor,  nousinîuins  iinUi' 

Janvier  "  ^ 

'7^^'-     chaloupe  à  la  mor  et  la   fîmes  inarclicr 
à  Ta  vaut  pour  sonder. 

Vers  les  neuf  heures  et  demie,  M.Ma- 
rhod  hissa  un  pavillon  sur  le  soin  met 
d'un  moiîdrain  ,  ce  qui  c^tolt  le  s)£î;nal  (|iril 
avoit  trouve  un  mouillar^e  :  les  (Imix 
navires  cjouvernèrcnt  sur  rentn'e,  et  le 
capi laine  Portlock  donna  le  sii^uid  k  so. 
chaloupe  de  n^venir,  en  tirant  un  conpd'^ 

I 

caii(.>n. 

M.  Ma<;l:!)d  no-is  informa  qui!  avoil 
ap[ï(M'ru  un  pclit  r<'(;rd<'  rochers,  et  (jiu' 
c't'loit  ce  f[ui  Invoit  mis  diuis  le  <  ns  d 
tirer  un  coup  de  mouscpiet;  mais  (jiif^  1 
havre  fournissoit  un  exrellent  mouillai;!': 
k  onze  heures  ,  1rs  i\c\)\  hAtimeiis  jd- 
tt'rejit  Tancre  dans  le  port  Egmonf  ,  ]  i' 
dix-sept  brasses  d'eau  sur  un  fond  «le 
sable. 


il  i       f      '    '■ 
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Jai  fait   mes  efforts  pour  t uistruiro 
de  toutes  les  circonstanees  de  notre  tra- 
versée, quelque  p^u  importantes  quelles 
sofrmt  :  ]'esphe   qu'une   attention    aussi 
(^xaete  ,  donnée  aux  do'tails  h^  phis  ,,,[.. 
initieux,  non-seidement  te  fera  plaisir; 
mais  sera  un  dédommagement  pour  toi  ] 
(lnsd('fautsqui  se  trouvent  dans  le  eours 
(lo  ma  narration.  Je  te  donnerai  dans  ma 
piei..irre  lettre,   une  description  du  Iku 
ou  nous  sonnnes. 

W.     B. 
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Aux  lies  Falkl.iiul,  le  22  janvier. 


Ayant  serru  les  voiles  et  mis  toutes 
choses  en  bon  état ,  nous  je!  Lames  laiicre 
(le  lont'e  et  la  liaussièrc  de  tonée  ;  mais 
le  jom'  suivant  (  le  G  )  ,  le  vent  ayani 
iraîelii  ,  et    la    mer  étant  fort  houleasp, 
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nous  relevâmes  1  anere  < 
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lie  t 


onee  et  nous 
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^osâmes   sur 


les   tl 


eux  iineres   a( 
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jcste. 


ISotre  premier  objet  et  oit  Je  faire  de  le 


au 
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)0\U 


les   d 


eux    Aiiisseaiix  :   Jious   etieiis 


comme   je  lai  d('jà    ol)ser\('  ,    Iris-l 
siiut's    pour   cela 


Ju'U 


1 


nous    avions   encore 


reconnu   pendant  la    traversée  ,    fpic  L 
Queen    ('harlotte  ne   prenoit    pas   assiv 


a  eau;  nous  employâmes  en  conse(}U('no 
quelques  hommes  à  rama.^ser  des-  piern 
pour  faire  du  lest  :  on  se  mit  sans  dob 
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l\  Vonvrage  ,  et  ces  deux  objets  auroient 
t't('  remi  lis  en  trois  ou  ([uatre  jours  ,  au 
|)liis,  si  nous  n'eussions  pas  ('lu  incommo- 
ili's  par  (le  lrt;(|U(întes  raffales,  Quoiqu  il 
ca  soit,  le  i/f  nous  avions  fhii  nos  opijra- 
tions  et  fait  notre  nouveau  (;liarp,ement. 
Pendant  tout  ce  tems  y  les  gens  du  Toqui- 
pa^e  ont  r\:6  h  terre  pour  se  d(jlasser  ;  car 
il  est  reconnu  que  rwn  n  est  meilleur  pour 
la  sant(:'  des  marins  ,  que  Tair  déterre. 

Le  i/f,  on  emplo}^i  les  ('quipages  à 
gi('er  les  batimens  ,  à  les  n('''toy(^r  de 
lavant  à  TarnÏTe  et  à  faire  toutes  les 
autres  (  lioses  n{,'cessaires.  Le  1 5 ,  une  cor- 
V(rîe  anglaise  vint  jetter  F  ancre  dans  la 
hiùe  ,  et  envoya  son  bateau  à  bord  du 
Kiup.(j(^orgo.  Nous  apprîmes  que  le  bati- 
Tîicnt  à  f|!u  appartenoit  ce  bateau  étoit 
connnanilt'par  le  capitaine  Llussey;  rpril 
pirtoii  le  nom  des  Etats-ums  ,  quoi(]u'il 
fûl  Anglois  ;  qu'il  étoit  à  run(a'e  dans  le 
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1  22  V  O  Y  V  G  K     A     I.  A    C  Ù  T  K  , 

havre  tl(^  Hussey,  haie  (l(\s  étais  ,  dans 
Yïlv.  du  (>yi^iie  (  S^^'aii  /sla/id),  .ivec  un 
navire  Aiiu'Titjiiain.  La  corvetu?  l(\s  Eua>- 
unis^  apj)arlieiità  madame  H  a}  1( -y,  vouve 
du  sieur  George  Hayley  et  sœur  du  cilt 
bre  M.  Wilkes. 

L'es  bat  imens  sont ,  par  occasion ,  ,in\ 
îles  de  Falkland  ,  depuis  phis  dim  an: 
et  ils  ont  hyverné  dausle  havre  do  Hussev 
dojit  je  viens  de  parler;  de  maiiirrc  (p 
les  équipap;es  connnoissent  pariai leinenf 
bien  les  man'es  ,  les  coura ns  (M  ,  ru  un 
mot ,  tout  ce  fjui  est  nécessain^  pour 
piloter  sureinent  un  navire  à  travorsh 
rades,  haies  et  entrées,  qui  sont  i'ira 
si  i^raud  noudjre. 
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Peiulant qu'on  disposoil  toiUesriuv^ 
nos   capitaines  visitèrent  le   poii   '  i  ''^depuis  d 
différentes  parties  de  tenv  :  da?r>  ni:   ' 
leurs    excursions  ,    ils    uécouvrircnl  '^w      D 
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xnoiiilliii^^  infîniinent  supérieur  h  celui 
où  nous  étions  ,  sur  le  col  é  occidental  de 
la  baie;  et  comme  ils  se  proposoient  de 
passer  encore  ici  quelques  jours  ,  on  se 
détennina  à  y  amener  les  vaisseaux.  Le 
<  16,  de  grand  matin ,  nous  levâmes  Tancre 
et  nous  mîmes  à  la  voile  ù  huit  heures  : 
à  dix  heures  ,  nous  jettàmes  T ancre  par 
sept  brasses  d'eau  ;  nous  ue  fumes  pus 
loiiîï-teins  sans  nous  anpercevoir  rrue  nous 
avions  beaucoup  c;aL;ué  au  cbauj^e  ,  élaut 
bi(  11  à  l  abri  du  vent ,  et  n'ayant  point 
d(^  houle  qui  nous  inconnuodàt.  Il  est  très- 
probalo  (|iie  ce  fut  à-peu-prrs  Ki  que  le 
capitaine  Macbride  mouilla  en  i  yyG,  lors- 
(juil  hiverna  dans  ce  lieu;  car  nous  trou- 
vât los  sur  la  rive  adjacente  ,  les  ruines 
(!(^  plusieurs  maisons  que  Ton  prétend 
(\\u\  y  bAtlt ,  et  (jue  les  Espagnols  ont 
doniîis  d('rruites. 


•]ii  iviB      Du  16  an  19,  les  gens  de  rt'cpiipage 
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1  ?4  Voyage  a   la    c  ù  t  k  , 

descendirent  alternarlvenienl  j)(»ur  dli^ 
resj)irer  l'air  de  terre  :  ce  lieu  fournit  ppi, 
d'autres  ressources ,  comme  je  vais  bieiuù^ 
en  faire  la  remarque. 
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M.  Coflin,  mns/crdc.  la  coi-voi 


(" ,  nous 


ayant  appris  ((u'il  y  avoit  un  pass;ii;(\î 
travers  ces  des,  et  s'('lanl  ,  de  |)liis,ul- 
tfcrt  i]c  nous  servir  de  pilote  pour  nous 
y  condu're  ,  nos  capitaines  sv  (If'tormi- 
nrrent  à  nieltre  en  mer  à  la  niomii'ie 
occasion  ,  la  saison  ('tant  d<'jà  ticj»  av 


ail- 


cee  ponr  pouvoir  esperoT 
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K)  et  nous  ir. mics  a  la  voil''  :  ;> 
lieurf^s ,  le  luiton  de  pavillon  plniik 
sur  Kej>pel  (  le  même  sur  lequel  M.  M'. 
chod  hissa  le  sipjnal  ,  le  jour  où  ii 
atterrîmes  dans  le  porl  Kl;iuoii1),  li' 
restoit  à  Test  quart  sud-(Vsr  ,  la  I 
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onneuse  an  sud-est  quart  de  sini,  'i 
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la  pointe  la  plus  occidentale  des  terres  sud- 

'  ^  Janvier 

oiiesl ,  à  environ  quatre  lieues  de  distance.      1786. 

Nous  jettùmes  l'ancre  à  huit  heures 
cl  demie  du  soir ,  sans  avoir  rien  vu  qui 
mérite  d'être  remarqué  ,  par  le  travers 
Je  l'ile  de^  Carcasses ,  et  k  conde  rap- 
portant douze  brasses.  Le  20 ,  nous  remî- 
mes à  la  voile ,  et  nous  allâmes  jetter 
l'ancre  à  midi  ,  dans  le  havre  du  Cap 
Ouest ,  par  huit  brasses  d'eau. 


^   1 


Le  21  au  matin  ,  nous  remîmes  en- 
core à  la  voile  ;  M.  Cofiin  nous  recom- 
manda d'être  bien  sur  nos  gardes,  en 
tournant  le  Cap  Ouest ,  parce  que  le  vent 
qui  soufiloit  du  haut  des  montagnes,  nous 
accueilleroit  comme  un  torrent  :  la  ma- 
tinée étoit  belle ,  le  ciel  serein ,  et  nous 
avions  un  vent  modéré;  cependant,  fort 
lieurousement  pour  nous ,  nous  ne  dédai- 
gnâmes pas  de  prendre  les  précautions  qui 
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nous  avoiont  vlé  recoiniiiandi'os ,  et  tous 
les  malelots  avoient  la  inaiii  aux  manœu- 
vres (^t  se  teiioieiit  prêts  à  cari;iicT  h 
voiles.  En  eiret ,  avant  que  nous  eiissioiià 
dépassé  le  (^ap,  le  vent,  noi.s  accuoillii 
avec  une  force  terrible  et  cojuimiii  à 
soufller  avec  la  me'^jne  inip('tuosit('  ptn. 
dant  près  dune  li«' lue  :  durant  loutcf.l 
espace  de  tenis,  nous  n'osjiues  pas  laijisri 
la  moindre  voile  ;  mais  à  nu  suie  qw 
nous  nous  éloig?u\mes  des  terres  !iaiilej, 
le  vent  devint  plus  modéré.  A  une  heure. 
nous  découvrîmes  les  deux  bàtinie  ns  Joiit 
j'ai  parlé  ci-dessus  ,  ([ui  étoi(^nl  à  1  aiicip 
dans  le  liavn'  d(.'  Ilussey,  et  à  trois  lu  li- 
res, nous  mouillâmes  dans  la  baifMh 
Etats,  île  du  Cygne,  par  le  îraversilii 
Cap  Eléphant ,  ayant  vin:*l-se|)l  Imim 
d'eau  et  à  un  mille  de  dislani  «^  tl<\^  m 
vires  amériquains. 

Avant  d'achever  ma  lettre,  je  te  d'ii 
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Inerai  une  description  ,  aussi  fixactc  que  je 

t  .1  M  r         ^    1         I  .-•  Janvier 

pt)amii  ,cl(îces  îles  ,d  après  les  observation  s      i-SG. 
■nue  j'y  ai  faites  pendant  mon  sc'jour. 

Kilos  fiirenl  découvertes  par  sir  Ricliard 
Haiiiwkins ,  en  1 694  :  mais  c'est  probable- 
mf^nt  le  capitaine  Strong  qui  les  appella 

ijrile  de  Falkland  ,  ou  pour   mieux  dire  , 

|,les  îles  de  lalkland  ,  étant  en  très-grand 
nombre.  Il  sembleroit  que  les  Anglois  se 

I  sont  pro[)osés  d'y  ('tablir  une  colonie,  par 
le  séjour  qu  y  a  fait ,  pendant  toute  une 
saison,  le  capitaine  IMacbride ,  qui  y  avoit 

tmf'Uie  bùti  plusieurs  maisoiis  :  elles  ont 
eu',  détruites,  comme  je  l'ai  dit  ,  par  les 

I  Espagnols  ,  c[ui  nous  en  tlépcssédèrent  en 

1"70. 


C«  ll(!  affaire  fit  grand  bruit  à  Londres, 
|et  appri'la  beaucoup  à  parler  aux  politi- 
|fj!ies  de  ce  tems  ;  mais  je  nen  dirai  pas 
lavautageà  ce  sujet,  te  sachant  beaucoup 
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128  Voyage   a  la  cûth, 

niîoux  au  fuit  de  riiistoire  politi(|ue  fj, 
CVS  îlf^s  ,  que  je  jk;  le  suis  inoi-iiiLUK  ;  ;,, 
me  cou  l  enterai  d'observer  «juil  nCsi  [,;i^ 
surprenant  que  les  Espagnols  jkuis  aifjn 
cnvi(5  la  possession  de  ces  îl(\s  ,  ('laui ,  h^r 
leur  situation,  la  clef  de  tous  les  tia- 
blissemcns  espagnols  dans  les  iiins  du 
sud. 


Le  port  Egmont  (celui  où  nous  ('lions 
dernièrement  à  Tancre  )  ,  est  sitiu!-  par 
les  01  degrés,  12  minutes  de  luliludcsaJ, 
et  par  les  C^c)  degrés,  54  minutes  de  lon- 
gitude ouest  :  il  est  très-spacieux  ,or  pour- 
roit,  je  crois,  contenir,  à-la- fuis,  touskj 
vaisseaux  qui  appartiennent  à  l.i  GiaiiJj- 
Bretagne. 


Il  ne  m'est  pas  possible  de  déh^nuiii'r 
positivement  Tétendue  de  ces  îles;  niaiil 
j'imagine  qu'elles  ont  plus  d'un  cl<^n  hh 
latitude  et  de  deux  en  longitude-. 
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Lii  situation  du  poit  Egnioat  esta- 
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|)(ii-prrs  dans  le  ccJilro  ;  d'après  cela  ,  et      1786. 
.siiivanl  l»i  coiijonctun'  (jue  je  viens  de  te 
imirn'sous  les  yeux,  tu  peux  te  former 
une  idije  assez  juste  de  leur  étendue. 

Qiioî((ue  ces  îles  suient  gt^n(5ralement 
coiiiiiK's  sous  le  nom  de  Falkland  ;  ce- 
])(ii(lant  i>lusieurs  d'entrelles  portent 
(lilT('iviis  noms  qui  leur  ont  été  donnés, 
j"iîii;i:;iiie ,  selon  le  caprice  des  navigateui  s 
'  qui  y  unt  touché  :  je  to  préviens  de  cela  , 
puiir  ([ue  tu  ne  sois  pas  surpris  de  les  voir 
iioiniucrrile  duCygne,  rîledeKeppel,etc. 
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Par  la  situation  de  ces  îles,  on  seroit 
tcnh"  d(.'  croire  que  leur  climat  est  à-peu- 
près  suniblable  à  celui  de  F  Angleterre, 
mais  la  température  en  est  bien  différente: 
iquoi(|Lie  nous  soyons  ici  presqu'au  mi- 
|lieu  il(^  l'été,  il  i^iit  souvent  iroid,  et  ou 
^6e  croiroit  dans  l'hiver,  le  thermomètre 
'lome  I.  I 
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1 5o         Voyage  a  la   côte, 

lie  s'('levant  jamais  aii-dessns  Jii  55'  df  iV: 
les  vents  souf lient,  presque  constai  11  nient 
de  Touest  et  amènent  de  fr('(|iieiites  laf- 
fales  accompagnées  de  grosses  |)lLiii  s 


Éï  I  M: 
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T.e  sol  j)aroît  léger,  fertile  et  conve- 
nable aux  pâturages;  cependant ,  c/i  bien 
des  endroits,  il  seroit  diflicile  de  drtdiiii- 
ner  t-a.  qualité  réelle  ;  les  plantes  croisseni, 
se  pourissent ,  et  poussent  da  nouveaux 
jets ,  qui  sont   de  même  ,    étoultés  {lar 
d'autn^s,  jusqu'à  ce  qu'ils  forment  une 
infinité  de   monticules  :    sur   leurs  soin- 
mets  ,  il  croît  encore  de  nouvelle  s  planta 
qui  s'inclinent  les  unes  vers  les  antres, 
et  foriiHiit  des  berceaux  ,  où  se  réfiiLneiiî 
1(  s  veaux  îîiarins  ,  les  lions  de  nier,  U 
pinguins,  elc.  Oji  trouve  ici  une  ([uanriî- 
surprenante  de  toutes  ces  espèces  d  ani- 
maux. 

Près  des  ruines  de  la  ville,  ou  volti 
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grand  nombre  de  petites  portions  de  terre, 
entourées  de  gazon,  qui,  sûrement,  for- 
inoient  autrefois  des  jardins  ;  car  il  est 
alsë  de  s  appercevoir  que  ces  terreins  ont 
été  cultivas.  Je  suis  entré  dans  un  de  ces 
enclos,  j'y  ai  trouvé  différentes  sortes  de 
fleurs  et  quel(|ues  beaux  raiforts  :  il  est 
bien  surprenant  que ,  dans  ces  îles  ,  il  ne 
croisse  aucune  espèce  d'arbre  ,  ni  rnéme 
quek[ue  cliose  qui  y  ressemble  ;  nos  gens  , 
après  bien  des  recherches ,  ont  eu  beau- 
coup de  peine  h.  se  procurer  quelque  me- 
nus brancliages,  trop  foibles  môme  pour 
faire  des  balais  à  F  usage  du  vaisseau. 
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On  ne  trouve  ici  que  très-peu  ou 
poini  du  tout  d'insectes;  et  c'est  envain 
({ue  M.  Hogan  ,  chirurgien  du  King- 
Grori^o  ,  savant  naturaliste ,  sest  donne 
des  peines  inlinies  pour  s" en  procurer. 

11  y  a  sur  les  eûtes  une  grande  quantité 
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====  croies  et  de  canards  ,  mais  plus  petits  et 

Janvier  \  n 

1-8G.      u  une  espèce  différente  des  nôtres  ;  ils 
sojit  assez  familiers  et  faciles  à  prendre  : 
quand  nos  gens  les  virent ,  ils  furent  trans- 
portes, s'imaginant    cpi'ils  alloient  faire 
une  chère  excellente  ,  pendant  notre  rt  lâ- 
che ;  mais   ils  furent  bien  tromjx's ,  ces 
oiseaux  ayant  une  forte  odeur  de  poisson, 
ce  qu'il  faut  attribuer ,  sans  doute  ,  aux 
productions  marines  dont  ils  se  iiournV 
sent  uniquement.  Les  matelots  se  lassè- 
rent bien  vite  d'en  manger,  quoique  le 
plaisir  qu'ils  prenoient  à  les  attrap(  r,  fût 
un  exercice  à-la-fois  agréable  et  sahitaire. 


ii*| 


On  trouve  encore  ici  différentes  autres 
espèces  d  oiseaux  ,  parmi  les(piels  ou  r- 
marqu*:;  la  poule  du  port  Egmont  (  qu'- 
PciiiLciiU  nomme  Sknagull  )  et  falbatrusse. 
PennaiiL  distingue  Fespèceque  fou  Iruu^' 
ici,  par  le  nom  dalbatrosse  errant  ;  iii^i^ 
je  ne  puis  pas  dire  à  quel  tems  de  lann-c 
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Il  cliange  de  pays  ;  je  sais  seulement ,  f|ue  ■ 
cVst  actuellement  le    tems  de  la  ponte, 
j'en  ai  vn  plusienrs  centriines  sur  le  nid 
et  une  grandeqnantité  tle  pet  i  t  s  qui  a  voient 
à  poine  des  plnmes.    La   poule  du   port 
E"i>iont  est  un  oiseau  très-vorace  :  elle 
ressemble  un  peu   au   faucon  ,  mais  elle 
est  plus  grosse;  on  en  trouve  beaucoup  ici , 
il  y  a  encore  plusieurs  autres  espèces  d'oi- 
seaux ,  mais  il  n  est  pas  en  mon  pouvoir 
(le  vous  en  donner  des  descriptions  par- 
ticulières: enfin,  pour  conclure  cet  article, 
le  seul  oiseau  que  nous  ayons  ]>ris  ici,  qui 
ne  soit  pas  désagréable^  au  goût,  est  celui 
nommé  par  les  marins^  pic  de  mer:  ses 
pattes  ne  sont  pas   garnies  d'une   mem- 
hraue,.  comme  cellc^s   des  amphibies  ,  et 
elle  a  des  criffes  semblables  àcellc^s  de  la 
volaille  de  notre  pays  ;  elle   se  nourrit 
principalement  de  v(\rs    et  ne    s'éloigne 
que  rarement,   ou  jamais  ,  des  bords  de 
la  nier. 
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Nos  gens  essayrrent  plusieurs  fois  dp 
prrher,  et  jamais  ils  ne  prirent  do  pois- 
sons, (le  sorte  (jue  nous  commenfàmes 
à  croire  qu'il  n'y  en  avoit  pas;  ce|)PiKl(mt 
le  ca])itaine  Ilussey  nous  prouva  le  con- 
traire, en  nous  faisant  présent  cFun  rns- 
beau  mulet;  il  paroît  ([ue  c'est  la  sciilo 
espèce  (le  poissons  que  Ton  trouve >  i(  i .  tt 
on  en  pèche  en  grande  quantité  :  sur  Ji 
plupart  des  côtes  ,  on  trouve  des  coiuIk^s 
épaisses  de  moules  de  différentes  suites, 
et  plusieurs  productions  marines  ,  r|ui 
servent  de  nourrititre  aux  pinguins,  aux 
oies  ,  etc.  :  nous  ne  devons  pas  (hnitiT 
qu'elles  n'aient  toutes  leur  utilité;  (arle 
créateur  de  l'univers  n'a  rien  fait  d  iiiiilil*. 

J'ai  examiné  du  mieux  que  j'ai  pu  rmit 
ce  (]ui  s'est  présenté  à  mes  yeux  ;  si  jo  iit' 
te  donne  p)as  des  d('tails  plus  satisfaisant 
ne  l'c^n  prends  pas  seulement  au  di  faut 
d'occasions ,  mais  encore  à  mon  peu  de 
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connoissances.  Tout:  est  prêt  pour  notre 
départ ,  et  nous  nattendons  plus  qu  un     178G. 
bon  vent  pour  mettre  en  nier,  et  doubler 
le  cap  Horn.  Adieu. 

W.  B. 
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LETTRE    XII. 

En  mer  ,  le  6   mars. 

Le  20 ,  à  la  poinLe  du  jour,  nous  mîmes 
à  la  voile.  A  neuf  heures,  la  pointe  nord- 
ouest  de  Tîle  nouvelle  nous  restoit  au 
snd-ouest-quart-de-sud ,  à  la  distance  de 
cinq  luilles.  A  midi,  nous  étions  par  les 
61  degrés  55  minutes  de  latitude  sud,  et 
par  les  60  degrc's  54  minutes  de  longi- 
tude ouest.  L  après  midi ,  et  toute  la  soi- 
iVe ,  nous  eûmes  une  brume  épaisse  ac- 
compagnée d'une  petite  pluie. 
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^     — -  — -         A  huit,  heures  du  matiu  ,  le  ?/,    h 
Janvier  '       ^ 

17^"^^'.  pointe  oeeideutale  des  îles  JAdklaud  ,  nous 
restoit  au  lïord-esr,  à  dix  lieues  <!<>  dis- 
tauce.  A  nii(h  ,  la  latitude  obsoi  v<'c  ('loir 
de  52  degrés  5  minutes  de  latitude  siul. 
Nous  marcl lames  au  plus  prrs ,  pour  nous 
tenir  bien  au  large  du  cap  Iloru,  d  le 
doubler  sans  danger,  en  cas  qu'il  siinint 
des  vents  contraires. 

Du  24  au  2G ,  nous  eAmes  un  t(  m> 
modéré  et  brumeux  ,  avec  des  brises  du 
nord -ouest.  Le  :^(3 ,  jious  étions  piii  les 
55  d('grés  5()  UHUUIes  d(^  latitude  siul, 
et  la  déclinuison  (\m  c<)m[)as  l'ioit  di; 
j25  deiirés  à  Test.  Le  2G  ,  à  dix  ln'iiri) 
du  soir,  nous  vîmes  la  terre  de  Suitcii. 
portant  sud- est.  Tendant  la  nuit ,  iioih 
avions  éprouvé  de  fr('(|uentes  ralalles , 
accompagnées  d\'clairs. 

Le  27,  à  hu't  heures  du  matin,  li 
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Jaiiviol- 
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e\tii'iuit('s  de  la  terre  de  Staten  s'éten- 
(loiojit  du  sud  un  ([iiarl  de  nniib  à  loiiest,  ^7^^^- 
à  louest  un  deini-nirnb  au  sud,  a  environ 
cinq  niillos  de  distance.  \'ers  les  neuf 
licures  ,  nous  appercùmes  du  clapotage 
ù  l'avant  du  vaisseau  ;  nous  diminuâniea 
(!o  voiles, et  nous  nous  appuyâmes;  mais 
lions  reconnûmes  bienlol  que  le  bouillon- 
iKiiKiiL  ('loit:  occasionné  par  le  couranf; 
et ,  a  va  ni  lernis  le  cap  au  sud  ,  nous 
fîmes  force  dévoiles,  l.a  partie  du  nord- 
oiust  de  la  terre  de  Slaten  est  touverto 

I  do  montagnes,  et  paroi  t  absolument  sté- 
rile ;  mais  Ton  ma  dit  que  la  partie  orien- 
tale cl  oit  assez  vuiie  et  boisc'e.  Dans  la  soi- 
nc,  les  extréuMtés  de  cette  terre  sV'ten- 

[  (loieiit  de  Touest  nord -ouest  au  iiord- 
(|n;u[-nord-ouest  ,  à  neuf  lieues  de  dis- 
taiu  0.  Du  28  au  5o  ,  le  vent  fut  très-fort, 
et  nous  essuyâmes  de  frc'quentes  rafalles, 
It'  \(iit  variant  du  sud-(|uart-sud-cst  à 
luucst. 
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Le3i  ,  et  jusfiuiiii  4  ft'vrier,  le  tenis 
fut  un  peu  uieilleur,  nous  avions  doublé 
heureusement  le  capHorn.  A  uiitii  nous 
étions  par  les  60  degrés  14  mintitcs  de 
latitude  sud,  et  par  les  Gj  degn's  00  mi. 
nutes  de  longitude  ouest.  Nous  revirmncs 
alors  ,  mettant  le  Cap  au  nord -ouest, 
nous  serrions  le  vent  autant  cpéil  «toit 
possible  pour  tenir  le  large  11  l'ouest,  n 
éviter  le  continent ,  s'il  arrivoit  r.ie  les 
vents  sautassent  à  Touest.  Depuis  notre 
départ  des  îles  Falkland  le  froid  avoit 
été  très-piquant ,  et  il  étoit  très-souvent 
tombé  de  la  pluie  mêlée  de  n(Mne  :  \e 
thermomètre  s' étoit  presque  toujours  t(  nii 
à  44  degrés.  La  saison  est  plus  avann'e 
que  nous  ne  l'aurions  de:;siré  ,  et  cepcniLint 
on  est  en  plein  été  dans  cette  partie  du 
monde.  Pendant  pres(pie  tout  le  mois  de 
février  nous  avons  eu  des  V(inls  vi(d(  iils 
du  nord  et  de  l'ouest  ,  et  la  nier  etoit 
extrém(3monl  forte  ,  ce  (jui  retarda  cûiisi- 
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(lirahlement  notre  marche.  Le  p.8,  nous  _ 

(lions  |)ar  les  52  de£>r('s  1 4  minutes  de  lati-  [!^^q^^ 
tiuk   sud,  et  par  les   84  degrés  34  mi- 
iiiiU's  de  longitude  ouest. 


Tii'i  souvent  admiré  la  description 
pompeuse  de  la  tempête  dans  le  io7<^- 
pstaume.  Je  suis  tellement  fraj)pé  de  la 
biauté  ds  ce  tableau  ,  par  rapport  à  la 
situation  011  je  me  suis  trouvé  dernière- 
ment ,  c[ue  je  ne  puis  m'empéclier  de 
le  transcrire.  «  Ceux  ({ui  s'élancent  sur  la 
(c  mer  dans  des  navires,  et  parcourent  les 
K  plaines  immenses  de  TOcéan  ;  ceux- 
cc  là  voient  les  œuvres  de  l'Eternel  ,  ils 
«  admirent  ses  merveilles,  jusques  dans 
c  les  gouffres  de  Tonde.  A  sa  parole  les 
c  vents  orageux  commencent  à  souffler; 
«  ils  soulèvent  les  vagues  écumantes  jus- 
«  qu'aux  cieux ,  et  le  nautonier  dans  sa 
•  frAle  machine  suit  leur  mouvement  ; 
^^  les  abîmes  effrayans  s  ouvrent  pour  le 
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Frvrior    ce  rpcovoir.  \j(\    cniiiite  vs' empare  de  son 
tt  aTno,u  chiiiK  ollornmniol  lioiiinio  iviv 
<c  et  hiciilùt  S(\s  sons  rabaiidonnonr  )i. 
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Joprnso  f[ii"il  n'est  pas  m'ccssaii"  do 
inV'xcusfT  Javoir  rapporte  ce  j)assai;(ul(  s 
écrits  sacn's  ,  non  seulement  parce  quo  jf» 
sais  ((lie  tu  peux  être  S(''rieiix  clans  1  01- 
casioii  ,  mais  encore  parce  rpiil  pdnt 
mif^ux  les  sentimens  de  l'hoînme  ,  à  IjokI 
d'un  vaisseau  ,  au  mouK^nt  d'une  Km- 
p(^to  ,  que  ne  pourroit  le  fain^  \n\  vuluiii.; 
sur  c(^  sujet. 

Javois  oul)li('  de  té  dire  ,  quo  le  1- 
nous  nous  apjien  unies  cpie  la  liArc  tl^ 
noire  l)eau])ré  ('h)it  ])arlie;  nouF  dimiiiinl- 
mes  de  voiles,  et  nous  rassujeiiîniesiivir 
une  autre  liure. 

Le  tems  devient  de  |>lus  cîi  ])\vs  mo- 
déré ,  et  ù  l'aide  d'un  bon  trais  de  l  oiu^l. 
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nous  faisons  beaucoup  decliemin.  Quand 
je  serai  remis  des  fatigues  (jue  j'ai  essuyées 
dans  la  dernière  tempc^le,  je  roîprendrai 
la  plume.   Adieu. 

W.  B. 


Avril 
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Aux  îles  Saiidwicli  ,  le  ?.S  mai. 


y 


Je  t'ai  mandé  dans  ma  dernirre  lettre 
que  letemsétoit  beaucoup  meilleur,  qu'il 
(toit  nieiue  beau  ,  et  que  tout  sembloit 
nous  promettre  qu  ilcontinueroit  h  Fétre. 
Couimo  on  nesavoit  pas  combien  de  tems 
nous  serions  en  mer  avant  de  relâcher,  lo 
7  uiars,  le  capitaine  Dixon  fixa  notre  por- 
tion d'(^au  à  deux  pintes  par  jour  pour 
chaque  liomme,  et  détermina  qu  on  nous 
doiineroit  des  pois  trois  fois  la  semaine. 
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i/^p.        Voyage    a    la   cAte, 

A  midi  nous  «étions  par  les  /|/j  (l(î«^rt',s  i] 
rnimiles  cl('  latitiido  sud  ,  et  pai'  les  H) 
degrés  :45  niiuiites. 


.1     iî 

5    ,•* 


^» 


Lp  9.3  h  midi  ,  rions  ohsrrv.uncs  "J 
doi^ri's  8  minutes  de  lalitude  sud:  ([ii(ii(iu,^ 
lorscju'on  .1  c[uirté  les  tro|)i([U(,'S  ,  011  n»; 
puisses  ^uères  com])ter  sur  les  vciUs  alus'  s, 
nous  eûmes  cependant  l(.^  lioulunr  deii 
avoir  assez  régulièrement  dans  ceLtcLiti- 
tude  :  notre  capitaine  se  détermina  11 
consé(|uencc  à  porter  le  cap  si  11  L 
Majos  (  île  ,  ou  plutôt  grouppe  dilei^d 
couvertes  par  les  Espagnols,  et  (] ni  .Vis- 
sent ,  par  les  20  degrés  de  latitude  iioiil, 
et  par  les  i5o  degrés  de  longitude  ouest) 
où  nous  dc'vions  vraisemblablemenL  trou- 
ver toutes  les  provisions  dont  nous  avioii) 
besoin.  Cela  nous  détournoit  dailleiin 
très-peu  de  notre  route. 


'  l.e  25  au  soir,  nous  apperruniei  nii 
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\ThI  i^t^iiii<^'Oii|)  au  Ter  trancliaiit  dvs  rabots  do 
i7^:>.  iiK^iiiiisiiTS,  r\crpt('  qu'ils  sont,  im  jvu 
plu.s  clruirs  :  Irs  Fiulirus  eu  ioul  ^r.iiitl 
cas,  et  nous  (\s|)('rous  ([u'ils  nous  s^mjn 
d'une  grande  rrssourco  ,  quand  ji.mj 
fraliquiTons  avec  eux. 
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Ix*  6  ,  les  rliaïqjenLiers  fureni  i m- 
ployés  il  ouvrir  1l\s  sabords  pour  Jrs  (,i 
lions  ,  et  à  ])lacer  des  apj)uis  pour  l(s 
pierrîers.  Le  lo,  nous  avions  dviw  (  ajiuiis 
do  (jualro  livres  de  balle,  et  huit  niti- 
riers,  iixés  sur  le  ij;aillard  d'arrière. 

Le  20,  nous  obs<n'và lues  1  dc^i;!'' Je 
latitude  nord,  et  lac:lialeui  »'l(jit  si  cxus- 
sive  ,  qu'on  aui;uienla  la  port  ion  d'eau  ii>' 
trois  pintes  par  jour  pour  eliatpie  liujimi'. 
A  la  lui  du  luois  ,  nc>us  atlra[)ànies  |)lii 
sieurs  reipiins  -,  ou  regarde  (c  jH)i>vii! 
connue.'  un  aliment  grossier  et  de  ]u.nl\.l^ 
goût ,  j'en  conviendrai  ;  mais  ,  [)our  <!•? 
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personnes  qui  avoient  été  si  loiij^-tems 
ridiiitcs  ù  ne  manger  que  des  salaisons, 
ie  requin   étoit   un    mets  dtlicieux  ;  et 
eu  (n   faisant  ce  cjuc  les  gens  de   mer 
appellent  un  c/toiidc/\,  nous  ne  le  trouvâ- 
mes pas  trop  mauvais.  La  chaleur  étoit 
excessive  ,  et   môme   insupportable  ;   le 
plus  souvent  nous  n'avions  que  de  lëgcres 
haleines  de  vent,  et  du   calme.  Du  pre- 
inior  au  5  mai ,  nous  vîmes  beaucoup  de 
tortues  ,  ce  qui  nous  donna  lieu  d'espérer 
que  nous  j)onrrions  rencontrer   une  île 
àlorluos;   le  capitaine  Cook,  dans   son 
(l(Tni<  r  voyage,  en  a  vu  une,(jui  ne  doit 
pas  être    ('loigiiée  de  ces  parages  ;  mais 
nous  lûmes  trom[)('s  dans  notre  attente. 

Malgré  tonV's  les  peines  que  nous 
primes,  nous  ne |)ùmes  attraper  qu  un  seul 
<Je  ces  animau'x  :  le  caj^itaine  Portlock 
l'ut  plus  'leureux  ([ue  nous,  sa  chalonpe 
Êtoit  pos('e  sur  le    gaillard  d'arrière,  de 
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sorlo  qne  qiiaïul  on  aj>percovo*r  ([iiolrfupq 
tortues,  8(\s  i^«:mis  la  ni(jllo'(  iil  aiiss-loi  à 
la  ]\\{!r  ,  Cl'  ils  <'ln'(  ni  tlaiis  T'iisiaii!  à 
leur  p;)ii!-s:i!tr  ;  !mi;(;<'  iiio\eii  ,  :1s  vu  at- 
tra[^;)-'rr!il  (U;  d  x  à  ([!^a!or/c  par  jour,  v[ 
oiî  cMi  [aisoit  toiijoiiis  Otisscr  uih»  j\;!ii:^ 
s^ir  notre  b.-jrd  :  (]iioi;:;îe  <-('  soil  liii  jiitrs 
forl  reelierelu' ,  à  for(;(.'  (i  en  HiaiujrT,  iKins 
comnionràir.cs  !.)ien!nt  à  ikî  pLis  noiiseu 
soucier.  Ce  chani^enient  de  nor.n'iriirc  kt 
co!Xuida:it  trcs-avanîa-:cux  ])our  le,^  ('nui- 
pa.^cs  des  denx  vaisseaux  ,  en  eo  (]:i"!l 
fit ,  pour  an  teins  ,  cesser  Tusa^e  cIl'S  .sa- 
laisons. 

Selon  rojjservation  faite  à  laidi ,  l-- 
8  mai  ,  nous  tiouvAuics  17  tievr.'s  4  im- 
luiîes  de  latil ude  nord,  et  i:u)  dc^ns, 
£>2  minutes  de  loïK^itndoonest  :  nousrliT- 
chAnies  alors  uîie  île  (jue  les  Ës|)a;.;iiols 
no'unie;it  V.oiO-Part.i la  ,  mais  (  h  vam. 
nous  portâmes  loute-iois  le  cap  au  noi  i. 
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ûvoit  joui ,  juscju  alors ,  d'une  assez  bonne 
santd,  excepté  M.  Turner,  notre  second 
lieutenant  ,  qui  tomba  malade  peu  do 
tems  après  avoir  quitte;  Saint- Jai;o  ,,  a 
le  capitaine  Dixon  ,  qui  a  dernièreinf m 
été  attaqué  d'une  maladie  assez  compli- 
quée; mais  tout-à  coup  le  scorbut  com- 
mença à  se  manifester  parmi  nous  ;  plu- 
sieurs de  nos  gens  en  furent  altafjiu's, 
plus  ou  moins  ,  et  un  d'entr  eux  fut  si 
malade  ,  qu  il  fut  forcé  de  garderie  lit. 
Quoique  Ton  mît  en  usage  tous  les  ;inti- 
scorbutiques  possibles ,  et  qu'on  les  admi- 
nistrât avec  le  plus  grand  soin  et  la  plus 
grande  régularité  ,  nous  reconiiruues 
qu'ils  n'auroient  aucun  effet  ,  si  noaii 
ne  respirions  l'air  de  terre  ,  et  si  nous  ne 
pouvions  pas  nous  procurer  des  provisions 
fraîches,  de  Feaa  douce  et  des  Vf'gétaux; 
on  réholut ,  en  consécjuence  de  gai;iier. 
le  plutôt  possible  les  îles  Sandwich. 
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Nous  nous  trouvions  dans  la  latitude 
(le  ces  îles,  et  nous  mîmes  le  cap  à  Fouest  ^ 
avec  une  jolie  brise  de  Test  nord-est.  Le 
24 ,  à  sept  heures  du  xxiatin  ,  nous  décou- 
vrîmes Owhyhee  ,  la  plus  considérable 
des  îles  de  Sandwich  ,  portant  ouest  à  la 
distance  de  i4  lieues;  à  mkli ,  la  pointe 
nord-est  nous  restoit  au  nord,  à  la  dis- 
tance de  trois  lieues  :  comme  nous  étions 
surs  de  trouver  abondamment  ,  dans 
cette  ile,  toutes  les  choses  qui  nous  étoient 
nt'cessaires,  tu  t  imagines  aisément  quelle 
dût  cHre  la  joie  de  tout  F  équipage. 


Mai    1786. 
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Après  avoir  rangé  la  cC)te  pendant 
deux,  jours,  avec  un  vent  foible  et  incH- 
iiaat  vf^rs  le  calme,  le  26 ,  à  une  lieure  du 
iiuitiji ,  nous  mouillâmes  à  un  mille  du 
rivapie  occidental  de  File  ,  dans  la  baie 
de  Karak-Kakooa  ,  par  huit  brasses 
d'eau  ;  la  point:e  occidentale  de  la  baie 
[ortant  ouest-quart-nord-ouest  ,    et    la 
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et  engages  dans  une  guerre  contre  les 
naturels  d'une  île  voisine,  ils  nosoiMit , 
sous  aucun  prétexte  ,  perniellre  a  dis 
étrangers  de  débarquer  dans  la  leur. 


»it 


1 


Cette  circonstance  nous  frustroît  cYun 
des  principaux  objets  qui  nous  avoicnt 
amené  dans  cet  endroit,  et  nos  capiraiurs 
se  déterminèrent  ,  en  conséquence,  à 
quitter  au  plutôt  celte  île  :  nous  av:hf  tïi- 
mes ,  cependant ,  des  porcs ,  de  la  vulaillc, 
des  légumes,  etc.  Tout  ré(|uipa;;e  con. 
mence  déjà  à  se  trouver  bien  d'une  nonr- 
riture  fraîche,  mais  je  doute  que  personne 
en  ressente  mieux  1(  s  effets  salutaires  (ji;e 
ton  ami.  * 
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Aux  ÎJ„  S,,Khvicl,  ,  I,,  „.;„;„. 

Avant  do  contànier  mon  rc'cit ,  je  te 
l>rai  observer  ,   que  les   îles   Sa.id,vich 
feront  découvertes  parle  capitaine Cook 
'i:."s  son  de,-nicr  vo^Mge  k  l'Oct^n  pac:' 
';!"«•   0^^1.yhée   .  la   plus   considérable 
'  ''"'''^''  '  ««  '''«"ve  la  première  du  côt<! 

•1'^  sud  et  de  lest;  les  autres  courent  pres- 
"'"'  '''""^  ^'^  ^''«-ection  du  nord-ouest.  Les 
"OMIS  des  principales  sont ,  Movvée   Mo- 

■eroy,Ranay,  Wha].oo,AttooietOne- 
'■'""v.  Je  crois  que  ce  détail  te  suflira 
r"iir  lo  présent. 


Miii   1T%". 
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'■•"7.  à  huit  heures  du  soir,  nous 
»PP.Todlàines  ,  et  continuâmes  notre 
"'"''-•.  "'«"Virant  de  tezns  en  tems  peu. 


t        ? 


1 


I 


l' i 


1 54        A'  o  Y  A  <;  p,    \    I,  \    c  o  T  r. , 
~"- =;  liant'  la  nuit  ,  cl  diiraiil.  loiiic  la  Joiiiiii',; 
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(lu  :'.S  ,  par  riîMnorc  aux  V(  iils  l.'^crs  et 
variaMiS.  INOs  r-'^iis  s'ocruni.roni  |)!ii;l;iiir 
en  tt^nis  ,  à  tiKT  ci'  à  salrr  (irs  jjons  , 
pour  la  coiisi^ninuuiou  il(^  l\Mjii;j);i.;  ; 
ol  !iiî(^  qnaiiîili'  <lo  pîrn!::;îîcs  lions  sn'Vdiri!! 
cuoor'^  |)onr  nous  vumln;  (li;s  poix.^, 
di^s   l.':iiiini\s  ,  etc. 
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Le*  :>r)  à  midi ,  i\iU\i!^-î\a]-vOa  noii>  n\s- 
tolt  au  iion]-(\''l  r]iî;ir!-(i"('si  -i  Ja  d'staiiu' 
do  Si-})t  ou  liii'l  rciji'.-j  ,  <'i  ii'iiîs  d 'ro!i- 
vrînirsla  [>ai'!ic'  <'1l'vcc  do  j\lon'<'<'  (iliioii 
lions  nous  [»ro:>osions  dahord  tii?  vAà- 
clior  )  ;  uii!'  hris.î  tr.'s  roric  ,  wm 
<]iii'a  pcudani  toiiic  la  Joiujk'c;  (in  ^0, 
nous  (^u  c:n;),\'lia.  ])aii.s  la  liUiîniv, 
lilo  de  Ixanav  nous  n.sloil  au  n<»iu, 
nord-ouest,  à  la  d's'anrc  i\r.  six  lii'iH'S, 
il  nii<li  ,  la  parl'O  cLvcc  la  ]/liiS  o*"-"- 
d-'Utalc  portoil  noid-fjuarl;  uord-d  oac 
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poiiilo     iKvnl-esl;    Je     l'îlr"     Je 
!i()!is   rcsloit   ail   iKvn]    ,    ii;M-,!.,r.ir;st 


Moi  'ioy 


*       t4 


.iisl, 


I  iiisianco  (1  niiviroii  8i.\ 


i;, 


>.  ''  i 


s  ;  à    i::;(li 


nous    npjKnriinirs    V^'lîa]lOo  ,    dujji.     1; 


arlic    8ii( 


I-est- 


iioiis    rcsiuil:  uiicsl -sud- 


'MK  '^r  ,    ('(■    celle   (l 


Li    110 1(1  -  rsl,    i\\\   Ui)V( 


1- 


oiKsl;,  110! i-e    lalilLide    ru   d: 


liTS     I 


liil- 


JiiUcs   lion 


1. 


I 


0   |)rpini("r    iniji  ,    à    nue  heure    de 


i[U-;\s 


■inid 


'i:iîl    i"S(5. 


I  ,  nous  iiioiiilliiiiu>s  à. 


I 


ns  (le 


<!(.'ii\  riiilles  de  chslanee  du  rivape  dans  1; 


iMieaii  sud  de  W'iiahoo,  par  liuii  I 
01  don  lie  i'oud    de  salde  ;  l'exti 


>ra.8ses 


rem i te   do 


lih 


nous  iTsloir  de  TesKsud-est  à  1 


OIi(\S 


^. 


M"'Ut-sud-oncsr.    Les    naliirels 


A'un-en(: 


«unis 


1 


«•urs  p!roi;u(\s  ,  nous  ajjportéi-  fies 


l"'nvisions,  mais  les  porcs  e(  les  i(';vinii 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


*^  1^    12.2 

!!?  lia 

Ui 


iS    12.0 


I 


'•2'-|||'-^  '-^ 

^ 

6"     

► 

v] 


/ 


f 


? 


^?. 


^>% 


y 


r 


f 


Hiotographic 

Sciences 

Corporation 


^^' 


23  WEST  MAIN  STRiET 

WEBSTER,  N. Y.  MSSO 

(716)  S72-4503 


■<> 


\ 


,!li 


^.     I 


^^!^^ 


6^ 


ir 


II. 


I  d 


'\  : 


1   :   ' 

1! 

1 

.     il 

'h  1  r 

•lu. 

i56 


Voyage  a  la  côte. 
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=  ëtoient    beaucoup    pi  fis   rares    <lans  cet 


endroit  qu'a  Owhyhée. 

Dès  le  matin  du  2  ,    nos  ca]);laiue> 
allèrent  à  terre  ,  pour  trouver  un  (  iidrcit 
commode  ])onr  faire  do  1  eau  ,  et  nous 
procurer  les  choses  nécessaires  pour  I03 
malades.   Ils   ne   tardèrent    pas  à   ren- 
contrer une  source  de  bonne  eau  ;  mais 
il  ëtoit  difficile  d'en  approcher  à  ciwm 
d'un  récif  de  rocher  qui  régnoit  pres(|iie 
dans  toute  la  longueur  de  la  baye;  ce 
récif  est  à  une  dislanco  considérable  du 
rivage,  et  tellement  élevé  ,  cjue  le  passage 
en  paroît  im[)<>ssible  ,  ou  tout  au  moins 
très-dangereuK  pour  une  <  haloupe  cliaipc. 
Ce    coutre-teius  nous  fit  craindre  dv  ik; 
pouvoir  pas  remplir  ici  nos  futailles;  jim  s 
le  capitaine  Dixon  ayant  remarc [iié  »{ii 
la  plupart  des  naturels  avoient  dans  1>  ui . 
canots  des  gourdes,  ou  calebass<'S  ])l''iii'^ 
d'eau  ,  Il  ordonna  de  les  acheter,  vr  <|"' 
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nous  fîmes,  donnant  en  retour  des  doux,  ==7=^ 

Juin   ijoO, 

des  boutons ,  et  autres  seniblai)les  baga- 
rollet)  :  ce  commerce  ëtolt  tellement  à  leur 
çoùt ,  que  tous  les  Indiens ,  au  moins 
ceux  qui  habitoient  la  partie  de  File  qui 
ëtoit  la  plus  voisine  de  la  baye  ,  aban- 
donnèrent toute  autre  occupation ,  et 
ne  firent  que  nous  apporter  de  leau. 
Nous  donnions  un  petit  clou  pour  une 
gourde  contenant  deux  ou  trois  gallons  ^ 
on  payoit  les  plus  gi  andes  à  proportion  , 
par  ce  moyen  singulier  ,  je  dirai  même , 
inusité  jusqu'alors  ,  non-seulement  nos 
vaisseaux  furent  approvisionnes  d'eau, 
avec  une  très-lëgère  dépense,  mais  encore 
nos  chaloupes  ,  nos  futailles  ,  nos  cor- 
dages, n  eurent  point  à  souffrir;  nos  gens 
ne  coururent  pas  les  risques  d'être  mouil- 
lés ,  et  de  gagner  des  rhumes.  Pendant  que 
nous  faisions  de  Teau  ,  et  d'autres  pro- 
visions ,  une  partie  de  l'équipage  fut 
occupe  à  étendre  toutes  les  manœuvres 
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et  les  agrès  ,  à  JK'toyer  lus  coU's  des  Viiis 
seaux,  et  à  l'aire  les  autres  n'-paralions 
nécessaires.  Le  2,  le  ehiriui>ieu  lit  porid 
les  malades  à  terre  ,  espéraut  ([ue  laiidi 
terre  leur  seroit  avanfai^eux  ;  niais  11 
chaleur  &ioil  si  étoufl'ante  ,  (;t  1<  ,>  iS'i 
tiirels  les  ineoîiuaodèniUi  tclleinciil , 
venant  eu  foule  les  entourer,  (ju'ils  riironl 
oblii^és  de  retourner  à  bord,  ])liis  lali;iit'sl 
que  na   iciiis  de  leur  promenade. 

Notre  objet  [)rincî]Kd  étoit  riin|ili,el 
nos  malades  pres(ju(.'  convalescens  ;  mail 
nous  désirions,  s'il  étoit  possible,  d(  iioiil 
procurer  encore  des  porcs  ,  des  lé^lUlles 
etc.  et  VYlialioo  n'étant  pres<|ii('  pal 
pourvu  de  ces  sortes  de  denrées  ,  iiuiii 
nous  déteruiinàmes  à  faire  voile  virJ 
Attoui ,  sachant  que  celte  île  abonde  m 
toutes  les  choses  dont  nous  avions  bcsuiu| 

Le  5  juin  ,   Ix  sept  heures  du  niatii 
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lions    anparolllilmrs  ,    ot  portAmes   sur    -"  -    ,^ 

^  Juin    i^i^G. 

Aiioiii ,  iivcc  nu  veut  modère  et  un  tems 
sombre.  A  rniJl  ,  la  poiule  rurridionale 
(1<  \\li;ilioo,  uous  resloit  à  Test  sud-est, 
à  la  ('■-  uice  de  six  lieues,  t'tant  par  les 
-1  d  .;n's  i5  minutes  de  latitude  nord. 


i-i 


Dans  la  mat.iK'e  du  6  ,  —  nous 
découvrîmes  Atîoui  ;  et  h  midi  le  Mon- 
dm  n  «jiii  s\'love  sur  la  partie  de  sud-est, 
noiis  rrsIo"t  à  Toiiest- nord- ouest ,  h.  la 
disîance  do  neuf  l'eues  ;  uous  n'avions 
pas  crssé  de  voir  File  de  VYIialioo. 

Lo  7,  à  j  heures  apns-midi,  nous 
I  (ïon.s  par  le  travers  de  la  baie  de  Why- 
I  1110a  ,  jîe  (rArtoîîi  ;  c  ('toit  là  que  nous 
ii(»(îs  proposions  do  jmtor  Tancre,  mais 
1"  ^oul  soiffilaîii  grand  fra's  du  sud-est, 
ft  la  !)a;^^  otant  lout-à-fait  ouverte  à  ce 
nuiib,  le  capiiaiuo  Tortlock  ne  voulut 
pas  y  entrer  ,   et  proposa  de   gouverner 
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■  ;   * — '"_:  sur  Oncrliow.   A  quatre  lioiircs  cctU;  ji,^, 
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nous  restoli  à  l'oui^sl ,  nord -ouest,  ai, 
distance  dtî  cin([  lieues.  Pendaui  la  nuir 
nous  cournnies  plusieurs  bordi'es ,  cUi 
8  a  dix.  h(nu'(\s  du  iiiatiu  ,  ikjus  jiiojiI. 
lAmes  à  un  mille  et,  dcnil  de  la  (ùlotiaiis 
la  baie  d'Vaui ,  île  dXJuepliow  ,  j)arMpr 
brasses  d'eau  ,  sur  un  fonds  de  Siibl»'.  La 
pointe  septentrionale  de  la  baie  ,  uoii^ 
restoit  au  nord -nord -est  ,  eî  la  [n.iiiiit.' 
méridionale  au  sud-([iiart,  sud-est.  llcCj 
île  produit  une  (:^randequanlit('  d  ij;nair.e5 
excellens  (  sorte  d(^  patates  ) ,  et  les  lia- 
bitans   nous   en    apportèmut    un  (pini 
nombre    que  nous  a(  liotanies  pour  dis 
doux  ,  et  dautres  choses  d'aussi  peu  «le 
valeur.  Cette  ile  ne  fournit  s^wtc  autre 
chose  ,   n'étant  point   à  b(^auroH|)  p 
peuplée  comme  Attoui,  Whalion  <t 
autres  îles  voisines.  On  mit  à  terre  nos 
malades  ;   et  n'étant  point  in( oniiiiuii^ 
par  les  Naturels  ,   ils  en  retirèreiiL  loin 
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r  ivaiitvico  possible.  Le  priiKipdl  ])erson-  ,- ,--    ,..-^ 

~     '  *  '        *  Juin    1780. 

iia<;(;  (lo  f.olttî  il(i  S  aj)|)L'll('  Abb<.'iioue.  Il 
ii.'iroîf  Jintif  (.'t  tloii'.'  (l<j  beaucnup  d'iii- 
Lrllii^tiico.  Le  capiUiino  PortJock  lui  ayant 
fuir  (|ii(  Itjiios  ])r('seijs  de  pou  cL»  valeur, 
jiuiis  avons  pai-là  a»  quis  sa  bicnvt-'illance, 
ti  nos  malades  en  ont  <'té  mieux  •raîL^s. 
î^ous  II  avons  [)u  nous  pi ocurer  dans  cette 
ilc  (|iio  très-peu  de  porcs  ,  et  la  plupart 
vt/iniil  dAtiuui;  mais  couiine  nos  gens 
M)jit .  onvalcscens,  et  <[ue  toutes  nos  autres 
afiaires  sont  à -pou -pics  terminées  , 
luiiis  nous  {proposons  di.*  poursuivre  notre 
v()vai;e  le  plutôt  possible;  tu  puux compter 
(ju  a  la  j)jrmirre  occasion  je  continuerai 
mon  journal.  Je  suis  ,  etc. 

W.  B. 
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Voyage  a  la  cuit.  . 


Juin  irSO. 


1.    E  T   1    K   E      \    \ 


De  1a  rivière  de  Cook ,  k  26  ^utilet. 
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Tu  verras  par  la  date  de  oott»^  leuri', 
qiîe  nous  sommes  enfin  arrivas  au  terme 
où  doivent  commencer  nos  retlioahi^ 
Tu  t'imagines  ,  sans -doute  ,  que  non, 
devons  être  au  conable  do  la  joie.  Pren;. 
patience  ,  mon  ami ,  et  tu  t  ajiperceviaî 
que  ce  tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  or  ; 

Je  t'ai  informel ,  à  la  Fin  de  ma  der 
nière,  que  nous  faisions  toute  Jilii:(^ii' 
pour  remettre  en  mer  ,  notre  attinlio'! 
ëlaiit  fixée  aussi  invariablement  urs  ii 
cO)te  de  rAmik'ique  «jue  raiguill'.'  de  \\ 
boussole  vers  le  nord.  Ayant  aciie 
autant  de  porcs,  que  nous  pûuiei»  noii^ 
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en  procurer  ,  clans  un  espace  de  tems  j^^  ^  ^- 
aiissi  court  ,  et  nous  ëtant  munis  d'une 
provi  iuu  sufiifante  d'ignames,  nous  ap- 
pare  llii mes  lu  1 3  de  juin  à  lo  heures 
du  matin  ,  et  mîmes  le  cap  au  nord- 
ouest,  seconde  par  une  jolie  brise  et  un 
beau  tcnis.  *  i 

Corinne  il  est  probable  que  nous 
mouillerons  plus  d'une  fois  aux  îles  Sand- 
wich ,  pendant  le  cours  de  ce  voyage ,  je 
t'en  donnerai  la  description  dans  un  autre 
moment.  J'aurai  eu  alors  occasion  de 
pousser  mes  recherches  un  peu  plus  loin 
que  je  n'ai  fait  jusqu'à  présent. 


r 


Il  ne  nous  est  rîen  arriva  qui  soit  digne 
clo  remarque,  depuis  l'instant  de  notre  dé- 
part des  îles  Sandwich ,  jusqu'à  la  rivièrp 
de  Cook  ;  nmis  comme  tju  aimes  les  détails, 
quel(|ue  minutieux  qu'ils  puissent  être,  je 
ierai  mes  efforts  pour  te  satisfaire.         ' 
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Le  1 5  ,  ('tant  bien  au  large  ,  nous 
revirames  du  nord,  au  nord-quart-nord- 
-est,  et  d(^puis  ce  jour  jiisqiùui  2?,  nous 
ï;ùines  de  jolies  brises,  et  ibrt  beau  iPins. 
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Du  20  au  28  ,  le  vent  soiiflla  avec 
force  ,  et  saïUoit  du  sud -ouest  an  nord- 
ouest.  Ces  variations  étoient  plus  iiv 
queutes,  depuis  que  les  vents  alisf's  nous 
avoient  abandonnés,  et  nous  n'en  avions 
pas  ressenti  après  avoir  dépassé  l(^  vinat- 
sixième  degré  de  latitude  de  nord.  Ij 
tomba  beauconp  de  pluie  pendant  li 
même  tenis.  ... 

Du  29  juin  au  premier  juillf^t,  noi» 
eûmes  des  vents  légers  et  variai )les,  ac- 
couq^agnés  de  brouillards  éj^ais  et  île 
petites  pluies;  le  3o  juin,  notre  lalilmle 
obvservée  fut  de  40  degrés  3o  min.  u^"' 
et  notre  longitude  de  i5i  degr/s  /[^.w-\ 
Uutes  oiieàt. 
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Le  3  juillet,  IVaii  cluiagea  tlo  couleur, 
et  nous  vîmes  un  gmnd  nojiibre  do  veaux 
inarijis  aulourdu  vaisseau.  On  en  blessa 
1111  que  Ton   amena    à   bord   du   Ki/i^r^ 
Geome.  Nous  jettames  la  sonde,  mais  un© 
ligne  Je  120  l)rasses  ne  rapporta  point 
Je  fonds  ,    le  3 ,  nous  appereùnies  une 
piùre  de  bois  qui  flottoit  sur  Teau ,  et 
luiG  multitude  d'oiseaux  perciies  dessus  : 
nous  avions  fréquemment  des  bouffées, 
qui  soufiioient  du  nord-ouest ,  et  étoient 
cucornpagnées  de  pluic.^:  le  4  étart  pai? 
les  44  degrés  2  minules  de  latit.  nord,  et 
par  les  i5o  degrés  10  miuutes  de  loniii- 
tudc  ouest,  nous  trouvâmes  uii  rourant 
r'q>'"<ie  fini  nous  portoit  avec   force   au 

Sud-OLK^St. 
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Dh  5  au  1 1  ,  nous  eûmes  des  venr,<i 
mconstans,  tanlnt  du  snd-est,  et  tanuVt 
au  sud  -  ouest ,  et  ([uelquefois  de  furies 
Crises  accompagnc'es  do    brume  ,    et  (ia 


iJ 


^"W^^sr^w^ 


Si     . 


r>jj|     ■  ■   il 


»  m 


I 


t 


^66  YôVAGE     A    LA    CÔTE, 

Tuiîlêt"  beaucoup  de  pluie.  Le  lo  ,   la  lalitude 

'7^^-     estimëe  fut  de  5i  degrës  24  minutes  nord, 

et  la  longitude  de  149  degrés  3')  minutes 

ouest ,  le  tems  continuant  k  ôire  ëpais 

et  chargé  de  brume. 

Nous  vimes  fréquemment  une  grande 
quantité  de  F  espèce  de  plante  marine, 
(^ue  les  matelots  appellent  poireaux  de 
mer,  et  une  espèce  d'oiseaux  qui  ressem- 
blent beaucoup  aux  pigeons  du  Cap,  Le 
1 1  ,  vers  le  soir  ,  il  y  eut  une  éclipse 
totale  de  lune  ;  mais  l'air  étoit  si  cliar^é 
de  brouillards  ,  et  Tobscurité  de  la  nuit 
étoit  si  grande,  qu'il  nous  fut  absolumeii: 
impossible  de  Tobservcr, 

I.e  i3,  notre  provision  d'ignames  se 
trouva  presque  consommée  ;  c'étoit  pour 
nous  une  circonstance  des  plus  .^'àclieuses, 
vu  que  cette  plante  nous  tenoil  lieu  <le 
patates  et  de  pain.  Nous  vîmes  encore  un 
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grand  nombre  de  pièces  de  bois  flottantes, 
beaucoup  d'herbes  marines  et  d  oiseaux 
ô)  différentes  espèces.  Notre  latitude  , 
o^servc^e  le  m(!'me  jour  h  midi ,  ëtoit  de 
^  degrés  55  minutes  nord  ;  et  not. ^  Ion- 


itude  de  148  degrës  04  minutes  o'iest. 


Le  i5,  la  couleur  de  leau  nous  pa- 

roissanl  cluuigén,  le  Kuig-George  jetfa  la 
sonde  à  d^fUrentos  reprises  ;  ma's  les 
lignes  do  90  ,  ot  même  de  1 20  brasses ,  ne 
rap[)ortrTout  j^oint  de  fond.  A  midi,  nous 
élions  ])ar  les  ^7  deg^'s  4  minutes  delati- 
l^udo  liord  ,  et  pur  149  dogrcs  22  minutes 
Ùl'  lon-itiidu  oiiest. 
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^'^  16,  nous  vîmes  voler  autour  du 
''^fJiU'^uL  lui  grand  nombre  de  plongeons 
^'^^'l'^T,  do  moLietles,  do  perrocpiets  de 
"1'^'',  ei  d'aiures  oiseaux  marins;  nous 
'<'"C('ji(iions  a  cha<iue  instant  des  poi- 
*  aux  do  mer  et  des  pièces  de  bois.  A  dix 
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heures  du  matin,  nous  jrlàmos  la  $m(h\ 
et  une  ligne  de  ifo  brasses  ne  rii}i[v.iri;i 
pas  de  fond.  A  midi ,  nous  Jioiis  trouvions 
par  les  5(S  degrés  ^4  minutes  nord,  v[ 
i5i  minutes  de  longitude  ouest,  A  dix 
heures  après  midi,  nous  jettAmcs  (.iiorc 
la  sonde,  qni  nous  rapporta  ()(>  hiiiss.s, 
fond  de  roche  noire  et  de  saL)l(^ ,  iii'l- 
avec  une  sorte  de  coquillages  nulis.  A 
sept  henres,  conrant  presijue  diici  1(  nieii! 
au  nord  ,  Jious  apj>er«]iVnies  la  hMir  ai! 
grand  conl.^iUcinent  de  loiit  ri'qiiipngc; 
ell(^  restoit  h  environ  huit  riOii(\s  de  dU- 
tance,  [)(>rtaiU:  nord-onosl  ,  quarr-oi!<N|. 
el  nous  jiig(\nii('S  rju\lle  din'oit  clio  ^  li- 
sinc  de  la  rivi("  r(^  dr.  Cook.  Dans  hi  s(ûi''. 
nous  vimes  un  grand  nojidirc*  (h)  huli  in  ^ 
qui  jonoi(^nt  autour  de  notre  vaiss(\iii..1  .n 
oublia';  d'observer  (juil  avoit  ('h'  air  i' 
d'abord  que  nons  nous  porleri(»iis  «Liib 
ren1r<'e  du  roi  Georg<';  mais  coniin''  > 
saison  ctoit  déjà  fort  avancée  ,  nos  a^f 
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laines  crurent:  plus  prudent:  de  aa^iier  Ii 


rivière  de  Cook  ,  et  de  ranger  la  cÙLe 
sud. 


Juillet 


au     J786. 


Le  vent  étant  direcLornent  contraire, 
nous  serrâmes  an  plus  pr.'s  le  17  et  le 
18,  Cl  nous  reconnûmes  que  la  terre  que 
lions  avions  appercue  dans  la  soirée  du 
16,  610I1  un  grouppe  d'ilesquele  capiiaino 
Cook  a  désignées  sous  le  nom  des   îles 

sKTilos,  et  qui  sont  situées  à  l'entrée  de  la 

ml-iv  de  Cook. 


!'      1 


r 


1^'^  iB  ,  h  quatre  heures  de  laprùs- 
^•"■^^',  nous  découvrîmes  Vile  de  Sainte- 
H'^nnogénes,  portant  du  sud  sud-ouest  à 
^-'^i<  st,  à  trois  lieues  de  dislance.  Les  ba- 
J'^'"<  s  étoien t  en  si  grand  nombre  anprès  de 
ia'''rre,qu(.  l'eau  quVIles  fliisoient  jaillir 
rc-.  nibloit  à  un  long  n'cif  de  rochers. 

^^^'  19  »  ^i  onze  lieures  du  malin ,  nous 
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170       Voyage  a  la  côte, 

entrâmes  dans  lariviùre  de  Cookjaiiisam 
les  îles  stériles  au  sud  et  à  Test.  Le  vcni 
et  la  marée  nous  favorisant  ,  nous  ran- 
geâmes la  rive  orientale,  dans  1  iiiua- 
lion  ,  s'il  étoit  possible  ,  de  remonta 
jusqu'au  cap  AucJior  ^  avant  de  niuniller; 
mais  à  sept  heures  de  l'après-midi ,  iiou'^ 
fumes  surpris  d'entendre  un  coup  Jo 
canon  ,  qui  nous  paroissoit  avoir  vw 
tiré  d'une  baie  qui  étoit  presque  en  tra- 
vers de  nous ,  et  nous  restoit  à  environ 
quatre  milles  de  distance.  Le  ca[)itaii]o 
Portlock  fit  aussi -tL)t  tirer  \\n  coup  lV. 
canon  pour  réj)oiidre  à  ce  signal  ;  ti 
Conme  la  baie  sembloit  promettre  m\  \yA\ 
mouillage,  il  rt'solut  d'y  entrer  tl  ùv 
jetter  l'ancre,  pour  savoir  d'où  proveiioit 
le  coup  de  canon  que  nous  avions  en- 
tendu. 

Nous  formions  ,  sur  ce  poîjit ,  (I:if - 
rentes  conjectures.  Les  uns  pensoieiit  <|ik 
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ce  signal  avoit  été  donne  par  quelques- 
uns  (le  nos  compatriotes,  et  d'autres  qu'il 
venoit  d'un  vaisseau  françois  qui  avoit 
relâché  en    cet  endroit.    Cette  dernière 
opinion  nous  paroissoitla  mieux  fondée  , 
en  ce  qu'à  notre  départ  d'Angleterre  , 
nous  avions  entendu  dire  que  deux  bâti- 
mens  françois  alloient  mettre  à  la  voile 
pour  se  rendre  sur  ces  côtes.  Nous  fumes 
bientôt  hors  d'inquiétude  ;  au  moment 
où  noLis  entrions  dans  la  baie,  à  la  faveur 
d'une  brise  fraîche,  une  chaloupe,  partie 
du  rivage ,  s'avança  vers  le  Kina-Georoe 
et  nous  apprhnes  (jiie  ceux  qni  la  mon- 
iuant  éloient  des  Russes. 


Juillet 
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A  luiii  heures ,  étant  absolument  dans 
^^i  ^aie  ,  nous  jettâmes  l'ancre  par  55 
brasses  d'eau  ,  le  cap  Bède  portant  nord- 
P^t  ,  à  trois  milles  de  distance  ,  et  le 
^'"^lît  Saint  -  Augustin  sud-ouest  quart- 
ouest. 
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Aussi-tôr  après  que  nous  eniiips  jeu,; 
l'ancre,  nous  vîntes  venir  ({uatrc  oiniim 
pirogues  ,  qui  ne  conrcnoicnl  (  liaciuip 
qu  une  seul(^  p(n'Sonne.  (](?J[i  nous  pnmr 
d'un  si  bon  augure  ,  (jue  nous  nous  oui- 
pressâmes  de  j^n'parer  tout  ce  cpie  nous 
voulions  donner  en  échange  jiuLir  co  (|iift 
nous  allions  acheter;  et  nous  avions  (\v\\ 
h.  bord,  en  idcc ,  une  énorme  (|uaiilitc 
de  fourrnros  ;  mats  nos  espéranc<  s  .s\^a- 
iiouirent  biei»  vîlc;,  lorsque  nous  .sùiiie) 
que  ces  piroguc.'s  i'q)paiLenoi(  ni  nusA  aux 
Russes. 

Quoique  lJomp('S  d.ins  lallejilc  oii 
nous  élious  (le  tionvcr  «les  habihius  sur 
celte  (.(jle  ,  le  li(M.i  îkmjs  })ar(  tissa  ni  i«- 
peutiant  eonvunalale  ix^inlain!  '11  ho^sii 
de  l'eau,  nous  nous  j)K-j)ar.nfH's  à  noiii 
rn  fournir  abon<iair]]uent.  Dans  l.i  ua- 
tinée  du  20  ,  phi,sieurs  de  nos  gens  s' 
rendirent  à  terre  pour  coiq^T  du  bohd 
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romplir  Unns  futailles  ,  pendant  que  nos  ^==, 

I-  Juillet 

cai)itaines  se  rendirent  sur  la  chaloupe      ijBCi. 
du  Kiii£:;-(ieorge  auprès  des  Russes,  alin 
(le  prendre  les  informations  quils  pour- 
niirnt  sur  f  objet  de  leur  voyage  et  de 
leurarrivi'e  sur  ces  côtes.  ,     ; 

11  paroît  que  les  Russes  n'avoîent 
point  fl\'rablissement  fixe  dans  cet  en- 
droit ,  et  que  leur  séjour  n'y  étoit  que 
noinenlanë.  Ih  avoient  tiré  leurs  cha- 
loupes sur  le  rivage ,  et  après  les  avoir 
assiij'tics,  ils  avoient  étendu  de  l'avant 
il  lanière ,  des  peaux  pour  se  mettre  à 
labri  des  injures  de  fair.  Tout  ce  que 
nous  ])ùmes  apprendre  ,  fut  quils  étoient 
Yeiuis  d'Oaaldska  sur  une  corvette  ;  que 
les  sauvages  que  nous  avions  vus  dans 
Ifs  canots  ('toit  des  Indiens  de  Kodiac 
(]!iils  avoieut  amenés  avec  eux  pour  tra- 
liqucr  plus  ais('uient  avec  les  liabjlans  du 
vuijjinage  do  la  rivière  de  Cook  et  ceux 
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174  Voyage  a  la  cote, 
des  contrëes  adjacentes;  que  copemlant 
ils  avoient  eu  avec  eux  de  fn'qiientes 
querelles ,  et  qu'ils  en  tutoient  voiius  plu. 
sieurs  fois  aux  mains  ;  qu'enfin ,  11  cxisroit 
entreux  et  les  naturels  ,  une  si  ^nantie 
inimitié ,  qu  ils  ne  se  couchoieut  jamais 
sans  avoir  auprès  d  eux  leurs  fusils  cliai'g(!s. 
Les  Russes  ne  s'accordèrent  j>as  iris-blcii 
<lans  les  réponses  qu  ils  firent  ù  iio:>  di- 
verses questions  ;  nous  n'eûmes  cjuuiie 
idée  imparfaite  de  ce  qu'ils  avoient  en 
vue,  en  s'ari>étant  sur  cette  côte.  Peut-être 
aussi  le  peu  de  connoissance  que  nous 
avions  de  la  langue  Russe ,  fut-il  cause 
que  nous  ne  compaimes  pas  tout  ce  qu  ils 
vouloient  nous  dire.  Nous  sommes  ce- 
pendant presqu  assurés  qu'ils  n'ont  pu 
se  procurer  qu'une  très-petite  qua]itit(< 
de  peaux  ,  si  môme  ils  en  ont  trouvé, 
quoiqu'ils  eussent  aj)porté  avec  eux  pour 
échanger ,  des  pièces  de  Nankin  cl  dc^ 
soieries  de  Perse. 
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ï/cinhoit  où  ion  pouvoir,  faire  de  *~J^^Yij~ 
Iran,  <'loit  si  voisin  du  rivai^o,  et  d'uu  ^7^^- 
.iràssi  ta-  il(%  ([ifuu  soûl  jour  nous  suffit 
pour  n'iuplir  nos  futailles;  ce  fut  le  21, 
De  ce  luojneiil  ,  jus([uau  26  ,  1  e(|uipage 
neut  nt'u  k  iaire  qu'à  eouper  du  bois  ou 
li  s<^  prouK  lier  sur  les  bords  de  la  mer. 

l.o  '>4,  nos  capitaines  allèrent  recou- 
ixViire  la  baie,  efe  étant  descendus  sur  la 
pointe  s!id-esl ,  ils  trouvèrent  une  veine 
il-  charbon,  dont  ils  aj)[)ortèrent  à  bord 
(|ii(l(jues  morceaux.  C'.ette  dt^couverte  fit 
(loitjier  k  la  baie  le  nom  de  loul  luirbour^ 
(iiavro  du  charbon.) 
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Nos  îriatelots  essayèrent  plusieurs  fois 

m  |A'lier  ù  la  ligne  et  à  f hameçon;  mais 

«ans  aucun  succès.  Le  capitaine  Portlock, 

•quiavoit  \xï\y:i  seine  ou  liict  à  Iv^rd,  la  fit 

petîer  à  la  mer  ,   et  on  prit  u.ie  grande 

[quantité  de  larges  saumons  qu'on  dis- 
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Ce  pnys  «'st:  cxip'nK^niPiit  rnou'u,,;^ 
Los   montagiKvs  1rs   plus  volsiiif  s  dr  j 
mer  sont  louirs  coiivcrins  «le  j)ins,  ikiiih: 
lesquels  se  troiiVfMit  des   houlfiux  ,  ,),, 
aulnes  el  diClérens  jirhres  ef  iii!)nsl>îvï,p,; 
montagnes  les  plus  éloignées  d'.i  riva.  , 
sont   si    él(?vées  ,  que  It^nrs  sruniiKis  ^h 
perd(.*ntdans  les  nues,  et  riinnu  nsciiiiaa- 
lité  de  neige  qui  les  couvre  enli<"  jciiiei!', 
ofFrt;  à  Tœil  Finuige  d'un  hiver  ixqx'tnf! 
Je  i\C'  mc^  permettrai  })as  de    n-   ddii;!! 
nue    plus    auq)K;   doscrij)ti(jn    tluii  ravi 
qui  m  esi   si  peu   eoniiu.  Il  Te  siiHii.ul^ 
tiavoir  pour  le  inorurMit  que,  (juo'rp'/'jio:; 
soyons  parvenus    à    la   fin   du   1110Î5  tit 
juillet,    e  teuis  est  on  gcutTal  l'nMii.hi 
mlde    et  désai^réal.»le  ;  qu  il  toml).'  11- 
souvent  ie  la.   neige  et  de  la  j'iiiir; 
quç  tout  X'  que  ion  voit  de  la  lei:v, 
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pn'sento  (jii'iin  sol  ingrat,  stdrile  et  aride. 
Kn  voilà  assez  tlo  ait ,  pour  aiijouuVhiiî, 
sur  la  Lcrrc  pi  omise.  Atiieii. 

W.  B. 


Juillet 
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LETTRE     XV  I. 


De  la  rivière  de  Cook ,  le  10  juillet. 


Ayant  fait  notro  provision  d  eau ,  et 
nous  ^tant  prociin'  une  quantité  suffi- 
sante de  bois,  nous  lovâmes  l'ancre  le  p.6 
de  grand  matin ,  et  nous  mîmes  le  cap 
sur  la  grande  rivière,  nos  capitaines  étant 
persuadés  qu'en  faisant  le  nord  ,  nous 
trouverions  des  habitans  ,  et  ne  doutant 
pas  que  nous  ne  pussions  alors  nous  pro- 
curer des  fourrures,  par- tout  où  nous  se- 
rions à  même  de  traiter  avec  les  sauvages. 
Le  liux  dans  cette  rivière  est  très-rapide ,  et 
Tome  I.  M 
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court  au  moins  quatre  nœuds  parlions  • 
ce  qui  nous  obligeoit  do  uiouill(3ràcliar|iie 
nian'e  ,  excepte  quand  nous  avions  un 
vt^nt  frais  favorable.  Ot  incoiiv('iiipii[ 
nous  parut  cependant  tl'^  pcui  de  (ous-- 
queuce  ,  parce  cpie  ,  nous  arieiidaiu  a 
faire  l»ea!u;oup  de  commerceen  renioiilanr 
cette  rivière  ,  il  devenoit  ne'cessairo  tle 
jctter  souvent  l'ancre.  L'espoir  dont  jiuiiî 
nous  flattions  ,  fut  entièrement  iU'rn. 

Pendant  les  journées  du  26  et  du  r, 
nous  continuâmes  k  remonter  la  rivine, 
le  vent  étoit  variable  et  le  tenis  âm. 
beau.  Nous  ne  vinies  j)oint  dlialiitaii'-. 
et  il  ne  nous  arriva  rien  de  reniar(|iui['l 
liG  27  à  midi  ,  la  montagne  du  vokaii 
nous  resloit  au  sud-ouest-quaii-doiifst. 
Une  finnée  épaisse  sortoit  dusunuiit^de 
cette  montagne  ,  (|ui  est  très -élevée; 
mais  nous  ne  \îmes  point  de  llamiiK: 
et  je  tiens  du  ca])itaine  Dixon  (jiie,  lî? 
que  l  on  découvrit  pour  la  première  hw 
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cette  montagne  ,  en  remontant  la  rivière 
(le  Cook,  dans  le  voyage  qui  a  prëcëdë 
celui-ci,  on  n'avoit  point  vu  d autre 
indice  du  volcan  ,  qu  une  fumée  sem- 
blable à  celle  que  nous  appercevions. 
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Le  28 ,  à  trois  heures  de  l'après-midi , 
nous  mouillâmes  par  onze  brasses ,  sur 
un  fond  de  sable;  la  côte  adjacente  du 
coté  de  r ouest ,  ëtoit  à  trois  milles  environ 
de  distance;  elle  paroissoit  assez  unie,  et 
nos  capitaines  ne  doutoient  pas  que  nous 
n  V  trouvassions  enfin  des  fourrures  :  dans 
la  soirëe ,  une  pirogue ,  manœuvrée  par 
un  seid  homme ,  vint  de  notre  côté  ; 
il  ne  nous  apporta  qu'un  petit  saumon 
séché ,  pour  lequel  nous  lui  donnâmes , 
en  retour  ,  quelques  grains  de  verre  , 
dont  il  parut  parfaitement  satisfait  :  il 
est  probable  que  son  principal  objet ,  en 
nous  abordant ,  étoit  de  savoir  cjui  nous 
étions  et  de  sonder  nos  intentions.  Quand 
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180  Voyage  A  LA  CÔTE, 
il  eut  compris  que  notre  dessein  otoit  de 
traiter  en  amis,  et  que  nous  lui  eûmes 
montré  divers  articles ,  dont  nous  vou- 
lions nous  défaire ,  il  parut  content  et 
nous  donna  à  entendre,  en  montrant  du 
doigt  le  rivage,  que  ses  compatrîoœs  nous 
apporteroient  une  grande  quantité  de 
peaux  le  jour  suivant.  Le  29  ,  de  grand 
matin  ,  nous  vîmes  plusieurs  pirogues 
s'avancer  vers  nous  :  quelques-unes  ëtoient 
si  petites,  qu  elles  ne  portoient  qu'un  ou 
deux  hommes  ;  dans  d'autres  ,  il  y  en 
avoit  dix  et  jusqu'à  quatorze  :  ils  nous 
apportèrent  des  peaux  de  diverses  sortes, 
telles  que  de  loutres  de  mer  et  de  terre, 
d'ours  ,  de  lapins  des  Indes  ,  de  mar- 
mottes ,  etc.  etc.  ;  ils  prirent  en  échange, 
des  grains  de  verre  bleus  et  des  tocs.  Ils 
ont  une  prédilection  si  particulière  pour 
ce  dernier  objet ,  et  ils  y  attachent  un 
ei  grand  prix  ,  qu'ils  donnoient  la  pins 
belle  peau    de   loutre  de   leur  rnagafinl 
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pour  un  toc  de  médiocre  grandeur  :  nous 
trafiquîimes  assez  avantageusement ,  pen- 
dant la  plus  grande  partie  du  jour  ,  et 
les  babitans  se  comportèrent  de  la  ma- 
nière la  plus  tranquille  ;  nous  ne  nëgli- 
geàmes  rien  pour  maintenir  cette  bonae 
intelligence  ,  parfaitement  convaincue, 
que  les  bons  traitemens  étoient  les  seul* 
moyens  d  obtenir  des  sauvages  tout  cô 
que  nous  pouvions  désirer. 
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Le  vent  ayant  fraîchi  sur  le  soir ,  Ie« 
pirogues  n  osèrent  plus  avancer  vers  nous  : 
mais  le  3o ,  le  tems  étant  redevenu  calme , 
il  en  vint  un  grand  nouiljre  de  petites  et 
deux  plus  larges,  qui  coururent  à  la  han- 
che de  nos  vaisseaux ,  ^t  nous  vendirent 
tout  ce  qui  parut  nous  convenir. 

D  après   les.   observations   que   nous  — 

fîmes  ce  même  jour ,  à  midi,  fejidroit  où  ^""^^  ''^^^' 
nous  étions  en  panne ,  étoit  par  les  60  de- 
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182      Voyage  A  LA  CÔTE, 

grc^,  4^  minutes  de  latitude  nord ,  et  par 
les  i5;2  degn^s,  11  minutes  de  longiiutlo 
ouest.  Du  00  juillet  au  5  août,  le  teius 
n  a  pas  cessé  d'être  beau  :  nos  amis ,  les 
sauvages  ,  continuèrent  à   nous  apporter 
des  peaux  de  différentes  espèces  ;  mais 
ils  nous  donnèrent  à  entendre  ,  que  toutes 
celles  qui  leur  appartenoient  étoient  ven- 
dues ,  et   que  celles  qu'ils  nous  fournis- 
soient  actuellement ,  venoient  des  tributs 
fixées  dans  T intérieur  des  terres  ,  avec  qui 
ils  étoient  en  relation   de  commerce.   Ils 
nous  apportèrent  aussi  une  grande  quan- 
tité d'excellens  saumons  frais  ,  que  nous 
achetâmes  à  très -bon  marché  ,  donnant 
un  seul  grain  de  verre  pour  un  gros  pois- 
son :  la  péclie  en  est  si  abondante  ,  que , 
quand  nous  refusions  de  les  acheter,  ils 
nous  les  jettoient  à  bord,  pour  s'épargner 
rembarras  de  les  remporter  à  terre.  Pen- 
dant cette  saison ,  le  saumon  entre  dans 
la  rivière  de  Cook  en  troupes  innombra 
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bles,  et  les  naturels  les  attirent  dans  des 
réservoirs  où  ils  les  prennent  avec  la  plus 
grande  fiicilité  :  ils  les  en ier ment  et  les 
font  sécher  dans  leurs  huttes;  c'est  ce  qui 
[hit  leiu^  principale  nourriture  pendant 
l'hiver.  Quelle  nouvelle  preuve  de  la  bonté 
(Je  la  Providence  envers  ses  créatures  î 
Le  ciel  a  pourvu  abondamment  à  la 
subsistance  de  ces  malheureux  habitans 
d'une  contrée  stérile  !  Existeroit-il  encore , 
apR'S  cela ,  un  homme  c|ui  osât  deman- 
der, avec  risraélite  mécontent  ;  ce  Dieu 
pciU'îl  couvrir  une  table  dans  le  désert  ?  :» 

Lo4  août ,  une  forte  brise  du  sud-sud- 
cst,  eiupeclia  les  pirogues  de  nous  appro- 
dier  ;  mais  le  tems  étant  devenu  plus 
câline  le  5 ,  nous  en  vîmes  partir  plusieurs 
du  rivage  ;  les  naturels  ne  nous  apj)or- 
tireiit  ([u'un  très-petit  nombre  de  peaux 
et  nous  hrent  entendre  que  nous  avions 
presqu  épuisé  tous  les  magasins  du  pays: 
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zrr--  rr=.-  noiis  posions  alors  sur  les  deux  ancres  d« 

*^    '  postes  ;  dans  la  matinée  du  5  ,  nous  lova- 

mes  la  seconde  ancre ,  pour  erre  prtks  à 

mettre  à  la  voile ,  quand  le  capitaine  Port- 

lock  en  donneroit  le  signal. 
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Le  6,  au  matin  ,  nous  eûmes  un  gros 
vent  du  sud-sud-ouest ,  accompagn()  d'une 
pluie  continuelle.  I.e  7  ,  à  midi ,  le  vent 
tomba  et  le  t(!nis  devint  meilleur  :  dajis 
Taprès-midi  du  nirme  jour,  le  capitaine 
Portlock  vint  snr  notre  bord  ,  et  nous 
proposa  do  lever  l'aucni  le  lendemain  à 
quatre  heures  du  matin.  Nous  appareil- 
lames  ,  comme  il  avoit  ('t('  convenu,  rt 
nous  étions  déjà  k  la  voile ,  quand  k 
capitaine  Portlock  nous  envoya  son.  troi- 
sième lieutenant ,  pour  nous  dire  que ,  le 
tems  menaçant  de  devenir  mauvais,  il 
valoit  mieux  rester  à  ran(;ro ,  (pie  de  nous 

enpja^er  dans  un  endroit  oh  nous  pour- 
rions être  plus  exposas  au  vent  :  en  consi- 
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qiience  ,  nous  mouillAmes  Jo  nouveau ,  ^-j-— -£ 
et  nous  vîmos  bientôt  qu  il  avoit  eu  raison. 
Il  survint  dans  la  soirt5e,  un  vent  extrô- 
mement  fort,  qui  continua  à  soufiler  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  la  nuit: 
nous  appuyâmes  le  vaisseau  ,  en  laissant 
tomber  la  seconde  ancre  ;  mais  dans  la 
matinée  du  9 ,  le  tenis  étant  redevenu 
calme ,  nous  la  relevâmes  pour  être  prêts 
à  inarclier  au  premier  bon  veut.  Depuis 
plusieurs  jours,  il  nétoit  venu  près  de 
nous  (jue  très-peu  d  Indiens  ,  et  ils  ne  nous 
apportoient  que  de  vieilles  peaux  ,  sales 
(t  d(!'(:liir('cs  ,  qui  leur  a  voient  servi  à  se 
rouvrir  pour  se  f^arautir  des  rigueurs  de 
la  saison  :  sur  les  derniers  tenis,  les  bon- 
nes peaux  quils  nous  fournîssoient  , 
«roirnt  coupées  en  bandes ,  probablement 
ilnris  Fespoir  de  les  vendre  à  un  plus  haut 
prix  ;  mais  nous  finies  tous  nos  efforts 
pour  les  empêcher  de  faire  cette  ma- 
nœuvre. 
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i8G  Voyage  a  la   côte, 

7*:~"^^~7       Avant  d'allor  plus  loin ,  jo  tâcherai 

Août  1700.  * 

de  te  donner  une  id('e  du  pays  cjui  avoi- 
sine  le  lieu  de  notre  mouillage:  je  crois 
qu'il  est  difficile  d'en  voir  un  plus  aride 
que  celui  qui  se  pr(^sentoit  11  nutrti  vue 
au  nord-ouest  ;  le  terre  in  qui  est  prrs  de 
la  mer  est  assez  uni ,  il  produit  quelques 
pins ,  qui  avec  les  taillis ,  les  arbustes  et 
inie  herbe  fort  haute  ,  qui  croît  parmi 
eux  ,  foruieiit  un  paysage  assez  agréable: 
les  montagnes  adjace»  s,  dont  les  som- 
mets tortueux  se  perdent  dans  les  nues , 
sont  au-dessus  de  toute  description  ;  sans 
cesse  couvertes  de  neiges  ,  excepte  diuis 
les  endroits  oi^i  le  lier  aquilon  du  iionl 
prend  soin  de  nettoyer  leurs  cimes  ari- 
des ,  ils  glacent  le  sang  dans  les  veines  di^ 
celui  ([ui  les  contemj)le.  Leur  étendue 
prodigieuse  ,  et  les  précij)ices ,  dont  ils 
sont  parsemés , les  rendent  également  iiiac- 
cessibles  aux  hommes  et  aux  animaux, 
J'oubhois  que  dans  ma  dernière   lettre, 


^ORD    OUEST,    DE  L  Ami5rIQUE.      1  87 

je  ùvois  pn'venu  de  ne  point  t'attendre ,  = 
pour  le  moment ,  à  une  description  de  ce 
pays  :  ce  (jue  je  viens  de  te  décrire  ,  m'a 
tellement  frappé  par  son  aspect  impo- 
sant, (jiie  je  n'ai  pu  me  dispenser  de  t'en 
dire  un  mot;  je  sais ,  d  ailleurs ,  que  tu  me 
pardonneras  volontiers  ces  sortes  d'écarts, 
persuadé  que  je  ne  cherche  qu'à  te  distraire 
et  à  te  faire  plaisir  :  tu  dois  t'attendre  à 
une  continuation  exacte  de  mon  journal. 
Adieu. 

W.  B. 
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LETTRE    XVII. 


En  rade  à  l'île  de  Montagu,  le  27  août. 
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il». 


Je  t'ai  dit ,  dans  ma  dernière  lettre , 
que  nous  tenions  prêts  à  mettre  à  la 
voile ,  au  premier  vent  favorable.  Nous 
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appareillâmes ,  le  10  août ,  à  ciiuj  heures 
du  matin,  à  Faide  d'une  bonne  brise,  et 
par  un  beau  tems  ,  ù  huit  heures  ,  voyant 
que  la  marée  nous  faisoit  dériver  forre- 
ment  vers  la  cote ,  et  près  d'un  banc  de 
sable  fort  long  qui  est  au  sud  ,  nous  jet- 
tàmes  r  ancre  par  dix  brasses  d'eau,  sur  un 
fond  pierreux ,  ayant  une  petite  île  au  sud, 
à  la  distance  d'un  peu  plus  d'un  mille. 
Vers  1(3S  5  lienres  de  l'après-midi ,  nous 
levâmes  l'ancre  ,  et  nous  mîmes  à  îa voile; 
mais  le  vent  nY'ta?it  pas  assez  fort  pour 
l'efouler  la  marée  ,  nous  fûmes  obligés  de 
jetter  l'ancre  sur  un  fond  de  roche  de 
douze  brasses  de  j^rofojideur  :  rexlrcmiré 
iiord-oucst  do,  la  j  retire  ile  nous  reluit  à 
fouest-nord-ouest ,  et  nous  étions  à  cinq 
nulles  dedistance  du  rivage  au  nord ,  avaul. 
vent  modéré  et  le  ciel  sereiji. 

Le  1 1  ,  à  5    heures  du  matin ,  notb 
«pparcillàmcs ,  et  nous  descendîuus  Li 
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rivière.  A  8  heures  ,  nous  apperc^ùnies 
doux  barques  russes ,  contenant  chacune 
dix-huit  hommes  ,  qui  gouvernoient  au 
sud  pour  gagner  F  île.  Ce  sont ,  sans  doute, 
les  mêmes  que  nous  rencontrâmes  en 
remontant  la  rivière.  Leur  projet  est  sans 
doute  de  subjuguer  les  pauvres  Indiens  , 
et  d'en  exiger  ensuite  autant  de  peaux 
qu'ils  pourront ,  à  titre  de  tribut.  Cepen- 
dant les  naturels  sont  tellement  disperses, 
qufi  ce  projet  sera  d'une  exécution  très- 
difficile.  A  1 1  heures ,  nous  mouillâmes  à 
quatre  milles  du  rivage ,  par  dix-neuf 
brasses  ;  le  cap  Anchor  nous  restoit  au 
sud-quart-sud-est;  et  suivant  T estimation , 
nous  étions  à  midi  par  les  6o  degrés  9  mi- 
nutes de  latitude  nord  ;  comme  nous 
n  avions  que  des  brises  légères ,  nous  fûmes 
oltli^^cs  d'attendre  la  marée  pour  descen- 
dre la  rivière. 

Lt^  1 2  ,  il  midi ,,  le  cap  Bède  nous  res- 
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toit  à  Test-sud-est ,  et  le  havre  du  Char- 
bon ,  est  quart-sud-est  ;  à  deux  heures 
nous  mouillâmes  par  trente-neuf  brasses 
d'eau ,  les  îles  stériles  portoient  sud-sud 
est  ;  la  montagne  du  Volcan  ouest-nord 
ouest  ;  le  mont  Saint- Augustin  «ud-ouesr 
et  le  havre  du  Charbon ,  est.  Notre  lati 
tude  observée ,  fut  de  69  degrés  28  mi 
nutes  nord,  et  notre  longitude  de  i5i  de- 
grés ouest.  Le  tems  étant  doux ,  et  le  ciel 
serein,  nous  avions  tout  lieu  d espérer 
que  la  prochaine  marée  ,  et  une  brise  lé- 
gère ,  nous  porteroient  hors  de  la  rivière. 

Il  m'est  impossible  déparier,  avec  cer* 
titude  de  cette  rivière  ;  nous  savons  seule- 
ment qu  elle  s' étend  bien  plus  loin  au  nord 
que  TendroitOLi  nous  étions  mouillés.  Sa 
plus  grande  largeur  n  excède  guères  viii;^t 
milles. 

Les  naturels  ne  parolssent  pas  avoir 
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filoisi  un  endroit  fixe  pour  leur  rési- 
dence ;  mais  ils  sont  épars  cà  et  là  ,  selon 
leiircomnioclité  ou  leur  inclination.  Il  est 
vraisemblable  qu'ils  sont  divisés  en  clans 
ou  tribus;  car  ,  dans  toutes  les  grandes 
pirogues  que  nous  avons  rencontrées,  il 
se  troiivoit  au  moins  une  personne  qui 
âvoit  Tair  de  posséder  un  certain  degré 
d'autorité  sur  les  autres ,  et  qui ,  non- 
seulement  les  guidoit  dans  les  éclianp;<'S  , 
mais  encore  les  tenoit  dans  la  subordiua- 
tiûii.  Ils  paroissent  doux  et  incapables  de 
chercher  à  faire  du  mal  ;  mais  cela  pro- 
vient peut-être  de  notre  façon  de  traiter 
avec  eux,  si  différente  de  celle  des  Russes. 
L;s  armes  ,  dont  nous  les  vîmes  se  ser\  ir, 
sont  des  lances ,  des  arcs  et  des  flèches, 
Les  lances  leur  sont  d'une  grande  utilité  , 
aussi  bien  à  la  chasse  que  dans  les  coiu- 
l^als:  lachairdes  différeas  animaux  qu'ils 
liieat  Ipiir  sert  de  nourriture  ,  et  ils  se 
couvrent  de  leur  peau.  Il  seroil:  naturel  de 
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=  supposer  que  les  peaux  des  plus  grands 
animaux,  tels  que  les  ours  ,  les  loups, 
etc.  sont  celles  qu'ils  choississent  de  pré- 
fërence  pour  se  vctir ,  mais  c'est  le  con- 
traire. La  plus  grande  partie  des  habits 
qu'ils  portent  ,  sont  faits  de  peaux  de 
marmotes ,  propremenl  jointes  ensemble, 
et  un  manteau  est  souvent  fait  de  plus 
de  cent  peaux  ;  les  femmes  sont  probable- 
ment occupëes  à  ces  sortes  d'ouvrages. 
On  trouve  ici ,  outre  les  loutres  de  mer , 
des  ours ,  des  loups  ,  des  renards ,  des 
lapins  de  F  Inde  ,  des  marmotes  ou  mu- 
lots ,  des  rats  rnus([ués  ,  des  hermi- 
nes ,  etc.  mais  les  renards  et  les  mar- 
motes paroissent  y  être  en  plus  t^vaml 
nombre  que  les  autres  animaux.  Les  riiar- 
cliandises  que  les  naturels  paroissent  pré- 
férer en  échange  de  leurs  fourrures ,  soni 
les  tocs,  et  de  petits  grains  de  verre  bleu; 
ils  ne  firent  presque  nulle  attention  d 
ceux  d'une  autre  couleur,  quoique  nous 
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eu  ayons  une  grande  quantité  de  diffé- 
rentes sortes. 

Ils  sont  d'une  taille  moyenne  et  bien 
proportionnée  fleurs  traits  paroi ssent  rd- 
^nlïeïs  ;  mais  leur  visage  est  tellement 
imprimé  de  crasse  et  d'ordure  ,  qu  il  est 
impossible  de  juger  de  leur  véritable  cou- 
leur. Celui  d'entr  eux  ,  dont  le  visage  et 
les  cheveux  sont  le  plus  fortement  em- 
preints de  graisse  et  de  suie  ,  est  regardé 
comme  riiomme  qui  a  la  meilleure  tour- 
nure. 
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Leur  nez  et  leurs  oreilles  sont  ornés 
do  grains  de  verre  ,  et  ceux  qui  n  en  pos- 
sèdent point  y  suppléent  par  des  dents.  Ils 
ont  aussi  une  fente  parallèle  à  la  bouche, 
coupée  au-dessous  de  la  lèvre  inférieure, 
et  qui  est  ornée  à  peu  près  de  la  mémo 
manière  que  le  nez  et  les  oreilles  ;  mais 
J  ai  observé  que  cette  partie  de  leur  pa- 
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rureëtoitplus  ou  moiiis  recherclioe,  selon 
qu  ils  étoieiit  plus  ou  moins  riches.  Mous  1 
ne  vîmes  qu  une  seule  femme  ainsi  parc'o  ;  1 
les  naturels  lui  témoignoient  beaucoup  | 
d'égards  ,  et  ils  la  servoient  avec  un  res- 
pect infini.  Son  visage ,  contre  T usage  or- 
dinaire ,  ëtoit  assez  propre ,  et  loin  davoir 
un  teint  et  des  traits  désagréables  ,  je 
puis  t'assurer  que  j'ai  vu  bien  des  Aii- 
gloiscs  qui  n'avoient  pas  aussi  bonne 
mine.  Leurs  petites  pirogues  sont  cons- 
truites de  façon  à  ne  contenir  qu'une 
solde  personne  ,  ou  tout  au  plus  deux ,  et 
les  grandes  comme  les  petites  sont  cou- 
vertes de  peaux.  Peut-être  me  sera-l-il 
possible  de  te  donner  encore  (juclques  dé- 
tails sur  ces  peuples  avant  la  fin  de  notre 
voyage  ;  tu  peux  être  assuré  que  si  jeu 
ai  Foccasion ,  je  ne  la  laisserai  pas  échap- 
per. 

Je  t'ai  déjà  dit ,  que  nous  eûmes  beau 
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tems  dans  Taprès  midi  du  1 2  ;  nous  ap- 
paieiliàmes  le  10  août  ,  à  Faide  d'une 
brise  favorable  ,  et  d'une  continuation 
de  beau  tems  ,  et  nous  descendîmes  la 
rivière  vers  lest-nord-est ,  laissant  les  îles 
stériles  au  sud. 

Avant  midi ,  nous  sortîmes  de  la  rî- 
vière  de  Cook  ;  et  nous  proposant  de  nous 
reiiJte  à  Tentrëe  du  prince  William  , 
nous  mîmes  le  cap  au  nord-ouest ,  tenant 
le  large  à  deux  lieues  du  rivage.  A  midi , 
la  partie  la  plus  septentrionale  du  conti- 
nent ,  nous  restoit  au  nord  est  quart-de- 
nord  ,  et  nous  avions  au  sud-ouest  Tîle 
(lu  pain  de  Sucre  (  Tune  des  îles  stériles  }. 
Vers  le  soir,  le  vent  tomba  tout-à-fait  ; 
(t  pendant  la  nuit ,  nous  n'eûmes  que 
de  fausses  brises. 

Pendant  toute  la  matinée  du  14,  nous 
rangeâmes  la  cote  ;  à  midi ,  la  latitude 
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■  observ(je   nous  donna   .^9   dei^rt's   6  mi. 

Août  l^iSG.  .  11  T  ^  •   T         1 

''  nutes  nord;  dans  1  après -niuli ,  le  icms 
devint  sombre  et  brumeux  ;  à  4  licuiws, 
nous  revinlmes  et  porkinies  le  cap  au 
nord  -  ouest  ;  mais,  incertains  de  jioln; 
V(Titable  position,  relativementà  reaudo 
du  prince  William  ,  sur  les  huit  lieures, 
nous  reviràmes  encore  ,  et  nous  gardâmes 
le  large  jusqu'à  minuit. 


'H 


Le  l5  ,  nous  eûmes  des  vents  Jc'iiers  ef. 
de  la  brume;  nous  perdîmes  alorvS  la  terre 
de  vue;  mais  à  deux  heures,  elle  reparut 
portant  du  nord-nord  ouest ,  k  F^iiest- 
nord-ouest  ;  nous  jettâmes  la  soude ,  it 
elle  nous  indiqua  io3  brassses  sur  lui 
fond  de  vase  et  d'argile. 
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'  Le  16,  nous  eûmes  pareillement  des 
vents  foibles  et  de  la  brume  ,  et  nous 
continuâmes  à  rano;er  la  côte  ,  à  k 
distance  de  deux  lieues  :  la   terre   nous 
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rrstoit  de  i  onest-siul-ouest  au  nord.  T.e  r";      TT. 
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17  ,  ni(Jiiies  vents  ,   et  tonis  ni'bnleux. 
N'ayant  pas  eu  la  possibilité  de  prendre 
la  hauteur,  depuis, le  14  ,  nous  n  avions 
noiiit  de  certitude    sur  notre  position  ; 
mais  nous  contai i\mes  ,  (pie  la  terre  que 
nous  appercevions  au  nord-est ,  ëtoit  Vile 
Hontai;;u.  Le  teins  ëtant  calme  ,  et  nos 
sondes  rapportant  moins  de  profondeur, 
nous  jettànies  l'ancre  à  trois  heures  ,  par 
43  brasses,  fond  de  sable,  à  trois  milles 
(le  distance   des  cotes.   Je  dois  observer 
que  depuis  plusieurs  jours  ,   les    sondes 
nous  a  voient  toujours  rapporté  entre  120 
et  128  brasses  de  profondeur  sur  un  fond 
lie  vase.  Une  île  que  nous  avions  au  nord , 
si'lendoit  du  nord-est-quarl -c-st ,  au  nord- 
jiord-est ,  et  un  autre  point  de  terre  au 
nord  à  six  milles  de  distance  ;  tandis  que 
nous  étions  à  fancre, plusieurs  deiiosgens 
jettèrent  l(Hirs  filets ,  croyant  que  nous 
étions  sur  un  banc  de  morues  ;  mais 

]N  5 


El 

1 1 


¥: 


','  i 


î 


A 


S    ï 


rT^    I 


1 98        Voyage    a    la   côte, 


1 

,1 


.f:  I 

\ 

! 


*■/ 


Août  1786.  ^^^  ^^  prirent  que  des  seul  pins  et  tl(;s  plLs 
en  petit  nombre ,  et  sans  trouver  ce  qu'ils 
cberchoient 

Le  tenis  continua  à  tire  f^i)ais  et  bru. 
nieux  ;  mais  à  6  heures  de  raprèvS-iuitli, 
le  18  ,  une  brise  s  élevant  du  sud-oucvsi- 
quart-Ouest ,  nous  levâmes  Tancre,  et 
gouvernâmes  vers  le  rivage.  A  dix  heures, 
nous  jettâmes  la  sonde,  qui  nous  indiqua 
45  brasses  sur  un  fond  de  sal.)le ,  mile  d(3 
coquillages;  à  midi ,  une  ligne  de  80  bras- 
ses ne  rcippor  ta  pas  de  fond. 

>  Le  19,  à  la  pointe  du  j<>ur,  le  brouil- 
lard étoit  tellement  épais  ,  que  nous  ne 
vîmes  plus  la  terre;  mais  à  huit  h<nii'(^s 
nous  la  découvrhues  de  nouveau  ,  por- 
tant nord -est -quart- nord.  Nous  mar- 
châmes au  plus  près  ,  pour  rallier,  s  11 
étoit  possible,  le  passage  sud -ouest  de 
rentrée  du  prince  William ,  qui ,  à  quatre 
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heures  de  raprès-inidi  nous  rcslolt  au 
nord -est -quart -nord.  La  poijite  la  plus 
orientale  de  la  terre,  qui  ekoit  à  notre 
vue  ,  portoit  est  -  quart-nord  -  est    Foot- 
hland  (  Tîle  du  Pied  )   du  nord  -  quart- 
jiord-est ,   à  Touest-nord-est  ;  Lrg-Island 
(File  de  la  Jambe,)  de  l'ouest  au  nord- 
uLiest-quart  de  nord;  et  le  continent  sud- 
ouest  ;  le  vent  souflloit   bon    frais    du 
nord-est ,  et  la  nier  étoit  fort  houleuse , 
vers  louest;  nous  ne  pouvions  par  con- 
séquent faire  que  trrs-peu  de  chemin:  à 
huit  heures  du  soir ,  la  pointe  sud-ouest 
(le  file  de  Monta£>u  nous  restoit  à  l'est- 
nord  est  ,  à  la  distance  de  4  milles.  Le 
veut  étant  variable,  pendant  la  nuit,  nous 
courûmes  des  bordées ,  à  dix  heures  ,  les 
soudes  rapporU-Tcnt  /^o  brasses ,  fond  de 
sable. 
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Le  20  ,  à  huit  heures  du  matin  ,  la 
partie  de  terre  que  nous  voyions,  s'étcn- 


!    î 


f; 


(5- 


^^ 


\ 


.1    M 


.1 


1-^ 


Août  1786. 


200  '\''  O  Y  A  O  E     A    LA     C  A  T  F,  , 

doit  du  nord -est,  an  nord  ,  im  demi- 
rumb  à  loiiest  ,  et  nous  ne  trouvAiuts 
point  de  fond  avec  une  lij^ne  de  5u  brasses. 
Nous  continuAmes  à  marcher  en  serrant 
levant,  autant  qu  il  nous  ('l  oit  possible; 
mais  nous  ne  fûmes  pas  plus  heureux 
que  les  jours  précédens ,  ayant  im  vent 
frais  du  nord-est ,  et  un  courant  qui  nous 
portoit  versTouest. 

Dans  la  marine^e  du  21  ,  nous  ei*imes 
un  tems  brumeux,  accompajjjnë  de  j)luie. 
A  quatre  heures  ,  nous  espthions  décou- 
vrir une  baie  ,  dans  Teutréo  si  desin-e , 
n  ayant  que  17  brasses  de  profondeur,  et 
n'étant  éloignés  de  terre,  que  d'un  mille 
et  demi;  mâio  un.  courant  violent,  ajouté 
aux  houles  ,  qui  venoient  de  Test ,  nous 
fit  dériver  sous  le  vent.  Dans  la  soirée  et 
pendant  la  nuit  ,  nous  eûmes  de  fortes 
brises  du  nord-est,  accon^pagnées  d'une 
pluie  abondante  ;  dans  la  matinée  un 
2^  ,  le  tems  étoit  couvert  et  pluvieux  , 
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mais  lo  vent:  souffloit  avec  moins  de 
force.  A  midi  ,  nous  pûmes  pr.Midro 
hauteur;  elle  nous  indiqua  69  degn's  i5 
minutes  de  latitude  nord:  cV'toit  la  seule 
observation  ,  que  le  tenis  nous  avoit 
permis  de  faire  depuis  dix  jours. 

Durant  laprès-midi,  et  pendant  toute 
la  journc^e  du  23  ,  le  tems  fut  épais  et 
couvert  de  brume  ,  av(^c  veut  frais  et 
vaiidble  ,  mais  soufilant  cependant  plus 
souvent  du  nord -est  ,  et  nous  avions 
perdu  lu  terre  de  vue. 

Le  2/|,  à  quatre  heures  du  matin,  le 
veut  suuhi  au  sud-est ,  et  nous  en  proH- 
tàmos  ];)oiir  rallier  la  terre  ,  que  nous  dd- 
couvrîmes  à  trois  heiu-es  de  Faprès  midi, 
et  qui  s\'tendoit  alors  du  nord  -  quart- 
nord-eôt  à  louest-quart-ouest,  à  dix  milles 
lie  distance.  La  sonde  nous  rapportoit 
70  brasses  d'eau  ,  sur  un  fond  de  -ase. 
A  huit  heures  du  soir ,  le  vent  repassa 
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encore  au  nord-est  et  nous  nous  tinmesl 


au  largo  ,  pendant  la  nuit ,  n'ayant  pasl 
une  connoissance  exacte  de  la  direciioa 
des  courans.  Je  reprendrai  ces  détails  soiij 
très-peu  de  tenis.  Tout  à  toi. 

W.  B. 


Septombre 
l'jSG. 
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Dans  l'entrée  du  Roi-George  ,  le  24  septembre 

Le  rio  et  le  26  août ,  nous  eûmes  M 
vents  léi^ers  et  un  tems  l^runienx.  L(î  2( 
il  six  lieures  du  soir  ,  lo  vent  sauta  ai 
vSud ,  et  nous  eûmes  l)eaucoup  d^v'^poil 
de  rallier  la  terre  le  lendemain,  s  il  restoij 
dans  ce  rumb.  Sur  les  dix  heures,  il  coni| 
mènera  à  souffler  grand  frais ,  ce  qui  1101 
o\)\lv:osL  de  mettre  à  la  ca})p,  et  d'y  restf^ 
jusipi  au  lendemain  «-^ ,  à  trois  houreSLl 
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inir.tiii ,  que   nous   gouvoriiiimcs  vers  -le  ■ ■ 

SoplombiG 

nord.  A  midi ,  nous  d('couvrîmes  la  terre  jjbG. 
qui  nous  restoît  tout  à  fait  au  nord. 
Nos  observations  nous  donnèrent  69  do- 
cres  de  latitude  nord  ;  ce  sont  les  seules 
précises  que  nous  avions  pu  faire  depuis 
quinze  jours.  Notre  lon2;itude  ('toit  de  i45 
dégrt's  44  nuniites  ouest.  Nous  trouvant 
iiop  avancés  à  lest ,  pour  espérer  encore 
do  faire  JVntrée  du  priiice  William ,  par 
le  passa^^o  du  sud  ouest ,  n<is  capitaines 
r^okireut  de  la  tenter  par  le  cap  Ilin- 
(  iiinbrooke  ayant  une  brise  favorable , 
et  un  assez  beau  tenis. 
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J  aiirois  du  vous  dire  que  Ton  peut 
poiiélrer  dans  f  centrée  par  deux  passages 
diiirrens  ;  F  un  (  celui  que  nous  avions 
'iivaiii  (essayé  de  passer  depuis  un  certain 
tans,)  à  l'ouest,  et  fautre  qui  est  à  lest 
ae  lile  de  Montagu.  A  cinij  hem^es  de 
laprùs-midi,  nous  appercùmes  des  terres 
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.Scptornbre  bafsses  Cfui  nous  restoient  an  nord-e«it. ,  Pt 
'  '  que  nous  prîmes  pour  File  de  Kaycj.  K 
huit  heures,  la  pointe  de  terre  ([iil  nous 
faisoit  face,  portoit  nord  -  rpiarl  -  nord- 
ouest,  à  la  distance  de  lo  milles.  Le  vont 
commenç;a  alors  à  fraîchir  ;  nous  revi- 
râmes,  et  primes  le  large  dunuit  la  nuii:, 
ne  croyant  pas  prudent  de  tenir  trop  près 
des  côtes. 

Dans  la  matinée  du  9Î->  ,  la  torio 
nous  restoit  à  louest ,  à  la  dislarico  de 
12  il  14  milles,  et  nous  la  perdîmes  en- 
tièrement de  vue  à  midi,  le  tems  étoit 
pluvieux ,  nous  eûmes  quelf[ues  rafiîii rs 
et  vent  frais  du  nord -est;  nous  aban 
donnâmes  l'espoir  de  pénctr(3r  dans  l'en- 
trée du  prince  William  pendant  cette 
saison  ,  et  il  fut  résolu  par  nos  cap 
t aines  de  gouverner  sur  rentrée  de  la 
Croix,  qui  étoit  le  port  le  plus  voisin, 
que   nous  connoissions  vers  le  sud ,  où 
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KORD- OUEST,   DE  lAmKRIQUE.     2o3 

l'on  ninivoit  cspc-rer  do  se  procurer  des  ^ -— 

peaux. 


1760. 


Du  'aC)  août  au  3  sej)tenibre  ,  nous 
(.^iines  veJil:  Irais  du  nord  -  est  accorn- 
nai;n<'  de  raffales.  Le  4  >  ^t^  tems  devint 
plas  inodcré  ,  et  assez  bon  ;  les  vents 
(■[oient  It'i^ers  et  variables ,  et  ils  se  tinrent 
ainsi  jus(|u"au  7  ,  où  nous  eûmes  grand 
frais  du  nord  est.  V^ers  le  soir ,  le  vent 
baissa,  et  nous  nous  trouvâmes  presque 
dans  un  calme.  Le  8  ,  il  s'éleva  une  bonne 
brise  dusLid-sud-ouest;  notre  observation 
à  midi  nous  donna  67  dégrës  55  minutes 
de  latitude  nord  ;  et  107  degrés  12  mi- 
nutes de  longitude  ouest.  Cette  posiuoa 
liant  à-peu-près  celle  où  le  capitaine  Coolc 
a  placé  sur  sa  carte  l'entrée  de  la  Croix  , 
nous  gouvernâmes  au  nord  est-quart-est, 
et  le  niénio  vent  de  sud  continuant  à 
soufllcT,  jious  vîmes  la  terre  absolument^ 
eu  fac(-  d(^  nous  dans  la  matinée.  Vers 
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les  onze  heuirs  du  9  ,  er  ù  dr  ux  I 


^;^'>.  cl<;  Tapn  s-iiiidi,  f'll«->  nous  n.sidii  du  iKjrd. 
tmest  à  rcsL-jjiiarl-s.id-c.sl  ,  à  la  disl;uii:e 
de  6  iuill«'s. 


Tenant  la  nuvr  tl(^[)nis  iiii  mois, 
lorsque  nous  coinpLions  ne  ("aire  (jiie 
croiser  pendant:  un  jour  ou  tlciix  ,  tu 
dois  concevoir  avec  quelle  joie  nous 
voyions  Tinstant  où  nous  allions  niouillcr, 
et  commencer  notre  trallc.  JNous  fùiiifs 
trompés  dans  nos  esp('rances  ;  car  quoi- 
que nous  rangeassions  la  cùte  jusquà 
quatre  heures,  à  5  milles  de  distance, 
nous  ne  vîmes  pas  la  moindre  a]:)parence 
de  cette  entrée  ,  dont  parle  le  capi'-aiiie 
Cook.  La  côte  formoit  en  effet  une  (^spèce 
de  baie,  mais  il  n'étoit  pas  possible  qiùm 
vaisseau  put  y  mouiller  ,  avec  sûreté. 
Nous  jettâmes  une  sonde  de  1 10  brassses 
qui  ne  rapporta  point  de  fond ,  et  la  cou- 
leur de  Veau  n'étant  point  changée,  nous 
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avions  lit'ii  de  croire  qno  la  nior  étoit  7 - 

eiK oro  tr'''S-j)ruloiide  iiiipros  des  cules.  170^. 


Xiî  iroiivaiii:  j3as  Fentrco  do  la  Croix 
oii  nous  d('siri(jiis  mouiller  ,  nous  jn- 
(f^liues  que  ce  seroit:  perdre  noire  Icnis, 
ijiio  de  la  clierclier  dans  une  autre  posi- 
iioii,  irautant  plus  que  le  capitaine  Cook 
n'y  avoit  pas  mouillé  lui  -  même  ,  mais 
Idvoit  seiilenicut  découverte  à  une  dis- 
tance considérable  ;  nous  savions,  d'ail- 
[leurs,  par  notre  propre  expc'rience ,  que 
les  apparences  de  terre  ,  sur  ces  cotes, 
sont  fort  trompeuses  ;  ce  qui  est  du  k  un 
brouillard  continuel ,  qui  change  à  tous 
hiiomens  de  place  ,  et  empêche  de  s  as- 
surer de  la  véritable  position  des  terres. 


Il 


i 


Cl, 


iJ': 


t    / 


I  • 


La  baie  des  isles  ëtoit  le  seul  port,  011 
pious  devions  alors  chercher  un  mouillage, 
ftelle  devoit  nous  rester  à  environ  Zo 
l 'ailles,  au  sud  et  à  lest.  Une  brise  favo- 
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Soj^t/Miibio  rablc  sVhaiit.  (^levte  dans  la  soiicc,  nous 
iinios  assez  de  clioinin  cliuaiit  la  nuit, 
et  tontes  les  apparences  beml.loif^nt  nuiu 
promettre  cVeiitrcr  bientôt  dans  ce  port. 
Dans  la  nialiuc'e  d^i  lo,  nous  essiiy;iinps 
un  violent  coup  de  vent,  venant  du  sinl 
et  qui  continua  jusrprau  soir;  il  s  a[)]>;iisi 
ensuite,  et  nous  eûmes  du  calme  pt'ial.uit 
plusieurs  heures. 
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Le  1 1  ,  à  deux  heures  du  malin,  h 
vent  devint  encore  plus  fort,  ([uil  navoit 
ëtë  la  veille,  et  il  fut  accompa^nc^  J  iiiio 
grosse  pluie  ,  ipii  tomba  saut,  discon- 
tinuer, jusquau  i5  à  midi,  <[ue  le  liiiis 
devint  modéré,  et  le  ciel  assez  clair,  ren- 
dant Touragan,  nous  revirions  de  teins 
en  tems ,  aihi  d  éviter  délre  jettes  sur 
une  côte  qui  étoit  sous  le  vent.  Lorsquil 
s'abaissa ,  nous  nous  trouvajTies  éloij^tr  s 
de  plus  de  lo  lieues  du  cap  Edg(^coiiibe 
(la  pointe  de  terre  la  plus  voisine  il(!  la 
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■js  sur 
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:oiiibe 
d(î  la 


I.M  (losislos.)  N()U'(M)bs(nvation,  ji  nii(Ji, ~~* 

injiis  (!i)iiJia  ''(y  tk'^^n's  60  inimités  de  lu-  ir^i^^ 
laliiuk'  iu)L\[  ;  nous  nous  ([«''Iciniinanics 
((|)"]ulaul  à  i;ouV(Tii(»r  siu"  ce  j»<>rl,  jtunr 
V  ;ill('i',  s'il  <'lu!l  jM>ssiljlr  ,  aîU-ndii  que 
iMS\()ilcs  (^t  nos  a.'n'('S  av«jicnl,  <'l(;  fort: 
u:doiniiiai;vs  pendant  l'ora[i;(\ 

jNuiis  niinies  dans  cette  inti^ntiou  le 
r.i]>  à  IV'st-nord-esl.,  avec  une  brise  nio- 
(l'iVr  du  sud;  et  à  six  li(.nn"(^s ,  dans  la 
nuilijK'e  du  i/j,  n(  MIS  d<'eon\  rîmes  la  l.erre  , 
|)tiiiiiiil;  de  l"esl-<inart-nord-est ,   an  n<»nl- 
oiic.sl,  à  la  distance  de  i/f  niilles.  A  midi, 
1'' I  ap  l\d^(M(jiMl)0  Jioiis  resloil  an  snd, 
()o  (Icun's  à   Yvsl  ,   à   la  distance  de  10 
iiiilk-'S,  et"  nons  ('lions,  par  les  67  de-^rés 
('  iuliuil(,'s  de  laLitnd(î  nord  :  lions  conti- 
luulines  à  porter  snr  l'onest,  jnsr{n'à  cincf 
li^'iires  de  l'apr("\s-midi  ,  dans  res].)oir  de 
Uvfiiver  la  l)al(;  des  isles;  mais  nous   no 
l'àiiios   la    découvrir   à   Tonest   du    cap. 
^''tt^e  partie  de  la  cote ,  (pie  nous  exa- 
Tu/iic  I.  O 
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5w]»t»:Mii!»"e  ,  * 

ij.so'.      tlrulto,  iiiiiis  <|iii  110  S(,'rc)it.   pas  (iij).il>|. 

(le  iiit'llpj  h  (  «mvcrl  un  vaissi  an  à  1  aiu  iv; 

lions  110  iitiii.s  a[)|M.'r(;rim(\s  pas  non  plus 

(jifil  y   (JMl   clos  liaNîlans  ;    nous  avions 

enlonclii  diro  ([iU)  dos  Espagnols  avoiciil 

n.'lAoln'   pirs  tlo  tôt  oiitlroit  ,  on   177J, 

mais  nous  sonproiiiiions  qno  co  rappoii 

pouvoit  otro  faux.  A  si\  lioiiros    lu  soir, 

lions  inarchàiiios  an  pins  [)rrs  du  vont, 

vors  lo  sud,  aïiii  d'oxainincr  lo  onh'  sud 

est  dn  cap;  mais  à  minuil,  il  s'('l<'va  une 

bonrasquo  du  snd-ost  (jui,  conli/Miaiit  .1 

snbsislor   pondant    fonlo   la    journ('o  du 

ij  ,   et  otant  acconipagnf'o  d  inio  pliiii^ 

continnollo  ,    nous  l'orra   do   prondro  !•* 

larp;e,  et  do  nous  ôloi^^nor  dos  coLes  aul;iiii 

qu  il  otoit  possible.  JNous  nous  trouv.uiKS 

en  conséquence,  dans  la  nuif.lnoo  du  i(), 

éloignés  de  plus  do  20  lieues  do  la  jxirln: 

dn  caj)  Edgecombe,  qui  élolt  au  sud.  h 

veiiL  devint  plus  modéré,  qnoi(|ne  variab'f, 
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,  t  (iiu'  lions  eussions  de  frt^quentos  raf-  •"■■ 

'  vScptf'inbre 

r.ilrs  cL  de  L'i  ])liue  ;  le  tems  dtoit  couvert  ly^O. 
n  i('ll«Miu'iit  hrumeux  ,  que  nous  ne 
noiivioiis  rien  découvrira  la  distance  d'un 
iiull(>.  La  saison  ('Tant  fort  avancée,  nous 
abiUuluniiAnies  le  projet  d'entrer  dans  la 
bair  des  isles  ;  et  nous  nous  détermi- 
niliiH^s  à  gouverner  sur  Feutrée  du  roi 
Goorge  ,  sans  cependant  nous  éloigner 
des  cotes ,  pour  ne  ])as  perdre  Toccasion 
d'altérer,  si  par  liazard  il  se  présentoit 
un  iuivre  passable. 
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Le  17,  le  teuis  devint  plus  doux,  et 
uiio  l)oiui(î  brise  de  Touest  s'éleva  dès  le 
luatiii:  jioln^  latitude  à  midi,  étoit  de  55 
dej^n's  i5  minutes  nord,  et  notre  longi- 
tude do  i56  df^grés  14  minutes  ouest. 
Nous  eûmes  encore  une  bonne  brise  du 
uord-oupst.  Le  18,  h  une  heure ,  gou- 
vernant à  Vest,  nous  découvrîmes  la  terre 
absoimnent  en  face  de  nous  ,  et  nous 
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- ^ fîmes  force    de    voiles   pour   Iji    gagner. 

Septembre  ^  _  _'     ' 

K^^'      Notre  latilLide  éroit  à  midi  de  6^  de-^n's 
46  minutes  nord,  et  nolni  lon.^itii(le  do 
i35    deiirés    55    niinuies    ouest.    A   six 
heures,  nous    nous    trouvâmes  jvns  dt  s 
Cotes,  mais  ne  voyant  point  de  baie,  ni 
aucune  apj)arence  que  cette  isle  fnt  ha- 
bitée, nous  mîmes  le  cap  au  sud.  La  terre 
que  nous  voyions  étoit  l'ievée  ,  et  uoiis 
restoit  au  nord  ()5  df-i^n's  à  Test  ,  à  ].i 
distance  de  4  rnillcîs.  Lii  soirf'e  élolt  Irrs- 
beile,   et  le  tems    clair    et   serein.   INons 
a})perciViies  une  esprce  d'oiseaux   d'uni] 
forme  bien   diffén^nte  de  tous  ceux  (\u>; 
nous  avions  vus  jusqu'alors.  (^)uoi<[M(j  luiii; 
et  mince,  son  vol  étoit  pesant  ;   le  bout 
de  ses  ailes  et  de  sa  queue  étoit  blanr, 
et  ses  aîles   nuancf'es  d'une  variél*.'  des 
plus  belles  couleurs.  Il  étoit  à-])eu-près 
de  îa  grosseur  dune  mouette.  Nous  vinns 
aussi    mu3   grande    quantité   d'oit-s    wSciu- 
vages ,  d'espèces  différentes. 


<lâ:e^' 


il  Id 
ho  \ 

pOiSt 

dans 


1'  ) 


^awi 


•p 


NORD-OUËST,  DE  lAmERIQUE.    2i3 

Le  vent  resta  au  iriL'me  rnmb  ,  dans  '"'- 
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Scpt-^rribre 

M  loiiriu'e  du  19,  et  sonrila  bon  frais;  1780. 
la  terre,  (|ii(^  nons  vîmes  à  six  hcLires  du 
malin,  s\'t<  ntloit  du  nord-ouest  au  nord- 
est,  à  la  distance  d  environ  9  lieui/s  :  à 
midi,  nous  ('rions ,  suivant  restimalicn, 
par  les  61  dei^n's  ,  oG  m  imites  de  lati- 
tiido  nord  ,  et  par  les  i55  degrés  de 
loiii^itLide  ouest. 

Lo  20  et  le  PA  ,  In  tems  fut  modère, 
il  nous  continuâmes  à  manlier  vers  l'est  : 
nous  ('lions  à  8  ou  ()  lieues  à  la  distance 
(If'S  eùt(^s,  (pie  nous  apperccvic^uis  encore 
Ii'-'.i  à  midi,  (jtant  parles  Ao  dei;T('s ,  40 
iii!-uites  de  latitnde  n(jrd  ,  lorscpu»  nous 
'I.'ceivnmes  iino  île  (jui  ])orU)!t  nord,  53 
licgn'y  est.  Drins  l'après-midi ,  nons  \imes 
'1  iu  hauclie  du  bâtiment,  im  nHjiiij  ;  je 
no  vous  en   j>arle  ,    que    yuwcc    i[iw    ce 
poisson  moiisiriieux  se   { roinr  r.iremejit 
«-lus  une  latitude  si  vuisin(,'  u>)   jk.kI;  a 
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'  •  neuf  heures ,  Tile ,  ou  plutôt ,  les  îles  ri  no 

Septembre  ' 

1786.  nous  avions  vues  à  midi,  s  étendoieut  du 
nord,  22  degrés  au  nord  /p  degrt's  est, 
à  la  distance  de  3  lieues. 


Le  22,  nous  mîmes  le  cap  à  TcS'    pour 
chercher  rentrée   du  roi  Geori^e  ,   alil('s 
d'un   vent   frais  de  nord -ouest;   à  mie 
heure,  le  cap  hris('  nous  restoit  au  nord- 
ouest-quart -ouest,  à  2  milles  de  dishtiK  e, 
A  une  j^etite  distance  de  ce  cap,  su  troiivo 
un  rocher  ,  auquel  on  a  donné»  le  ndin 
de  Split-Fwck  (  le  rocher  fejidii  )  ,  et  ([ui 
paroît  tenir  à  la  côte,  par  un  ré*  ifr'jit 
bas  ;  la  pointe  de  tcire  nous  resl'jit  :mi 
notd  -  Jiord  -  est ,  et  dopais  cet  (>ji(lrnii  , 
juscprau  cap   bris(j  ,  la  cùle  rnnnc  iiii' 
espèce  de  baie,  couverte  d"('[)ines,  et  "mi 
présente  un  con|)-d"aMl  tn's-ai^ic'al)!'';  l^i 
terre,  auprès  des  eûtes,  l'iant  ass(^/  im  '  , 
le  brouillard  (pie  nous  crimes  pcîiul.nii  'i 
journée,  nous  einpècha  d(^ prendre  la  liaii- 
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îpur,  jiour  cL'tonnincr  notre  lalitinîe  ;  rr 
ruiiHiio  il  nous  fui 


il 


ciialeiiieni".  luiDossiLilo      r-o 


L.l. 


Soi)t«^iTii)re 


3G. 


(|H  s 


oiidor  avani  le  conelier  du  soleil ,  lo 


D 


ipit aille  J Jixoii  trouva  qu  ilseroit  prudent 


d< 


>■'    0-; 


aiiiier  le  hinie   avant  la  nuit,  aliu 


n 


Il  CVI 


ter  1 


(\s  roeliers  et  les  brisans,  qui  se 


1: 


rrouvriil  en  t;rajid  nombres  sur  eette  côte. 
Le  capilaijie  Portlock  lit  nietlre  sa  clia- 
loiine  en  nier,  et  eiivova  son   troisième 


4 


1. 


lu^iUcnant,  ])our  i;agner  la  pointe  de  terre 
la  [iliis  ori(  ntale  et  nous  cliercher  un 
moiiillai;e;  n'ayant  pas  n'nssi  à  en  trouver 
r.ii,  uoLis  sf^rràiues  le  vent  au  sud-ouest. 


(t  11  11  mes 


le  11 


u'iiv  ius(m  au  malin  du  25 


n      I 


ù  lu  Un  du  jour,  la  ])Dinle  de  lerre  la  plus 
voisiiic  (!('  nous,  noris  resloit  à  la  (i!slane,e 


M('f) 


11< 


1 


iiiillf  N,  e{  la  sonde  rapjx^rki  cp.iaran 


i^- 


l  v^ 


ntj  hrasses,  fond  de  roclic  liès-dur. 


(le  iiiivre  ('tant  la  <l<M!ii«r!'  re^^soiirro 
qui  nous  resloit,  pour  <  <(if  saison,  nor.s 
'i^\Mrions  bien  ardfnnment  de  1"  r-iK  on- 
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COTE, 


--z^  ^YQj^  Quel  a  ('lé  le  succrs  Je  nos  ]-(Mlirr- 

Sept<'tn])ie 

17S6.      clics  ?  (>\:;3t  ce  ([lie  lu  sauras  dans  111,1 
prochaine  lettre.  Pour  Loujonis,  hju  ami. 

W.     h. 


h  E  T  T  R  E     XI  X. 


l'.ll   IIKM-   ,     ll>    7.     (>rto! 


1  (^    ]-'l(l 


Je  linissoîs  uia  dcrnirie  lellre,  « n  i' 
])ailant  du  dcsir  éU'deul  ([ue  nous  axivms 
<je  di'coiix j'ir  le  jxH.i  ,  «îcpnivS  si  l(^j}i,;-!(  iii-^. 
rol.jji  I  A('  nos  i\M;li(  relies. TSuli  c  es|>« ùvs  i  si 
é\auoiii  rul  iv' ri^iiicnt  ,  an  uioins,  pniir 
(.(^Ue  aiiJiiv  •  je  u(}  veux  jKis  ;iiil  k  ijk  r; 
mais  le  Jaii\'  \(>vii;;('i'  j)i!s  à  [)at;  avec  jioii.s, 

J  ai  d('jiï  ('l}S!'r\('  (jue  iîoîis  ('lidiis  !- 
22,  à  ()  uiiiles  de  dislaucc^  de  ]a  Ince,  (l 

fjue   U(JUS   J  ÎUieS    ir   Slld    ]M'iid<U(t  la    Jlll.l. 

Le   25  ,  à   six    heures   du  jualiii  ,  uuiis 


I:      m    rti       il 
fî..l       II 
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Sej)lom]>r« 


iVt'C 


vcijl   liais  <lu   nord  -  onrst  :  à    L'Jiil:      ^7^^- 


liciiivs,  l<^  ro(  hor  fciidii  porloil  nord,  /\ 
(1(1  i('s  à  ] OiK^st,  à  six  liciiPS  de  dislaiirc^ 


cl  iiin'   (>bservaLi<.)ii   iail 


n   a   inuli  ,  lions 


(loima  /f<)  dpgrt'S,  In^  niiniilos  do  kuihide 
jinald  127  dpi^i'i's  ,  l)'\  iiiimil(*s  d<;  loiigî-- 


tlKl 


i'  oii(\sl  ;  do  inaiiirro  ([iio  nous  ('tions 
à-|)fii-|)i'rs  à  jo  niillos  à  roiicsl; ,  (^r  à  9.\y 
milles  à  l'est ,  du  havre  (jue  nous  cIkt- 


iiions. 


.<'  niondrain  i 


.lo  1 


ouosl  poli  oit 


iiunl,  ()()  (loL;r<'s  à  Touost  ,  (;l  la  paiiîo  la 
jtliis  oiioiilalc  sud,  (i(j  d(*i:;r('s  à  l(\sl,  à  (> 


II'IIM'S  (U?  (. 


,  I  s 


lisl 


in<:o.  Pru( 


ilaur  1 


.pr<  s-inidi 


hris' s  cl(^vinronr  j)liis  l('i;rn\s  ,  o[  vors 
i  'iii|  liriii;'s  ,  nous  (;liojis  ])r(\s(  juCu  caluio: 
li  iiuiis  ('ittii ,  ("U  (  (jns('([u(^n('o,  inij)ossiL)]e 
'!  liiiiv  Icuîin'c,  et'  (pii  nous  oni;ai;oa  Ix. 
i''i  iiii'  .ni  <>\\A  ;  cppoudanl  ,  la  liaulonr 
•jH"   iiniis  avions  ])ris('  à  midi,  nous  avoil; 
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'l'i^  'Il  '  !al  lie  (iclonninor,  d  \\\\<:'  nianu^i'c 


V(,;,s(> 
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,  la  pijsiLioa  uo  ccllo  oiilrci*  :  a  sis: 
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2 1 S       Voyage   a    la   c  6  x  e  , 
' — ■ heures  ,   la  pointe  avaiic('e   de   l'entiVo 

Sejiicnibre 

l'jSO.  portolt  nord  ,  6o  de^rvs  à  l'est ,  li  l.t  dis- 
tance de  \i)  on  ly  milles:  ii  luiiî  Immu;-,, 
la  sonde  rapj)orta  ciji'{iiante-S(^j)l  hr.iss's, 
fond  de  sable  ;  pejidauî;  la  nuit  ,  iinns 
eûmes  des  vents  lég(>is  ot  incoustaiis,  vi 
queUpiefoIs  des  ralTales  et  de  la  plaie. 


Dans  la  matinée  du  24,  nous  niîmts 
le  ca[)  au  noid-es^-(|uart-est  ,  dans  1  in- 
tention de  rallier  la  tcrrcN  avir  mie  bri.sp 


m 


od 


eree  ,  au  siid-cst-cjuarl -sud-est  ;  m 


l.t.,3 


nous  eûmes    L)ienlôl  <les   vents  i('ireis  r 


1)1 


^aruu>H'S   avec  « 


i(^  f: 


lusses    laT'^es   ( 


^!  îf 


qu'.'iiimen 


t  d 


il   tiilnie 


II 
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nous   iui.   (lnllC 


iiiPossiLl*;  il  aiTiv<i;  «iajis  le  lia\i(':  .1  nii 


'1 
suivan 


t  \\À 


>servati(.)ri  ,    Jious   îimus  Ir 


)i|. 


vioiis  [)ar  l^-s  /|r)  (!(v^r(;8  ,  ;'.«S  minutes  ik 
iaiituile    nord  ;    lextré-mité    de   1;)    twi'* 


vers 


l(^nt 


r('«',  portoit  nu)'d-('st,  à  4  ii<".i('i 


de  distance,  (4.  la  ])o;nl{'  «'"S  Ijiiwuis  ' 

d<.'  G  juiii'' 


6  df 


em'es  au  fciio  ,  a  la  (.lusianee  ti 
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A  doux  heures,  nous  jettâmes  la  sonde. 


.         ,  So  ptombr» 

qui  donna  soixanle-cuiq  brasses  ,  sur  un  i-sg. 
fond  de  rochers  :  h  quatre  heures ,  le  port 
nous  lestoit  au  nord,  55  depçrés  à  Test, 
à  la  distance  de  4  houes;  à  6  heures ,  hïs 
extrémités  de  la  terre  s'étendoient  de  Vcsty 
q  d(.'i;T('s  au  sud  ,  au  nord  «5  deo;rés  k 
loiiest ,  et  la  pointe  de  Noolka,  nord-est- 
(iiùiri*d( -nord,  à  la  distance  do  lo  milles, 
kl  soiid*^  nous  rapporta  cinquante- cinq 
brasses,  foJid  do  sahlo. 


i 


. 


a 


1  \ 


Pendant  la  matin('e  du  pJ),  nous  eûmes 
(les  vents  foihles  et  inconstans  et  des 
l'iiiies  fn'(ju('iit(^s  :  à  midi  ,  nous  n'étions 
<{ii  a  lu  jiiilles  de  l'entrée;  cc^pendant  des 
calmes  fn'(jU(,'ns  ,  de  fausses  brises,  qui 
soiifiloicjU;  de  tous  les  [)oinls  ,  et  uug 
iioidc  Irrs-l'orte ,  que  nous  avions  à  l'avant, 
iious  lendoient  latterra^e  impralical)le  : 
îi  cinq  heures,  nous  reviràuu^s  et  gouver- 
iKiaitb  au  sud  ;  à  six  heures ,  les  extré- 
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'■  milL'S  de  ht  terre  porloieiil  do  rrsr-niiari- 

ijSG.  sud-est,  il  rouest-iiord-oiiesr,  à  la  rlisUiiin 
d'onvkoii  8  milices.  ])ans  la  soin'e  ,  1,; 
vent  fraîchit  et  vSo  porta  au  sud-est,  et 
il  dix  heures  du  soir,  il  thniut  (^xtiVirif- 
nient  fort  ,  et  fut  accojn])a^né  d  imc 
forte  pluie. 

Le  :d)  ,  vers  trois  hennis  du  malin, 
nous  euuies  un  oraiie  Irrs-Cort  et  iiiin 
j^rosse  piuie  :  les  coups  de  touuerre  ('loienî; 
affreux,  1<'S  ('clairs  si  irrHiueus  el  si  vils, 
que  c^eux  d(>  nos  i^ens  cpii  étoiejit  surl'S 
pouts  ,  eu  furejit  aveuglés  |)oi!r  un  Icivis 
cousidt'rablfi;  eluujue  ('cJair  laisboiî  a]'n> 
lui,  inw  odeur  d<.'  soiiHn'  h  vb -d's.i- 
^réable. 

je  reslaî  sur  le  pont  pendant  la  pins 
t^raiide  jxirtie  de  l'orage;  et  ]'(•  r'avoiuni!. 
cjue  ce  spectacle  imposant  eî  terr.'lile.  u: 
lit  un  effet  d'-s  olus  sInL";diers  ;  cuiiiU^i) 


i  ;: 


NORD-OUrST,    DE   L  AmÉrIQUE.    221 

,{('  fois,  n'ai -je  pas  eu  la  folie  de  croire 

(fini  t'tûit  impossible  (|ue  les  éléineiis  i?'^^* 
ri'iuiîs  pussent  offrir  aux  yeux,  un  aspect 
aussi  L(.Tri  1)1(3  que  celui  qui  nous  est  pré' 
s(;iii('  par  Thompson,  dans  son  poëme  des 
saisons;  mais  ici,  tous  les  tableaux  de  ce 
pt'intre  iiabile  recevoient  une  nouvelle 
tuiiclH',  donu('e  par  la  main  de  la  nature, 
cllcjnrme  :  nous  entendions  la  foudre 
('ilalcr  (le  tous  les  cotes  ;  les  vents  rugis- 
fcûient  en  s'entre(;IiO([iuant ,  et  les  vagues 
enchaînc'es  rouloient,  avec  un  bruit  af- 
freux, les  unes  sur  les  autres  ;  et,  pour 
comble  d'iiorreur ,  une  brunie  épaisse 
étant  répandue  sur  tout  ratmosplière  , 
nous  nappercevions  notre  situation  ef- 
Ihiyaiite,  qu'à  la  lueur  des  fcuix  du  ciel , 
f|Lii,se  rélléchissant  sur  la  cime  écumante 
(l'S  Ilots,  dissipoient ,  par  momens  ,  le 
inouillanl  qui  nous  environ uoit. 
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L orage  s'appaisa  vers  6  lieures   du 
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' -■  matin  ,  et  noua  eriuies  eiicon,'  dvs  vcius 

St'|ir''iiil)rt' 
178G.      foibles  et  de  iausses  brises,  avec  uni»  inrj. 

très-grosse,  ce  (pii  nous  (uiipùclia  ilc  rallier 
la  terre;  le  tenis  t'toit ,  (iailleiirs,  iluirVî 
d'une  brunie  r[)aisse:  à  dix  lienn\s,  nous 
revîmes  la  terre,  qui  nous  restoit  du  iionl- 
ouest,  il  Test,  à  la  distance  de  ()  milita; 
mais  des  calmes  Irdquens,  et  une  huiilr 
très-forte,  ([ui  battoit  la  côte,  nous  lirem 
regarder,  comme  une  circonstance  ihaii- 
tagense  ,  de  tenir  le  large,  autaiii   ([uil 
nous  dtoit  possible.  Ranger  la  terre  de 
troj>  près  ,  auroit  étt:  d'autant  plus  dan- 
gereux, que,  de  la  pointe  du  havre,  jib- 
quà  la  distance  de  p.  militas   des  coU'S, 
au  moins  ,    il  se  trouve  une  cliaiiic  il<; 
brisajis  qui  se  prolongeiit  à  2  milles  vers 
le  nord:  laprès-midi,  et  pendant  la  nuit 
suivante  ,  nous  eûmes  des  vents  ic^i^ersit 
inconstans  ,    acconq)agnés  de  pluie  :  i 
quatre  heures  du  matin  ,  il  s\'leva  «ii<^ 
brise   fraîche,  du  sud-sud-ouest ,  no  i: 


i 
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iriiiK'S  à  l;i  V(jil('  ri:  portâmes  lo  cap  sur  ;— "  '."'^ 

loiivt'rtiiic  <.lti  lunrc;  lîiais  vers  h'S  dix     *7^*J* 

Ik'urcs,  le  wnl  loiiiba,  e1  ikjiis  n'eûmes 

j)!iis  ((lie  de  l'ausses   brises  et:  une  mer 

('\ti(,iiieiii('iit  lioid(;iise  au  sud:  nous  d(*- 

livioJis  vi;;lbl(MJie/it  sur  les  brisaus  dont,  jo 

\M'iisâe  parler,  et  notre  position  iïit,  ])Our 

un  ruoiiK'nt,  trus-alai niante.  (Cependant", 

un  [)Pii  aprrs  onze  heures  ,  nous  (''tious 

tiijis  lI<'  d;ui:ier  :  le  Kinff-deori'e  ('toit  au 

sud  de  notre  bâtiment;  ainsi,  le  capitaine 

pi)rllu(;kn'avoitj)aseub»'aucouj)àcraindre 

pour  liii-ni('^'me:  à  midi,  rextr;;mit,é  occi- 

J'iiîaledu  port,  nous  restoit  au  nord,  i^o 

Jt'^H'S  est ,  et  la  tcvrre  s'étendoit  de  Fouest- 

iijrd-ouest  à  rest-rpiart-sud-est.  lA'iprès- 

luldi  et  la  soirée  furent  très -or  a  lieux  ,  et 

il  r(»'i)ba  une  grand(i  quantité  de  gr(C'Ie  : 

à  sJK  lionr(\s  ,  l'entrée  de   Nootka   nous 

rcstuil  au  nord,  ô5  de^rt's  e^t ,  à  douze 

uidlos  de  distance  ;  durant  la  nuit,  nous 

<ùm(As  des  vents  très-léiiers  et  inconstans. 


il 


I     ! 


I  1  -  ^'  ' 


*»T^  ^^o. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-S) 


1.0 


l.l 


1.25 


lia  118    |2.5 

•50   "^^     HIEH 

^  1^    12.2 

ut    liiS 

1^    Uâ    12.0 


m 


-^ 


$% 


Va 


^V 


>> 


ffîotographic 

Sdenœs 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  S73-4S03 


>%>\^ 

^>.1^ 


'^^:^' 


.<4'. 


é 


n  ï 


Ih       ?'!. 


•iî 


it 


Is 


I 


>  1 


I  ':  Il 


j 

II 


.  il' 


i 


Ijv 


il!"  * 


•i 


il 


224  ^'  O  Y  A  G  E     A     LA     t:  U  T  K  , 

'  :~~         Le  28  ,   à  ciiirr  licnros  et  clf?îîii(>  du 

Sojif  ombre  '  ' 

^7^*^-  matin  ,  nous  ptnt.ànics  encore  le  (  a|)  mt^ 
lentr^jc  ,  mais  les  mêmes  veiUs  siihsis. 
toient ,  et  la  mer  étoit  aussi  houleuse  (m,; 
la  veille.  A  oJize  lieurtis  ,  vovaiiL  (j  1  il 
iiV'toit  pas  [)ossiblc  (.rentrer  dans  le  port, 
nous  fîmes  voile  vers  le  sud.  A  lijiui, 
rextrémité  du  port  nous  restoit  ;iu  Pioid, 
65  dei;rés  est ,  à  sept  milles  de  disl;ui«.'. 
Dans  l'après-nu'di  ,  le  vent  ('Wiiii  ok  (.p 
foible  et  changeant  et  la  mer  e\tiviii(- 
ment  houleuse,  nous  continuâmes  (i";illir 
vers  le  sud.  A  st.'pt  heures  1(^  «apilaiii. 
Portock  nousjiarla,  et  nous  iut'uniia  (iml 
avoit  résolu  de  (piitler  inim/diaiciiK  11; 
cette  cote  pour  se  rendre  aux  iies  .SaiiJ- 
wich  ,  nous  (nilonnant  en  niriue-leiib 
de  gouverner  vers  le  sud-ouest  ou  sud- 
quart-sud-ouest ,  si  le  vejit  nous  le  pi- 
mettoit.  Pendant  la  miit  nous  eùincsde 
fréqueiites  ondées  d(;  phu'e  et  de  initie  ; 
mais  à  cinq  heures  du  matin  ,  le  29 ,  il 


'  .lu 
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port , 
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ijunl, 
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sVleva  de  Touest  une  brise  fraîche  ,  fiui  —    -  -— 

'       Septembre 

nous  mit  en  état  de  suivre  les  intentions  »7^^' 
(lu  capitaine  Portlock.  Ce  ne  fut  pas  sans 
regret  que  nous  (juittâmes  cette  côte  d'au- 
tant que  lo  vent  ëtoit  favorable  pour  nous 
|)orter  dans  Tentrée.  II  faut  cependant  te 
rappoller  que  le  vent  a  voit  étë,  pendant 
plusieurs  jours ,  aussi  fi^vorable  que  nous 
pouvions  le  désirer , .  lorsque  nous  étions 
à  une  certaine  distance  de  la  côte  ;  mais 
quil  sabbatoit  et  changeoit  q  land  nous 
approchions  de  la  terre;  çeùt  étë,  sans- 
doute  ,  encore  la  même  chose  si  nous 
eussions  fait  d«  nouvelles  tentatives  ,  et 
tout  considéré ,  la  révolution  subite  qui 
fut  prise ,  étoit  sans-doute  la  meilleure. 
A  midi ,  le  port  nous  restoit  au  nord ,  49 
degrés  est ,  à  environ  douze  lieues  ;  nous 
étions  alors  par  les  49  degrés  i5  minutes 
de  latitude  nord ,  et  par  les  127  degrés 
55  minutes  de  longitude  ouest.  Avant  la 
jiiuit  nous  avions  totalement  perdu  de 
Tvmt  I.  P 
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9.2G      Voyage  a  la  côte, 

—  y^^  j,^  ç^^i^g  .  ainsi  s'évanouit  l'espoir  nue 

âeptrnibre  ^  ^ 

ij'G.      nous  avions  de  pénétrer  dans  le  cours  do 
cette  saison  dans  l'entrée  du  Roi  Geor^o. 

o 

Si  Ton  passe  en  revue  les  differens  évr- 
neniens  qui  nous  sont  survenus ,  depuis 
notre  départ  de  la  rivière  Cook,  l'on  verra 
que  nous  avons  été  singulièrement  mal- 
heureux dans  toutes  les  tentatives  quo 
nous  avons  faites  pour  nous  procurer  un 
second  niouill  i''  sur  ces  eûtes  inacces- 
sibles. Deux  fois ,  en  effet ,  (  à  l'entrée 
de  la  Croix  et  à  la  baie  des  îles)  nous 
avons  manqué  notre  coup  ,  en  grande 
partie ,  parce  que  nous  n'avions  que  de 
mauvais  renseignemens,  et  si  nous  n  avons 
pas  été  plus  heureux ,  à  l'entrée  de  Nootka, 
et  à  celle  du  prince  William  ,  on  peut, 
avec  raison,  attribuer  nos  mauvais  succi's 
aux  vents  contraires  et  au  mauvais  tenis.j 
qui  se  joueront  toujours  des  vaines  spi- 
culations  des  hommes.  Quoique  le  capi- 
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taine  Porllock  no  m  ait  pas  communiqué  ,    ■ 

'  ^       Septembr* 

les  motifs  qui  lont  déterminé  à  quitter      ^7^^- 

cette  a»te,  je  suis  si^r  qu'il  étoit  convaincu 
(iiion  ne  pouvoit  prudemment  faire  d'au- 
tres tentatives  ,  sans  s'exposer  à  perdre 
les  vaisseaux  ou  les  équipages. 


Telle  est  la  fin  de  notre  première 
campagne  ,  et  quoiqu'elle  ne  soit  pas 
absolument  malheureuse  ,  elle  n'en  four- 
nit pas  moins  une  leçon  très  -  utile  , 
pour  plusieurs  circonstances  de  la  vie  , 
dans  lesquelles  il  est  possible  de  se  trou- 
ver ,  et  une  ample  matière  à  ceux  qui 
voudront  discourir  sur  l'instabilité  des 
espérances  humaines  ,  etc.  etc.  mais 
crainte  que  tu  ne  me  soupçonnes  l'envie 
de  taccabler  de  sentences ,  de  moralités 
si  souvent  rebattues  ,  je  conclus  en  t'as- 
surant  que  je  serai  toujours 

W.   B. 
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VOYAGR    ▲    LA    CÔTE  , 


LETTRE     XX. 


A  la  hauteur  des  Jies  Sandwich ,  le  20  novembre  i"8G. 


c 


:      Mi 


Ayant  en  partie  oublié  les  contre-teiiis 
que  nous  avons  éprouvés  sur  les  cotes  de 
rAmérique,  semblables  aux  israélites  de 
TAncien  Testament  ,  nous  ne  pensions 
plus  quaux  oignons  d'Egypte,  ou  bien, 
pour  ne  pas  user  de  métaphore ,  lespoir 
de  bien  nous  régaler  d'ignames,  de  porc 
frais,  et  des  autres  productions  délicieuses 
des  îles  Sandwich  soutenoit  notre  cou- 
rage ;  d'après  ce  que  je  t'ai  mandé  dans 
ma  dernière  lettre  ,  relativement  à  nos 
mauvais  succès  ,  tu  concluras  ,  sans- 
doute  ,  que  nous  quittâmes  cette  côte  sans; 
en  avoir  rien  rapporté  qui  ait  quclcjuc, 
valeur.  Pour  te  faire  connoître  la  vé]'it(  a 
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cet  t'gard  ,  tu  sauras,  que  dans  la  rlviète  — 
(le  Cook  nous  avons  ramasse  prrs  de  j^se. 
soixante  peaux  de  loutre ,  de  la  première 
qualité,  environ  une  quantité  pareille  de 
peaux  de  marmottes ,  d'une  qualité  in- 
férieure, pour  faire  une  vingtaine  de  four- 
rures ,  des  peaux  de  lapins  des  Indes ,  de 
renards,  etc.  etc.  et  qu enfin  nous  avons 
acheté  assez  de  fouirures  pour  en  remplir 
trois  poinçons.  Si  nos  acquisitions  n'ont 
pas  été  considérables,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup qu  elles  soient  à  dédaigner.  Je  crois 
que  les  succès  du  capitaine  F  rtlock  ont 
été  à-peu-près  semblables  aux  nôtres. 

Je  t'ai  dit  que  nous  avions  quitté 
rentrée  du  Roi  George  le  29  septembre , 
à  laide  d'une  jolie  brise  de  Touest;  mais 
le  3o ,  elle  sauta  à  lest ,  et  le  teois  fut 
assez  beau. 


Le  3i ,  le  vent  se  reporta  à  Touest,  et    ^^^Jj;^*^'^ 
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a5o      Voyage  a  la  c6te, 

'■  1«  tems  ëtoit  boftu  et  seroin.  Le  4  octobip, 

Octobre 

1786.  nous  eûmes  une  brume  épaisse  et  de  fi(5- 
quentes  rafalles.  Le  7  ,  k  midi  ,  nous 
ëtions  par  les  4^  degrés  8  minutes  dti 
latitude  nord,  et  par  les  i3i  degrés  Ijq 
minutes  de  longitude  ouest  :  les  vents 
ëtoient  inconstans  ,  et  le  tems  encore 
brumeux.  Pendant  la  nuit,  le  vent  soufila 
de  louest  grand  frais ,  mais  vers  le  matin 
du  8  il  s  appaisa. 

Dans  la  soirée  du  1 1 ,  nous  vîmes  une 
sorte  de  météore  i,^n(',  qui  brilloil  autour 
de  notre  vaisseau;  les  matelots  sont  assez 
superstitieux,  et  ces  météores  qu'il;  ap- 
pellent Dacj^ /o/zcvj  leur  causent  Lea-utotip 
d'effroi.  La  puissance  de  Dai^j  est  fort 
grande;  Ton  j)rétend  qu'il  exerce  un  pou- 
voir absolu  sur  les  vents  et  sur  les  ilols  ,rt 
qu  il  ne  paroîtpresquejamais  sans  mauvais 
dessein  :  c'est  là ,  je  présume ,  ce  qui  rc  nd 
cette  divinité  si  redoutable  aux  matoloîs. 
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]N"est-il  pas  étonnant;  (ine  des  lioinnies  ,""' 

courageux  et   ai  cou t  unies  à   braver  des      ^7^^- 
d.inj;ers  n'els,  se  laissent  effrayer  par  des 
thiniores  qui  ne  devroient  faire  impression 
que  sur  des  en  fa  as? 

Pendant  la  nuit  nous  eûmes  un  vent 
trt'S  -  fort  du  sud  ,  accompagné  diuie 
crosse  pluie.  Un  semlilable  év('nement , 
imni('diatement  après  l'apparition  de. 
Diwy  Joncs  y  ne  put  qu'augmenter  la  ter- 
reur qu'il  avo't  déjà  inspiré  à  tout  notre 
équipage. 

Dans  la  matinée  du  12,  le  vent  fut 
plus  inodiîré,  et  a  dix  heures  il  sauta  au 
nord  et  souflla  bon  frais. 

Le  1.0,  à  midi,  nous  étions  par  Ls 
57  degrés  2  minutes  de  latitude  nord  , 
et  d  après  le  résultat  de  plusieurs  obser- 
[vations  lunaires,  nous  nous  jugeâmes  par 
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Voyage  a  la  c6te, 


les  i34  décrets  /i?  minutes  ouest.  Dans 

Octohro  -TOI/ 

J786.     cette  position  nous  nppc rrûrnos  un  cmi- 
rant  assez  violent  à  Test. 


Le  14,  nous  p^VJiâmes  plusieurs  <;ros 
refjuins,  cjui  nous  arrivrrrnt  trrs-à-prnj)os, 
h  cans(;  Je  l'huile  que  nous  en  rctirAnirs, 
et  qui  nous  t'toit  nécessaire  pour  la  laiTipo 
de  i'iiahilacle,  et  pour  suiffer  nos  mais 
et  nos  agrès. 

Du  i4  an  24  ,  il  ne  nous  arriva  rien 
d'essentiel  ;  les  vents  furent  iiiconstaus 
et  le  ciel  assez  beau. 

Le  25,  nous  étions  par  les  33  degrés  de 
latitude  nord,  et  par  les  i43  degrés  56 
minutes  de  longitude  ouest  ;  nous  eûmes 
un  vent  modéré  qui  souflloit  du  sud-sud- 
est  ,  et  il  tomba  de  fréquentes  ondées  de| 
pluies.  Dans  T après-midi  du  môme  jour, 
nous  eûmes  sur  notre  vaisseau  une  sorte  1 


)ans 


j;ros 


lanipo 
,  iniUs 


va  non 
nstans 


noud-ouest,  de  l  A  mimique.  ^35 
(lùiseaux  quo  je  pris  p(jnr (^tro  do  Irspùce   ^^   ^^j^^ 
(lu  lliittrur  roux  ranncli'^,   dv  Ponnanl  .      '■^^'* 
et  il  y  011  avoit  deux  qui  ('toient  si  l'a- 
inilitTS ,  que  peu  s'en  est  fallu  que  nos 
geiia  ne  les  aUrapasseut  à  la  main. 

Jusqu'au  3i  ,  le  tems  fut  à-peu-près 
le  m(^uie ,  assez  beau  ,  malgré  quelques 
ralfales  ,  et  de  la  pluie  de  fois  à  autre. 
Lobservation  que  nous  fîmes  à  midi  nous 
donna  '2Ç)  degrés  5  minutes  de  latitude 
nord,  et  148  degrés  de  longitude  ouest. 


tigrés  de 
^grés  3^) 
eûmes 
^ud-sud- 
idées  de  I 
ne  jour,, 
ne  sortel 


Le  premier  novembre,  nous  chercha-" ; — 

mes  Si.  Maria  le  Gorta ,  qui  est  placée  ^7^^' 
dans  la  carte  de  Cook  au  27  degrés  5o 
niiiuUes  de  latitude  nord  ,  et  au  149 
df^^résde  longitude  ouest;  et  dans  l'après- 
midi  nous  passâmes  exactement  sur  la 
position  indi(|uée.  A  dire  la  vérité,  nous 
\ne  comptions  guères  trouver  cette  terre, 
la  position  ayant  été  marcfuee  dans  la 
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J7tiC.  M.  Robert ,  fjiie  nous  avions  tlt'jà  lioiuf 
en  défaut  par  rapport  k  Los-Majos  ci 
Roco  Pailida. 
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Le  cinq  novembre  à  midi ,  nous  éllDiis 
par  les  24  degrës,  02  minutes  de  latitiul» 
nord,  et  le  vent  soufilant  de  Test,  depuis 
quelques  jours ,  nous  cAnies  l'espoir  d'avoir 
bientôt,  des  vents  alisrs  constans  ;  mais 
nous  finîmes  troinp(;s  dans  notre  altenlc; 
car,  dans  raprès-midi ,  le  vent  passa  au 
sud,  et  nous  amena  de  la  ])luie  et  des 
raffales  continuelles.  Il  paroit  que  cetiu 
saison  est  celle  des  teniju-tes  dans  k^ 
parages  des  îles  Sandwich  :  (]uoi(|ue  iiuib 
essuyions  souvent  des  coups  de  vent,  ils 
n'ëtoient  point  de  dun'e;  mais  ils  veuolnu 
nous  assaillir  à  Tiniproviste  ,  et  él oient 
accompagnés  de  torrens  de  pluie. 

• 

Le  8  et  le  9,  il  faisoit  une  cliulcuii 


^  1 


U;  \_ 


chaleur 
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étoiirfaiite  ;  ou  voyoit  dî}S  éclairs  partir  — 

,  .',..,.  Novembre 

Jp  tous  les  points  de  1  lionsoii ,  particu-  1786. 
li(' renient  dans  la  soirée  du  9.  Le  i  o  ,  vers 
les  cinq  heures  du  matin ,  nous  essuyâmes 
une  bourasque  (|ui  dura  environ  une 
di'iui  -  heure ,  et  il  tomba  beaucoup  de 
plaie,  ce  qui  contribua  beaucoup  à  di* 
miuuer  la  chaleur  de  latmosphtre,  dont 
nous  étions  fort  incommodés. 

11  est  étonnant  que  nous  ayons  ren- 
contré si  i:>eu  d'oiseaux ,  pendant  [)lusieur8 
I jours,  les  oiseaux  du  tropique  étant  fort 
communs  di'ins  la  latitude  oii  nous  étions. 
Le  9,  nous  ne  vîmes  qu'une  seule  frégate, 
et,  le  munie  Jour,  nous  prîmes  ti  la  ligne 
Ideiix  dauphins  ;  ce  sont  les  seuls  poissons 
|iie  nous  avons  pu  nous  prociu'er  depuis 
Lue  nous  avions  quitté  le  continent  :  à 
iiitli,  nous  étions  par  les  22  degrés,  54 
limites  de  latitude  nord,  et  par  les  i/j! 
legrt^s,^  24  minutes  ouest. 
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256  Voyage  a  la  côte, 

Le  1 1 ,  flans  la  maHnëe,  le  vent  sauta 


Novembre  . 

178G.      au  nord,  et  le  tems  se  mit  au  beau. 
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il 


•  !1  JV  J 


Le  12,  nous  prîmes  un  requin,  dans 
le  ventre  duquel  nous  trouvâmes  un  oiseau 
et  partie  d'une  tortue  :  c  ëtoit  un  indice 
certain  ,  que  nous  n'étions  pas  éloigms 
de  la  terre,  et  en  effet,  nous  savions  que 
nous  devions  avoir  l'île  d'Attoui  sous  le 
vent.  A  midi,  la  latitude  estimée,  fut  de 
21  degrés  ,  3o  minutes  nord  ;  la  longi- 
tude ,  [)rise  d'après  des  observations  lu- 
naires, de  162  degrés,  4  minutes  ouest: 
nous  avions  une  jolie  brise  du  nord  et 
un  tems  serein. 

Vers  le  soir ,  nous  vîmes  une  grands 
quantité  de  Auteurs  roux  voler  autour  dJ 
notre  vaisseau  ;  pendant  quelque  temsj 
nous  gouvernâmes  au  sud ,  en  ayant  étj 
considérablement  éloignés  jar  les  vent] 
<]e  sud;  mais  le  soir,  le  capitaine  Portlocj 
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nous  parla  et  nous  témoigna  son  intention  :.- 

'         ^  '~  rsovembre 

(le  mettre  le  tap  au  sucl-sud-ouest ,  nos      ^7^^* 
observations    no'is  indiquant  que  nous 
étions  au  vent  de  toutes  les  lies. 

Le  10,  à  midi  ,  nous  étions  par  no 
degrés,  56  minutes  de  latitude  nord,  et 
nous  trouvant  exactement  au  vent  d'Ou- 
liyhec,  qui  étoit  lile  où  nous  avions  envie 
(le relâcher  d'abord,  nous  portâmes  le  cap 
iplus  à  Fouest,  avec  une  assez  bonne  brise 
I de  lest  et  beau  tems. 


Le  i4»  à  midi,  nous  étions  par  les 

20  degrés,  6  minutes  de  latitude  nord, 

et  le  résultat  des  différentes  observations 

dites  sur  la  lune,  nous  donna  i  52  degrés,' 

9 minutes  de  longitude  ouest:  nous  gou- 

rernàmes  à  Touest-quart- sud-ouest ,  et 

1^^         MOUS  vîmes  des  oiseaux  de  diverses  sortes, 

ayan  '^mntr autres,  des  alouettes  de  mer  et  des 

Bégates,  voler  auprès  de  nous.  Les  dau- 
Portlocr 
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238      Voyage  a  la  côte, 
'    '  pliins  étoient  en  assez  grand  nombre  ;  et 

Novembre 

1786.  parmi  plusieurs  requins  que  nous  attra- 
pâmes,  il  y  en  eut  un  dans  le  ventre  du- 
quel nous  trouvâmes  une  grosse  tortue 
entière.  Le  1 5  ,  nous  estions  par  les  20 
degrés ,  7  minutes  de  latitude  nord.  Pen- 
dant plusieurs  jours ,  nous  avions  soup- 
çonné qu'il  y  avoit  un  fort  courant,  au 
nord  ,  entre  Ouhyhec  et  Movvec  ;  nos 
doutes  devinrent  une  certitude,  lorsque, 
du  14  jusqu'au  i5  ,  nous  nous  vîmes 
portés  à  une  si  grande  distance  au  suJ: 
Taprès -midi,  nous  découvrîmes  une  terre 
élevée,  dont  la  cime  se  perdoit  dans  les 
nues;  elle  nous  restoit  au  sud-sud-oiiest, 
à  10  ou  12  lieues  de  distance,  et  nous  ne 
tardâmes  pas  à  reconnoître  que  c  étoit 
le  Monokaah  ,  haute  montagne  de  lile 
d'Oubyhec  :  pendant  la  nuit ,  nous  gou- 
vernâmes tranquillement  vers  louest- 
nord-ouest,  et  à  sept  heures  du  matin, 
le  Monokaah  nous  restoit  au  sud ,  ^5 
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degrés  ouest  ;  une  partie  considérable  de  Novembre 
son  sommet  étoit  couverte  de  neige ,  et      ^'^^^' 
j'ai  tout  lieu  de  croire  qu  il  y  a  des  en- 
droits où  elle  ne  fond  jamais. 

Pendant  la  matinée  ,  nous  gouver- 
iiilmes  au  plus  près  de  rouest-.|uart-sud- 
ouest ,  à  3  milles  de  la  côte  :  il  souffloit 
une  jolie  brise  de  lest,  mais  la  mer  ëtoit 
assez  agitée  ,  pour  qu'aucune  pirogua 
n  osât  se  bazarder  de  venir  à  nous.  A  deux 
heures  ,  nous  découvrîmes  Mowec  ,  qui 
portoit  nord  jo  degrés  ouest ,  à  environ 
7  lieues  de  distance  :  le  tems  étant  alors 
serein  ,  nous  ne  perdîmes  pas  un  seul 
instant  la  vue  du  Monokaah  ,  (  la  terre 
la  plus  élevée  deTîle  Ouhyhec).  Quoique 
cette  montagne  soit  extrêmement  liante, 
elle  n  a  rien  dans  sa  forme  qui  soit  dans 
le  cas  do  surprendre,  et  de  tous  côtés ,  elle 
paroît  s  élever  par  gradation  et  en  pente 
douce. 
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2^0  VoYA3E     A      LA     CÔTE 

—        La  partie  de  Fîle  que  nous  coioyons 

Novembre  i  1  i  - 

1786.  est  charmante;  il  semble  quolio  soit  di- 
visée en  plantations  rëgulières,  qui,  toutes, 
sont  supërieurement  bien  cultivées;  les 
terreins  ëlevés  sont  couverts  d'arbres 
toujours  verds  :  dans  trois  ou  (jualro  en- 
droits ,  on  voit  des  ouvertures  dans  les 
terres  ;  ces  vallons  ,  étant  arrosés  d'un 
grand  nombre  de  ruisseaux  ,  rendent  le 
paysage  charmant. 


.,..  1, 


Comme  nous  avions  trouvé  que  la 
baie  de  Karak-Kakooa  ëtoit ,  à  plusieurs 
ëgards  ,  un  mauvais  mouillage ,  nous  n'- 
solùmes  de  chercher  une  autre  baie ,  qui 
gît  au  sud-ouest  :  cette  baie  avoit  été  visi- 
tée par  le  capitaine  Cook ,  lorsqu'il  vint 
dans  cette  île,  et  nous  pensions  y  trouver 
un  bon  havre  ;  mais ,  à  quatre  heures  de 
laprès-midi,  le  vent  tomba  tout-à-fait: 
nous  vîmes  partir  du  rivage  plusieurs 
pirogues,  et  nous  nous  avançâmes  vers 

elles,! 


1 
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elles  ,  pour  trafuiuer  avec  les    naturels  ■* 

Novembre 

qui  nous  apport  oient  des  porcs  ,  des  plan-      1786. 
tains,  des  fruits  à  pain;  et,  dans  ce  mo- 
ment, toutes  ces  choses  étoient  bien  prë- 
cieuses  poumons,  vu  que  la  plupart  de 
nos  gens  étoient  attaqués  du  scorbit. 


Quand  nous  réflëcliissons  au  tems 
qui  s'est  écoulé,  depuis  que  nous  avons 
quitté  ces  îles ,  et  à  la  très-légère  quan- 
tité de  provisions  fraîches  que  nous  avion» 
pu  nous  procurer  pendant  ce  long  espace  > 
il  est  étonnant  que  notre  santé  se  soit 
conservée  aussi  bien  ;  mais,  sans  parler  des 
soins  de  la  Providence  ,  nous  devons  , 
en  quelque  sorte  ,  notre  conservation  aux 
auli-scorbutiques  que  nous  avions  en 
abondance  dans  nos  vaisseaux  ,  et  dont  il 
fctoit  permis. à  chacun  de  se  servir  à  sa 
volonté  ;  dans  la  soirée,  et  pendant  la  nuit, 
nous  eûmes  un  calme  parfait  et  une  cha- 
leur étouffante  ,  accompagnée  d'éclairs. 

Tome  L  Q 
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===        Dans  la  matinëe  du  17  ,  une  brîse 

Novpm])ie 

178G.     leg(To  S  éleva  du  sud-suu-ouest ,  et  nous 
portiliiies  sur  la  baie ,  dont  j'ai  dëjà  parlé; 
mais  comme  on  avoit  formé  le  dessein  de 
se  procurer  des  provisions ,  et  toutes  les 
autres   choses    nécessaires    que  produi- 
soient  ces  îles  ,  le  capitaine  Porllock  en- 
voya son  premier  lieutenant  (M.  Machod) 
dans  la  chaloupe,  afin  d'examiner  la  baie. 
Pendant  ce  tems,  nous  mîmes  en  panne, 
pour  pouvoir  trafiquer  avec  les  naturels. 
A  cinq  heures  de  T après  midi,  M.  Ma- 
chod revint  ,   et  nous  dit  que    la  Laie 
n'offroit  point   de  mouillage,  non-seu- 
lement  parce  que  le  fond  étoit  mauvais, 
mais  encore  parce  que  ce  port  étoit  cii 
tièrement   exposé    aux    vents    de    sud- 
ouest.  Il  ne  fut  donc  plus  question  de 
relâcher  à  Owhyli<je ,  mais  seulement  de 
rallier  la  terre ,  pendant  quelque  tenis  ,  si  le 
vent  le  permettoit ,  afin  de  nous  fournir 
des  porcs  qui  s'y  trouvoienten  abondance. 
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Le  1 S ,  nous  restâmes  à  la  cape  ,  où 


.  T       Novembre 

nous  courûmes  des  bordées  ,  suivant  les      1786. 
circonstances  ,  pour  faire  nos  emplettes. 
L' équipage  fut  occup«3  pendant  ce  tema 
à  tuer  et  à  saler  des  porcs  pour  les  mettre 
en  réserve. 

Cette  partie  de  Tlle  ne  produit  que 
peu  de  noix  de  coco  ou  des  plantains.  Les 
végétaux  qui  s'y  trouvent  en  plus  grande 
quantité ,  sont  le  fruit  à  pain  et  les  pa- 
tates douces. 

Parmi  les  différentes  curiosités  que 
les  naturels  nous  proposèrent  d'acheter, 
ils  nous  montrèrent  des  espèces  de  paniers 
de  forme  circulaire ,  artistement  travail- 
lés ,  de  la  hauteur  de  1 8  pouces  et  d© 
cinq  de  diamètre  ;  les  joncs  dont  ces  cor- 
beilles ou  paniers  sont  faits ,  sont  mêlés 
d'une  sorte  d'osier,  de  couleur  rouge  , 
ce  qui  produit  une  agréable  variété.  Ces 
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"""^^"^v"  pciiiif>rs  /toicnt  aiie  jioiivoaiU('  pour  nous 

.;.vf;:r:b.e  ^  ' 

'7^'"      11  t'ii  ayiiiiL  i^as  t.'Ucore  vu  de  semblables 
dans  ces  îles. 


li     'k 


I-     tï 


h.i 


La  matinée  du  19  ëtolt  belle  ,  et  nous 
avions  lieu  d'espërer  une  continuation 
de  beau  tems.  Le  capitaine  Porllock 
nous  fit  en  cons(k{ucnce  une  visite  ,  so 
proposant  de  passer  la  plus  grande  partie 
du  jour  sur  notre  bord  ;  mais  une  forio 
brise  s'ëtant  élevée  du  sud-ouest ,  il  re- 
tourna sur  le  King-George  dans  Taprès- 
midi.  Mowée  nous  restant  à  T  ouest ,  il 
fut  résolu  de  porter  sur  la  pointe  qui  se 
trouvoit  le  plus  à  l'est,  et  de  jetter  1  ancre 
dans  cet  endroit. 


;.     ) 


:i 


Je  quitte  la  plume  pour  T  instant  ; 
mais  ,  malgré  toute  la  variété  d'objets 
dont  nous  sommes  environnés  ,  je  la 
reprendrai  au  premier  moment.  Adieu. 


Istant  ; 
^^  objets 
\e  la 
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L       'V  T  RE    X  X  T. 

Les  vents  contraires  ,  l'I  un  teins 
inc(;rtain  ,  lions  ont  Rmxh;  d'abandonner 
le  projet  de  relàcber  k  Mou  te;  mais  c'est 
par  ordre  que  je  venx  te  di'tailler  les 
causes  de  cette  contrariété» 

Dans  r après-midi  du  19  novend^re , 
leventsonl'Jlabon  frais  dn  sud-ouest;  vers 
le  soir  il  augmenta  considérablement , 
et  fat  accompagné  de  tonnerre  ,  d'éclairs 
et  (l'une  pluie  abondante.  Pendant  la  nuit , 
nous  prîmes  tous  les  ris  au  grand  hunier, 
et  courûmes  des  bordées  ,  avec  toutes  pre- 
cautions  ,  pour  nous  mettre  à  l'abri  des 
dangers  auxquels  les  coups  de  vents  inat- 
tendus (  qui  sont  fréquens  drais  ces  îles  ) , 
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24s        Vo  YACE    A    LA    CÔTE, 

j--— -^T-^  pouvoient  nous  exposer.  Dans  la  matinc^e 
1786.  du  20,  le  tems  ëtant  passablement  beau, 
et  le  vent  continuant  à  être  au  sud- 
ouest,  nous  mîmes  le  cap  sur  la  pointo 
la  plus  orientale  de  Mowée  ,  en  gouvor- 
nant  à  louest-nord-ouest  ;  mais  ,  vers 
midi  ,  comme  nous  marchions  sous  le 
vent  de  la  bande ,  la  briso  tomba ,  et 
nous  eûmes  presque  un  calme.  Plusieurs 
piioi^ues  vinrent  à  la  lianclie  de  nos  bil- 
timeus ,  pour  nous  vendre  des  provisions; 
mais  ce  qu'ils  nous  apportèrent  droit 
bien  peu  de  cliose  ;  ils  n'a  voient  avec  eux 
que  quatre  porcs  assez  petits ,  une  légère 
quantité  de  patates  et  un  peu  de  fruit  à 
pain.  A  midi ,  rextrémitu  nord -est  de 
Mowée  nous  restoit  à  T  ouest-nord -ouest, 
à  la  distance  de  cinq  on  six  lieues  ;  il 
faisoit  une  clialeu"'  étouffante  ,  et  le 
thermomètre  ëtoit  à  90  degrés.  Dans 
raprès-midi,  ayant  des  vents  légers  et  de 
fausses  brises,  nous  ralliâmes  la  cote  pour 
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aclielf'r  tous  les  nifraîcliissoiiuMis  que  les  ~     =^--^ 

Novembre 

naturels  jiigeroient  à  pro[>os  de  uous  ap-      17^36. 
|iorter. 

L'ile  do  Mowée  n*a  rien  de  remar- 
quable dans  son  aspect;  rcxtn^mité  orien- 
taie  de  cette  île,  est  très-élevée ,  mais 
lo  pays  ne  paroît  pas  être  montagneux  ; 
il  descend  par  une  pente  assez  régulière 
jiisqu  au  bord  de  la  mer.  Le  paysage  est 
agrt'ablement  varié  par  des  arbres  de  dif- 
lûrentes  sortes,  par  des  plantations,  etc. 
Mais  toutes  ces  choses  me  parurent  fort 
iiif(!'rleures  à  ce  que  je  vis  a  Ou'byhée. 

Vers  les  5  heures  de  l'après-midi ,  nous 
eùuies  une  forte  brise  du  sud-est ,  et  de 
fréquentes  raffiiles ,  ce  qui  nous  obligea 
de  diminuer  de  voiles ,  et  de  porter  au 
iioid-ouest.  A  huit  heures ,  lextremitë 
occidentale  de  Mowo'e  nous  restoit  au 
sud-ouest  ,    à  la  distance  de   5  lieues. 
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1786.      clere. 


z/fi      Voyage  a  la  côte, 
P(?ndant  la  nuit ,  le  tems  fut  assez  mo- 


11^     p^-     i 
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A  vSÎx  Iiourf?s  ,  dans  la  matînt'o  du 
21  ,  nous  revirames  et  inarclianics  aii 
sud.  A  huit  heures  ,  Textieiuili'  do  M(j'v\i(i 
porloit  sud  p.o  do^L;n's  est,  et  l'île  Je  Mo- 
r«>!oy  ouest-sud-ouest.  Notre  observai  ion, 
il  niir!,  ,  nous  donna  21  degn's  12  niiniiles 
(i^  ialilude  nord;et  rexlreiiiit(''  de  ^lowû» 
sétcndoit  du  sud  i5  degrés  est  ,  au  siul 
Co  dejirés  ouest  ,  le  centre  de  Moretov 
étoit  au  sud  76  dei^n's  ouest.  Nous  euinrs 
uirn  chaleur  étouffante  pendant  l'aptis- 
niidi  et  durant  la  nuit ,  aceonipai^uce  de 
vents  inconstans  et  L'ir(^rs. 

Dans  la  matinée  du  22  ,  un  assez  boa 
nombre  depirogues  s"ap[)rocliLTent  de  nous 
et  nous  vendirent  des  patates ,  du  tarrow, 
des  plantains  ,  des  cannes  à  sucre,  et  plu- 
sieurs .  autres    denrées    pour   Tusage  dol 
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IVqtiipaj^o.  l '^  vontcontiniioit  à  être  li'p^er  - 

et  variable  ,    et    nous  étions  oblip,('s  <le      17BG. 
mettre  successivemont  lo  rap  à  tous  '   i 
noiiils  du  compas.  A  ruidi ,  TiU;  de  iM(  nj- 
toy  portolt  ouest  (juart-sud-oiiest ,   à    la 
tlistauce  de  8  il  9  uiillcs. 

Je  dois  observer  ici  que  plusieurs 
insulaires  de  Mowée  et  de  Morotoy  , 
qui  vinrent  h  bord  de  nos  vaisseaux  , 
parurent  les  examiner  avec  plus  d('lonne- 
ment  que  n'avoient  eiirore  fait  auciuis 
naturels  des  autres  lies,  où  nous  avions 
relilclié.  Il  est  probalde  f jue  plusieurs  d'en- 
treux  n  a  voient  pas  encore  vu  do  vaisseaux. 


Pendant  la  journée  du  20 ,  nous  eûmes 
lies  vents  lépiers  ,  qui  venoient  tantôt  de 
lest,  et  tantôt  de  Test-sud-est.  Etant  à 
une  distance  assez  éloignée  des  cotes ,  nous 
,  et  plu- 1  ne  vîmes  paroître  aucune  pirogue.  A  midi , 
sa  go  (le  11  extrémité  méridionale  de  Morotoy  nous 


,! 


I 

I  . 


I      \ 


il 


r 


li 


I) 


T 


'A 

il 


i^  i: 


v    ♦ 


il  w       » 


•n 


aSo      Voyage  a  la  côte, 
restoit  au  sud  8  deerrés  à  lest ,  à  la  di 
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jjSf.     tance  de  5  lieues;  notre  latitude  etoit  de 

.  21  degrës  3o  minutes  nord.  A  six.  heures , 
toute  Tîle  de  Morotoy  nous  restoit  au  sud 
trois  quarts  de  rumb  à  louest ,  et  j\lu\V( e 
au  sud-est-quart-de  sud.  Nous  étions  alors 
à  ^  lieues  de  distance  des  eûtes.  Pendant 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit  ,  nous 
eûmes  une  brise  fraîche  du  sud-est ,  et  à 
quatre  heures  du  matin,  nous  rcviràiiips 
et  portâmes  au  sud-sud-ouest.  A  midi, 
Textrômité  orientale  de  Mowée  nous  res- 
toit au  sud  20  degrés  est  ;  nous  étions 
éloignés  des  terres  ,  et  aucune  pirogue  ne 
vint  vers  nous.  A  cinq  heures,  nous  décou- 
vrîmes Owhyhée  qui  nous  restoit  au  sud, 
à  la  distance  d'environ  7  lieues. 

Pendant  la  nuit ,  et  presque  toute  l.i 
journée  du  23 ,  nous  eûmes  des  vents 
légers  et  variables.  Presque  tous  nos  porcs 
et  nos  légumes  étant  consommés ,  noire 
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iiitentioii étolt de gouvernersnrOwhvlK'o ,  -- ^_- 

le  plutôt  possible  ,  pour  nous  f.uuiiir  de  ^■"^■f">'a 

nouvelles  provisions.  Dansla  solr,:edu,.5^      "'''''' 

iino  brise  fraîche  sV^leva  du  sud  ,  et  se 

tint  dans  le  môme  rumb  le  s6  ot  le  27  : 

le  26 ,  notre  latitude  observc^e  à    midi 

ctoir  de  21  degrés  sS  minutes  nord.  La 

l«rtie  orientale  de   Ivlowée   portoit  sud 

trois  quarts  de  rumb  à  l'est  ;  le  27  h  ...iJi , 

.Mowée  nous  restoitnu  sud-quart-sud-est' 

et Morotoy  au  sud  24  degrés  à  louest ,' 

teins  assez  beau ,  et  vo:it  de  sud-sud-ouest. 

Il  est  probable  que  dans  ces  parages  , 
'^  vent  ne  se  tient  jamais  long-tems  dans' 
''"  '"'-'™^  direction  ,  et  on  ne  peut  pas 
ronipter,  dans  cette  saison  ,  sur  un  vent 
ilisé  constant.  Quelquefois  nous   avions 

Jesve„tsd'est,dauiTes-foisdesud;ils 
■;oi.ffloient  ensuite  du  sud  -  ouest  ,  de 
'ouest ,  du  nord  ouest  et  du  nord  :  enfin, 
Je  tous  les  points  du  compas    selon  les 
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Voyagé   a    la   côte, 


~  différentes  bandes  de  terre  que  nous  ran- 


Novembre 

17S6.      gions. 


Le  vent  s'étant  remis  au  sud ,  noin 
abandonnâmes  entièrcuient  le  dessein  d.- 
mouiller  à  Owliyliée. 

Le  28  ,  nous  trouvant  à  4  niilles  do 
Morotoy,  plusieurs  pirogues  vinrent  nous 
apporter  des  porcs  fort  petits ,  un  peu  de 
tarrow  et  des  patates;  mais  ceî  te  mime 
provision ,  n'étant  pas  à  L)eaucoup  pKs 
suffisante  ,  il  fut  résolu  de  gouverner  sur 
Whahoo  ;  mallieureusemcnt  les  vents 
frais  ne  soufiloient  pres(pie  jamais  pen- 
dant la  nuit,  la  prudence  nous  défcnduli 
de  faire  beaucoup  de  voile,  et  le  jour  noi 
n'avions  rpie  des  vents  légers  et  de  faussij 
brises. 

> 

Le   28   à  midi  ,   le  promonloire 
Morotoy  nous  restoit  au  sud-ouest-(|uari 


tSBP 


'^w:^^m 


déi^;n*lv 


our  noi 


Ile  fauss 


mioire 
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li'oiiest,  à  la  distance  de  1 2  milles  ;  dans 

î^ovembre 

iaprès-inid'  ,   nous  eûmes  quelques  on-      1780. 
J.es  d'une  petite  pluie ^. qui  rafraîchirent 
letems,  et  le  rendirent  plus  supportable. 

;      ,  .1     I .    .  ..  ..        * .  •       '  ■-  >•  j     .  V  .-   < 

A  huit  heures ,  dans  la  matinée  du  sg  , 
nous  vîmes  Whalioo  ;  et  k  midi ,  la  pointe 
jde  terre  qui  sVlève  à  lest,  portoit  oujst- 
siid-oiiest ,  à  la  distance  de  8  lieues,  étant 
par  les  2 1  degrés  26  minutes  de  latitude. 
nord.  L'après-midi,  nous  continuâmes  de 
Inianœuvrer  le  long  des  côtes  Morotoy. 

huit  lieures  ,  le  mondrain  de  W  hahoo 
lous  restoit  à  Touest-sud-ouest ,  et  Textrê- 
pilté occidentale  de  Morotoy  au  sud-fjuart- 
liid-ejt .  nous  revirâmes,  et  portâmes  aa 
lord-est,  jusqu  a  midi  ;  nous  re virâmes  de- 
[oiiveau  à  cette  heure ,  et  nous  gouver- 
pies  au  sud-ouest  quart  de  sud,     •  • 

*  r  '         ••    ■    '  t     ,  (  ..,.*..*'  I 

Dans  la  matinée  du  3o,  nous  tîijmes  le 
b  au  sud-ouest ,  aide  d'une  jolie  brise 
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Voyage  a  la  côte, 


—  au  sud -est.  notre  observation  à  midi 

Novembre 

i7S6".  nous  indiqua  21  degrës  20  minutes  de 
latitude  nord.  Lextrémité  orientale  de 
Morotoy  nous  restoit  au  sud  4^  degrés 
est;  et  Whahoo  au  sud-ouest,  à  la  dis- 
tance de  2  lieues.  


'  tp. 


?'-   '- 


A  cinq  heures  de  laprès-midi ,  nous j 
mouillâmes  par  8  brasses  dans  la  baie  ou  1 
nous  avions  dëjà  relâche;  et  nous  nous | 
trouvâmes  à- peu-près  dans  la  même  posi- 
tion ,  que  lorsque  nous  y  avions  jette  1 
lancre  la  première  fois  ;  rextrêmité  de 
la  baie  nous  restant  à  Test-quart-sud-est  J 
à  la  distance  d  enviion  2  miiles  des  côtes. 
Dans   la  soirëe  ,   nous  arrivâmes  avej 
lancre  et  le  cable  de  ionèe, 

.„':■-'  «    '  '  .    .     .  .  • 

Comme  il  y  a  déjà  plus  de  i5  jouri 
que  nous  sommes  arrives  à  la  vue  de  cei 
Iles,  tu  peux  être  étonné  que  nous  n  ayonj 
pas  mouillé  plutôt;  mais  rappelles-toiquj 
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notre  but  en  venant  dans  ces  parages,     ■ 

Novembr» 

étant  principalement  de  nous  procurer  1786. 
des  porcs  et  des  légumes  ,  il  nous  étoit 
aussi  facile  de  faire  nos  provisions  en  co- 
tovaiit  la  terre ,  à  plus  ou  moins  de  dis- 
tance, qu'en  jettant  lancre.  Nous  savions 
d'ailleurs  que  nous  resterions  long-tems 

, .  ^  dans  ces  paraees ,  et  nous  ne  voulions  pas 

Il ,  nous  ■  . 

1   .    N  H  nuitter  les  îles  qui  se  trouvoient  au  vent, 

X  baie  ou  ■  ^  ^ 

^Yii  que  nous  sentions  T impossibilité  dV 

DUS  nous»      ^  ^        .  •' 

.  ■  retourner  ensuite, 
^me  posi-^ 

ons  jette 
A    *t(i  d  B    ^^  toutes  ces  raisons ,  jointes  aux  vents 

I     Hcontraires  et  légers  que  nous  avons  es- 
,      K    Bsuyés,  ne  te  satisfont  pas ,  je  ne  puis  t'en 
onner  de  meilleures.  Je  m'inquiète  même 
ssez  peu  de  ce  qu  il  te  plaira  d'en  dire , 
usant  comme  Pope ,  que  tout  ce  (jui  est , 
t  bien. 
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Malgré  tous  ces  contre-tems ,  je  ne 
lis  nV empêcher  d'être  satisfait  de  notre 
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•^ situation  actuelle  ,   en  la  comparant  à 

ivSC,  celle  dans  laquelle  nous  aurions  (!ié,  s" 
nous  eussions  hiverne  dans  Tentrée  du  roi 
George.  Peut-ôtre  à  présent,  la  moitié  di; 
r équipage.  .  .  mais  je  ne  veux  pas  t  en- 
nuyer  par  des  peut-être  ;  qu  il  te  suffise 
de  savoir  qu'à  la  réserve  d'un  seul,  nous 
sommes  tous  en  bonne  santë. 

Je  saisirai  la  première  occasion  de  te 
communiquer  le  journal  de  ce  qui  nous 
arrivera ,  en  attendant ,  crois  moi  pour  la 
vie,  etc.,      ,  ' .      -.., 

W.  B. 
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^Vahoo,  le  i6  décem). 


ure. 


Des  le  matin  du  premier  décembre 
«os  gens  commencèrent  à  faire  la  visite 
Je  tous  les  agrès,  de  l'avant  à  larrière 
'Jiii   se    trouvoient    fort    «„  J  ' 

A«t,ue  le  iour  parut,  nous  e.^^^^^ 
'  '"'  ""^  S^-^^  q-ntité  de  pirogues 
J-^to.ntcharg.es,entrés.grandepard^ 
'""  ^--^  ^  que  nous  achetâmes  au 
--ne  prix  que  nous  avions  d^jà  fait 

-^-dire,   une  grosse  gourde  pleinJ 

eau,  pour  un  clou  de  8  à  10  sols,  et 
jJe^  plus  petites  en  proportion, 

Plusieurs  de  ces  gourde^î      ^         n 
Il  b^"^aes  ,  ou  calle- 

basses  sont  fort  larges  ver.  Vr. 

'^^jjcs  vers  1  ouverture  « 
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Y  O  y  A  G  C     A      L  A     C  U  T  E  ; 


Dt'r^'inbro  ^'^  ^'^'^  naturels  l(?s  eiiiployeiil  a  difft'rons 
^  iisai^^cs,  et  priJicipaleiiK.'iit  il  contenir  uiKi 

&ov\QcJc  puddinpjLùl  lV)  larrow.  Ils  ont  tant 
d'empressement  pour  le  commerce  tl^jnt 
nous  leur  avons  donne'  Tidée  ,  que  sou- 
vent ils  ne  prennent  pas  la  peine  de  rincer 
les  vases,  et  par  consapient,  nous  avions 
du  pudding  de  tarrow ,  mêlé  avec  notre  oa  ii. 
Nons  ne  lions  sommes  pas  apperçus  que 
cela  Tait  gâtée.  Mai?  un  Epicurien  délicat 
ne  Fauroit  pas  bue  avec  plaisir.  Les  na- 
turels nous  apportèrent  en  outre  des 
porcs,  des  patates  et  du  tarrow  ;  mais  la 
quantité  ne  sufflsoit  pas  pour  notre  con- 
sommation journalière. 


,  1  I 


I  « 


En  avant  demandé  la  raison,  on  'oiis 
fit  eirtendre  que  les  porcs  et  les  végétaux 
ëtoieiit  tabooés  juscpi'à  ce  que  le  roi ,  qui 
Sfî  proposoit  de  nous  faire  une  visite  sous 
peu,  fut  venu  à  bord  de  nos  bàtimens.  Si 
j  ai  bonne  mémoire ,  je  t  ai  dit ,  ce  que 
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c*(^toit  quo  le  laboo^  lors  de  notre  dernier — 

st'jour  dans  cette  île.  Je  me  contenterai  1780. 
d'observer  que  cet  embargo  est  souvent 
trt'S-ctendu  ,  et  qu'on  le  met ,  non-St-u- 
lemcnt  sur  des  endroits  designés  ,  mais 
encore  sur  toutes  les  choses  nécessaires 
à  la  vie. 

Dans  r après  -  midi  du  premier  dé- 
cembre ,  nous  essuyAmes  de  fréquentes 
raffales,  accompagnées  de  beaucoup  de 

pluie. 

Le  3  à  midi,  nous  avions  rempli  nos 
futailles.  Nous  aurions  pu  nous  procurer 
une  quantité  d'eau  encore  plus  considé- 
rable, si  nous  en  eussions  eu  besoin;  les 
naturels  ne  cessoient  de  nous  en  apporter 
avec  le  plus  grand  empressement  :  cela 
ne  doit  pas  surprendre  ,  quand  on  con- 
sidère quel  est  le  prix  qu'ils  attachent 
au  fer ,  et  que  Teau  ne  leur  coùtoit  que 
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260       Voyage  a  la   cAtb, 
rembarras  du  transport  du  rivage  à  notre 


Nous  avons  remarqué  qu'outre  ''^s 
clous  ,  les  boutons  nous  ëtoient  d'un 
grand  usage  dans  notre  trafic  avec  ces 
peuples.  Je  dois  cependant  dire  ,  pour 
l'honneur  de  la  partie  indle  des  naturels, 
qu  ils  les  regardent  comme  des  objets  de 
nulle  valeur  ;  mais  les  femmes  en  jugè- 
rent différemment.  Elles  se  plaisoient  à 
les  porter  en  forme  de  bracelets  autour 
dès  poignets  et  de  la  cheville  du  pied ,  et 
les  appeloient  booboo  et  quelquefois 
poreema.  La  galanterie  n'étant  peut-être 
pas  moins  en  honneur  ici  que  parmi  les 
nations  plus  civilisées  ,  les  hommes  pré- 
fëroient  souvent  les  boutons  aux  clous, 
quoicpie  leur  jugement  les  portât  à  faire 
un  choix  oppose.  Cela  prouve  d'une  ma- 
nière incontestable ,  que  le  pouvoir  de  la 
beauté  n'est  pas  circonscrit  dans  les  bor- 
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nés  étroites  de  nos  cercles    européens ,  r- — -- 
et  qu  elle  étend  son  influence  sur  toutes      17^6- 
les  parties  clu  monde. 


Dans  r après-midi  du  4  »  Tccretecrc ,  le 
roi,  nous  rendit  une  visite.  Il  vint  à  nous 
dans  une   £>rande   double   pirogue  ,   ac- 
conip«igné  de  deux  jeunes  gens  qui  ,  à 
ce  que  Ton  nous  apprit ,  étoient  ses  ne- 
veux, et  de  plusieurs  autres  des  principaux 
de  la  nation.  Le  roi  est  un  homme  de 
bonne   mine  ,  et   paroît  âgé   denviron. 
quarante  -  cinq  à  cinquante  ans.   Il  est 
grand,  droit  et  bienfait;  mais  ses  yeux 
sont  un  peu  ternes,  et  il  on  coule  conti- 
nuellement une  sorte  d  humeur.  Je  ne 
sais  pas  si  une  maladie  ou  un  froid  acci- 
dentel en  est  la  cause.  Les  chefs  n'a  voient 
rien    de    particulier     dans  leur    mise  , 
quoiqu'il    fut    aisé    cependant    de   voir 
qu'ils  étoient  au-dessus  du  reste  des  in- 
sulaires. 
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263       Voyage  a   la  c  6  te, 

Les  neveux  du  roi  sonr  les  plus  beaux 
^35  hommes  que  nous  ayons  vus  dans  aucune 
des  îles.  Ils  ne  sont  pas  frères.  L'aîuo  qui 
se  nomme  Piapia  est ,  si  nous  l'avons  bien 
compris,  fds  du  roi  d'Attoui,  et  Mfaro^ 
qui  est  le  plus  jeune ,  a  pour  mt^re  la 
sœur  de  Tecretecre. 

•  Piapia  est  haut  d'environ  cinq  pieds 
neuf  pouces,  droit  et  bien  proporlioniK' 
dans  sa  taille  ;  ses  jambes  et  ses  cuisses 
sont  très  -  nerveuses  ;  sa  démarche  est 
ferme ,  et  il  n'est  pas  dënuë  de  grâces. 
Il  y  a  dans  son  maintien  un  air  de  di- 
gnité qui  dénote  une  personne  du  pre- 
mier rang.  Sa  physionomie  ouverte  ex- 
prime la  franchise  :  elle  est  cependant  un 
peu  gâtée  par  la  perte  de  trois  dents  de 
devant  qui  lui  ont  été  arrachées  ,  nous 
a-t-on  dit ,  à  la  mort  d'un  de  ses  parens; 
les  arces,  ou  chefs,  ayant  ici  la  coutume 
de  s'arracher  une  dent  à  la  mort  d'un  dei 
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leurs  amis.  Ses  jamNes,  ses  cuisses  ,  ses  ^   '     " '■ 

Utkrinbrê 

bras    cl    les  (.liff(^rentes    parties  de   son      i;^^. 
corps  soni  talu/idcs (  i  )  d'une  iiiaiiière  tr;V 
curieuse. 

Myarocpii  est  presque  aussi  grand  rpie 
son  cousin  ;  il  est  jette' ,  (  si  je  puis  me 
servir  de  cette  expression)  dans  nn  moulo 
plus  délicat:  il  a  dans  sa  déinarclnî  au- 
tant de  grâces  cjue  de  rnajestc'.  Je  crois 
que  les  Wilton  ,  les  Bacon  et  les  Rou- 
billac  n'auroient  jamais  pu  n'ussir  à  re- 
présenter l'exacte  proportion  et  le  contour 
élégant  de  ses  jambes,  de  ses  cuisses ,  eu 
un  mot  ,  de  toutes  les  parties  de  son 
corps.  Sa  physionomie  est  on  ne  peut  pas 
plus  prévenante. 


(i)  Marques  que  les  Indiens  se  font  sur  los  diverses 
parties  du  corps. 
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s64       Voyage  a  la  côte, 
Tecretecre  ,  après  avoir  satisfait  sa 

Décembre 

1786.  curiosité  et  reçu  dd  capitaine  Dixon  quel- 
ques grains  de  verre  et  d'autres  bagatelles, 
nous  quitta  vers  les  deux  heures  de  T après- 
midi  ,  et  nous  ne  tardâmes  pas  à  res- 
sentir les  bons  effets  de  sa  visite.  Les 
habitans  nous  apportèrent  des  codions 
et  des  k'gumes  en  beaucoup  plus  grande 
abondance  qu'auparavant.  Le  peu  de  res- 
pect que  les  naturels  paroi ssoient  avoir 
pour  leur  prince  ,  nous  avoit  cependant 
fait  supposer  au  premier  abord  ,  qu'il 
n'avoit  pas  sur  eux  beaucoup  d'ascendant: 
lous  étions  dans  Terreur. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  d'un 
fait  que  j'ai  à  vous  rapporter,  il  est  né- 
cessaire de  revenir  sur  nos  pas. 

Quand  nous  quittâmes  T Angleterre, 
notre  provision  de  charbon  étoit  trop  peu 
considén'ble  pour  un  voyage  aussi  long 
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que  celui  que  noUvS  avions  entrepris, quel-    ^ 
que  fiit  notre  attention  à  rëconouiiser.  17HG. 

Les  îles  Falkland  ne  fournissant  point 
de  bois ,  nous  ne  pouvions  nous  en  pro  < 
curer  que  sur  les  côtes  de  F  Amérique. 
Comme  nous  espérions  reldcher  dans  dif- 
férens  ports  ,  et  peut-être  passer  l'hiver 
dans  rentrée  du  Roi-George,  le  bois  dont 
nous  avions  fait  provision  dans  la  rivière 
de  Cook  avoit  été  bientôt  consommé. 

Nous  n'oublierons  pas  de  long-temps 
dans  quelle  circonstance  et  avec  quel 
regret  nous  nous  sommes  éloignés  des 
eûtes  de  F  Amérique ,  d'autant  plus  ({ue  le 
bois  étoit  ce  dont  nous  avions  le  plus 
giand  besoin.  Quoique  nous  fussions  surs 
de  trouver  dans  les  îles  Sandwicli ,  toutes 
les  choses  nécessaires  à  la  vie  ,  et  en 
abondance  ,  nous  désespérions  presque 
de  pouvoir  y  faire  du  bois.  Nous  fumes 
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fi66         Voyage  a   la    c6te, 
=  agréablement   détrompés  sur  ce  point  : 

Décembre  ,  -i      ^  - 

1786.  nous  n'eûmes  pas  plutôt  fait  entendre 
aux  naturels  que  nous  en  avions  besoin , 
qu'ils  nous  en  apportèrent  autant  quo 
nous  enpoi.vions  désirer,  et  nous  rache- 
tâmes au  même  prix  que  F  eau. 


m 


Pendant  les  journées  du  5  et  du  6, 
nous  fûmes  tous  très-occupés ,  les  uns  à 
ranger  dans  le  magasin  le  bois  que. les 
naturels  apportoient  ,  d'autres  à  visiter 
les  agrès ,  etc.  ,  et  le  reste  à  tuer  et  à 
saler  les  porcs  pour  les  conserver.  Le 
tems,  depuis  le  premier  du  mois  a  été 
constamment  beau ,  et  nous  avions  une 
bonne  brise  du  nord-nord-est. 


Du  7  au  10,  le  vent  soufila  plus  frais 
de  Test- nord -est ,  et  la  mer  étant  assez 
grosse ,  il  vint  très  -  peu  de  personnes  à 
notre  portée.  Cela  n  empêcha  pas  le  roi 
et  sa  suite  de  nous  rendre  de  fréquentes 
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visites;  mais  il  étoit  aisé  de  s'appercevoir    - 

Di^ccmbre 

que  rintérôt ,  plutôt  que  la  curiosité ,  1  en-      1786. 
sageoit  à  venir  si   souvent  à  bord.  Car 
quoiqu  il  apportât  toujours  quelque  chose 
en  forme  de  Matano  (présent,  )  ce  nV'toit 
crénéralement  que  des  objets  de  peu  dlm- 
portance   ,    tels    qu'un   petit   cochon  , 
quelques  noix  de  coco ,   et  de  tems  en 
rems  de  petits  barbots.  Le  capitaine  Dixon 
lui  donnoit  toujours  dix  fois  la  valeur  de 
ces  présens.  C'eut  été  une  mal  -  adresse 
extrême  et  un  défaut  de  politique  de  ne 
pas  le  faire ,  puisqu'il  pou  voit  aisément 
en  mettant  le  taboé  empêcher  toutes  les 
pirogues  de  venir   à  nous.  En   alimen- 
tant ainsi  son  avarice ,  et  en  satisfaisant 
son  ambition  ,  non-seulement ,  il  permit 
aux  naturels  de  nous  apporter  toutes  les 
provisions  que  file  pouvoit  fournir,  mais 
I  il  les  y  encouragea.  I^e  vent  continuoit  à 
[souffler  de  lest-nord-est,  et  le  tems  étoit 
i  beau. 
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2G8        Voyage  a  la  côte  , 

Aussi- tôt  après  que  nous  eûmes  jette 
1786-  Tancre ,  notre  chaloupe  fat  mise  à  la  mer. 
Nous  voulions  nous  éviter  par-là  la  peine 
de  la  descendre  et  de  la  remonter  toutes 
les  fois  qu  on  en  avoit  besoin.  Elle  resta 
attachée  par  son  cablot  à  la  poupe  du 
vaisseau.  Un  mousse  étoit  chargé  de  la 
surveiller  pendant  le  jour ,  et  la  nuit ,  la 
sentinelle  devoit  y  avoir  Toeil.  La  clarté 
de  la  lune  avoit  jusqu'alors  empêché  qu'on 
ne  cheichat  à  s'en  emparer.  Mais  dans  la 
soirée  du  1 1 ,  quelques  naturels  qui  avoient 
formé  le  dessein  de  la  voler,  s'avancèrent 
dans  leurs  pirogues  k  la  faveur  de  lobs- 
curité  (la  lune  ne  se  levoit  ce  jour-là 
qu  a]>rès  minuit  )  et  nous  les  vîmes  très- 
occupés  autour  ducablot  de  la  chaloupe.  Le 
capitaine  Dixon  lira  deux  coups  de  mous- 
quet au-dessus  de  leurs  tètes  ;  ce  quilesoblî- 
gea  de  s  éloigner  avec  précipitation.  Nous 
la  remîmes  a  ^  *ord  le  lendemain ,  pour  pré- 
venir une  seconde  visite  de  cette  nature. 
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Dans  r api cs-midi  du  12,  nous  prîmes  ^ 

Dc'rcembie 

un  très-gros  requin  ,  et  sachant  que  ce      i7ti(J- 
seroit  un  présent  agrdable  au  roi ,  le  ca- 
pitaine Dixon  en  envoya  donner  avis  à 
quelques  naturels  qui  se  trouvoient  dans 
ce  moment  à  bord  du  King-George. 

Tecretecre  dépêcha  aussî-tôt  son  fils 
et  plusieurs  de  ses  officiers  dans  une 
grande  pirogue  pour  recevoir  le  requin , 
et  ils  paroissoient  extrêmement  satisfaits. 
Le  roi  nous  envoya ,  par  la  même  oc- 
casion ,  un  beau  cochon  ,  en  retour  du 
présent  qui  lui  étoit  fait.  Mais  son  fils, 
avec  ce  degré  de  désintéressement  par- 
ticulier aux  habitans  de  ces  îles  ,  nous 
vendit  le  cochon  pour  un  grand  toc. 

La  dernière  fois  que  nous  avions  fait 

Ivoile  de  Whahoo  à  Attoui ,  nous  avions 

apperçu  une  baie  ,  à  Touest  de  notre 

[position  actuelle ,  qui  sembloit  promettre 
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décembre  iUi   bon   mouillage  ;  les   torivs   voisiufs 
'    .  paroissoient  tertilcs et  bien penpl<;es.  INoiis 

n'eûmes  pas  alors  le  tems  de  rcxamiiior; 
mais  comme  nous  avons  maintenant  tout 
le  loisir  nécessaire  pour  cette  opération, 
le  capitaine  Portlock  envoya  le  i3  la 
grande  chaloupe,  qui  avoit  été  réparée  et 
disposée  en  forme  de  goélette  depuis  notre 
arrivée  à  Whahoo  ,  avec  M.  Havward. 
troisième  lieutenant  du  Kimi  -  George . 
accompagné  de  M.  Wliit ,  troisième  lieu- 
tenant de  la  Queen-Charlotte.  Ils  avoientj 
ordre  de  reconnoître  la  baie  ,  et  de 
nous  donner  à  ce  sujet  des  informationsJ 
exactes. 


Mt 


%  ■■ 


i      .♦ 


IV^ 


M.  Hayward  fut  de  retour  dans  la 
matinée  du  1 5.  U  nous  rapporta  que  cettJ 
baie  n'offfoit  point  de  mouillage  corne 
nable,  et  qu  il  y  avoit  de  66  à  70  brasse 
d'eau  près  du  rivage.  Nous  apprîmes  aus^ 
que  Tecretecre    résidoit    ordinairemei 
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près  de  cette  hm'o     ^,   • 

l'aie  ,  qu,  est  ajipeUcie  par  -^=— 

U  naturels ,  la  baie  de  Wiiitette.  "l!^"^ 

La  tentative  faite  sur  notre  chaloupe 
-P- ;  nous  n'avons  d^couven  _L 

-P-devols,.ce,uiestdûsans.douta 

-o- qne  nous  avons  den.péoher  les 
--^s.  autant  ,u-a„„„3,,-' 

è  roder  sur  notre  vai-sse-îi,      7     ^ 

'-Fob.t.    sur  laquelle  nous  sommes 
|F«acIes,uiInefautnulWntco.nptr    " 

/e  profiterai  de  toutes  les  occasions 

C  """  ^''^"'^^  P°-   '-fora 

-s  opérations  futures;  „ois-™oipo.l 
lue  ton  ami,  ^     ' 
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1786. 


LETTRE    XXIII. 

Attoui ,  le  22  décembre  i;8u. 

Parmi  le  polit  nombre  de  naturels  que 
nous  admettions  à  bord ,  outre  le  roi  et 
•  8a  suite,  il  se  trouvoit  un  vieux  prttie 
qui  sembloit  jouir  d'une  grande  autoiité 
sur  ces  insulaires.  Il  avoit  toujours  deux 
personnes  à  sa  suite ,  Tune  pour  préparer 
son  ai^a ,  et  l'autre  pour  rester  constam- 
ment près  de  lui ,  eh  cas  que  ses  services 
lui  fussent  nécessaires.  L'at^a  (  ou  poivre 
enivrant)  est  une  racine,  qui  par  sa  forme 
et  par  sa  couleur  ressemble  à  notre  re- 
glisse; mais  elle  diffère  totalement  par  le 
goût.  Les  arces ,  ou  chefs,  sont  les  seuls 
auxquels  il  soit  permis  d'en  faire  usage. 
Ils  ne  la  préparent  jamais  eux-mêmes; 

ils 
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''  °";  ""  ,'l-"-t'-<ïue  qui ,  ncveau  Ga-  --= 

"""'f  '  "  "''  '='""■3''=  «l'au-m  autre  soia  ""Ir^O.'''' 

qne  de  celui  de  préparer  et  de  verser  ce 

nccmr  a  son  nmiire.  II  commence'  pa^ 

n.lc!.er  „„e  certaine  quantité  de  cette 

--.etius,uù-ce,u-ellesoitre'duite 

ZrV  ^^  ""   "'°"  "^-  'l--  "ne 
latte  de  bois  très-propre,  destinée  à  ce  seul 

'«.^Se;  et  après  avoir  versé  dessus  une 
perue  .p.a„tité  deau,  on  en  exprime  le 

)--^f  on  passe  la  licp,e„ri  travers  „a 
morceau  d'f'rofre  P»  u 

''"'''•'^'el^rcuvage  délicieux. 

ainsi  préparé  ,  est  bu  avec  délices. 

Cette  liqueur  est  capable  d'enivrer  • 

ma.  eleparoîtassoupir  les  esprits,  au' 

'-de  les  mettre  en  agitation.  Le^et 

-ttres.pernicieux,.onenpeatiuserpar 

-euxprétre  cpu  est  tout  décWée 
dont  Je   cornQ  ^ot- 

W-cl-es  cpù  ressemblent  à  la  l' re    U 

-— tenu  constamment  du  ,Lrd-e;t 
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-^,      ,' — il  Fest-nord-est  :  mais  du  lo  au  iG,  une 

iyo6.      lioule  trcs-forte  venant  du  sud-est  s  est 

fait  sentir  dans  la  baie  ,  ce  qui  nous  a 

occasionné  un  roulis  très-fort  et  des  plus 

désagréables. 
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Le  i/j.,  nous  vîmes  les  insidaires  fort 
occupés  sur  la  montai^ne  ti  rextrémité 
sud  est  de  file  ;  et  le  i5  à  midi,  leur  ou- 
vrage  éloit  tellement  avancé ,  que  quoique 
très-éloignés  de  Fendroit,  nous  pouvions 
voir  distinctement  qu'ils  batissoient  une 
maison.  Dans  le  même  après-midi ,  toutes 
les  pirogues  s'éloignèrent  des  deux  vais- 
seaux ,  et  nous  n  en  revîmes  pas  dans  la 
soirée;  ce  qui  nétoit  jamais  arrivé  jusqu'il 
ce  jour,  car  les  matelots  ayant  la  per- 
mission de  communiquer  avec  les  femmes 
défile  (inconvénient  auquel  il  n'étoitpas 
aisé  de  mettre  obstacle  )  ils  en  avoient 
toujours  un  grand  nombre  à  bord  toutes 
les  nuits.  Cette  singularité  nous  lit  soup- 
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ronncr  fîue  los  insulaires  ('itoient  tabooés  ;  —       — 

■>  ^  Décembre 

et  nous  ne  nous  trompîlmcs  pas  dans  cette  ly^G. 
conjecture.  Pendant  toute  la  journëe  du 
16,  il  ne  parut  point  encore  de  pirogues 
dans  la  baie.  Le  sommet  de  la  montagne, 
autour  de Tc^difice  nouvellement  erigë,  fut 
couvert  de  monde  tout  le  long  du  jour  ; 
et  dans  la  soirée  ,  on  y  alluma  des  feux, 
aussi  près  de  rédifice  c|ue  le  vent  pouvoit 
le  permettre. 


Dans  la  matincje  du  17,  les  pirogues 
ne  se  montrèrent  pas,  mais  on  ne  voyoit 
presque  plus  d'insulaires  sur  la  montagne; 
a  dix  lieures  du  matin ,  un  indien  qui 
nous  ëtoit  inconnu  vint  à  bord  ,  nous 
apportant  en  présent  un  très-petit  cochon 
et  une  branche  de  cocotier  pour  fixer  au 
haut  du  mât.  Cela  nous  fit  espérer  c|ue  le 
taboo  étoit  levé  ;  et  nous  le  désirions 
tlautant  plus  ardemment ,  c|ue  notre  pro- 
vision de  porcs  et  de  légumes  étoit  épuisée. 
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Bionlùt  après  ,  noire  ancienne  connoîs- 

i-Hii.      sance,  le  vieux  prêtre,  nous  rendit  visile, 
nous  apportant  ,  selon  sa  louable  cor 
tume ,  (|uel(|ues  bagatelles  en  forme  do 
pn'sens  ,   dont  il  recevoit  toujours  cîikj 
fois  la   valeur.  Nous  FavioJis  fortement 
soupronné d être  la  cause  du  /aboo,  pane 
que  le  i5  il  avoit  quitté  le  vaisseau  d'un 
air  mécontent    dont   nous   nous  étions 
apperqus  ,   mais  dont  il  nous  avoit  vUi 
impossible  de  deviner  la  cause  ,  nous  ne 
l'avions  pas  revu  depuis  ; .     is  nous  funios 
convaincus  (jue  nos  soupçons  ('toient  mal 
fondés.  Il  ne  nous  donna  pas  cepeiidant 
un  détail  satisfaisant   de  ce  qui  s'étoit 
passé  dans  file.   Il  répéta  à  différentes 
reprises  d'une  voix  forte  et  élevée,  «<  Te- 
CT'etecre  Poonepoone ,  Tccrctecrc  Arrcaura ,  » 
c'est-à-dire  ,  que  le  roi  étoit  un  menteur, 
un  coquin,  un  homme  artificieux  et  trom- 
peur ;  Poonepoone  et  Arreaura  étant  des 
termes  de  reproche.  Daprès  ces  excla- 
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nialions  ,  il  étoir.  (Widunl  (iii'il  s't'ioil.  nass»'    •----"-— 
quelifiio  tliosG  do  contraire  tUix  roiiLiiiiit'S      K^^\ 
('taljlles  et  aux  loix  reconnnos  dans  \'\\t^. 
\cvs  midi  ,   Tccretccre  vijit  à   bord    de 
noire  vaissctu ,  et  nous  fit  le  pn'sent  ac^ 
coutume  d'un  cochon,  Je  quel([ucs  pois^ 
sons ,    et  do   noix   de  coco.    Un  grand 
nombre  de  pirogues  vinrent  ensuile  vers 
nous  ;  nous  aclietAnivOs  quelques  porcs  et 
lies  l('gumcs  ;  mais  nous  no  punies  pas 
nous  procurer  d'iiiforuiations  exactes  sur 
la  cause  du  laLoo  c[ui  avoit  eu  lieti.  Quel- 
ques naturels  nous  donnèrent  à  entendre 
qu'il  s'ëtoit  célébré  une  fête  solemnclle 
sur  le  sommet  de  la  montagne  ;  si  nors 
avons  bien  compris,  ce^  quils  vouloient 
nous  dire ,  il  s'y  ('toit  offert  un  sacrifice 
humain  ;  mais  il  nous  fut  impossible  de 
savoir  si  c'étoit  une  femme  ou  un  lionune 
que  fou  avoit  immolé.  Nous  remarquâ- 
mes cependant  que  les  femmes    étoient 
encore  labooées  ,  et  qu'il  n'y  en  eut  pas 
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une  seule  qui  s'approchât  de  nos  vais- 


A  minuit,  un  coup  de  vent  Fit  casser 
le  cable  de  Tancre  d'affourclie;  et  nous 
jetttimes  aussitôt  la  seconde  ancre.  En  re- 
tirant le  cable,  nous  le  trouvâmes  dans 
un  trrs-n.:iuvais  état  ;  ce  que  nous  at- 
tribuâmes k  la  mauvaise  tenue  du  foud. 

Toute  la  matinée  du  18  fut  emplov('o 
à  chercher  notre  ancre  ,  que  nous  ne 
trouvâmes  qu  à  midi,  parce  que  la  boiu'e 
^toit  enfoncde.  On  ne  perdit  f)as  de  tems 
pour  essayer  de  la  tirer  à  bord  ;  et  vers 
les  six  heures  de  Taprès  midi  ,  nous  en 
étions  j)resque  venus  à  bout ,  quand  il 
survint  une  raffale  soudai Jie  ,  qui  lit 
rompre,  au  moment  où  elle  (''toit  presque 
levée-,  le  grelin  que  nous  avions  atlaclK.' 
à  la  partie  du  cable  qui  étoit  restée  ;ii 
lancre.  Cet  accident  étoit  fâcheux ,  et 
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passives  ,  et  le  capitaine  Portiock   nous  "^ 

donna  signal  de  mouiller.  17S6. 


Le  20 ,  à  dix  heures  du  matin ,  Tancre 
<lu  King- George  ayant  éié  levëe  ,  nous 
appareillâmes  et  finies  voile,  pour  sortir 
tin  la  baie  à  la  faveur  d'une  brise  mo- 
dérée ,  qui  souffloit  du  nord  est.  A  midi , 
nous  ëtions  éloignés  de  la  baie  d'environ 
dix  milles.  Nous  apprîmes  du  capitaine 
Portiock  que  les  insulaires  avoient  coupé 
le  cable  de  la  seconde  ancre,  ce  qui  avoit 
occasionné  le  retard  de  la  veille  et  celui 
du  matin.  Le  capitaine  Portiock  avoit  sur 
son  bord  Piapia ,  neveu  de  Tecretecre , 
accompagné  de  Téclianson  du  roi ,  ou 
oftlcier  chargé  de  pn'parer  Ym^a,  Il  paroît 
que  Piapia  avoit  conçu  une  affection  sî 
vive  pour  le  capitaine  Portiock,  quil  étoit 
résolu  de  le  suivre  à  Pr'unnc;  (c'est  ainsi 
quils  appellent  FAngleterre;  )  et  Téclian- 
son  étoit  disposé  à  partager   le  sort  de 
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Dé  '  h  '  ^^"  ]*<^iine  maître.  Comme  nous  avions 
17^6.  un  beau  lems,  les  parens  et  les  amis  des 
deux  jeunes  voyageurs  ,  suivirent  le  Kina- 
George  dans  des  pirogues  ,  jusqu'à  m\(^ 
distance  considérable  de  Wlialioo  ;  et 
tjuand  ils  prirent  congé  d'eux  pour  tou- 
jours ,  comme  ils  se  Timagîjioient  ,  ils 
donnèrent  des  signes  de  la  plus  vive  dou- 
leur. Ils  se  tordoient  les  mains  et  ils  s'aban- 
donnèrent aux  lamentations  les  plus  aiiu- 
res ,  tant  qu'ils  purent  appercevoir  I»^ 
vaisseau.  Piapia  et  son  domestique  ne 
firent  pas  leurs  adieux  à  leurs  pareus  et 
à  leur  patrie,  sans  paroître  éjnus.  Mais 
la  nouveauté  de  leur  situation  diiniuuoit, 
beaucoup  la  vivacité  de  leurs  regrets. 

Noua  eûmes  des  vents  légers  et  A" 
fausses  brises  jusques  dans  la  soirée  du 
1  2  ;  une  forte  brise  s'éleva  alors  du  nord- 
est  ,  et  nous  porta  à  la  vue  d'Attoui, 
dans  la  matinée  du  22.  A  midi,  notre 
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nous  fit  craindre  quil  ne  fut  très-difficile  "  ;~^T^ 
de  recouvrer  notre  ancre  ;  le  jour  corn-  *7^^- 
nienroit  à  tomber ,  et  nous  semblions 
menacés  d'une  tempête.  A  F  entrée  de  la 
nuit ,  le  ciel  s'ëclaircit ,  et  la  matinée  du 
jour  suivant  étant  très  -  belle  ,  avec  peu 
ou  point  de  vent,  nous  réussîmes  à  re- 
tirer notre  ancre  vers  les  onze  heures. 

Nous  avions  ime  assez  bonne  pro- 
vision de  porcs  et  do  h'gumes,  mais  au- 
cune femme  n'avoit  la  permission  de  venir 
il  nous.  Nous  apprîmes  que  la  découvcrlo 
que  fou  avoit  faite,  qu'umi  femme  avoit 
iiiaiig('  du  porc  à  bord  d\m  des  vaisseaux, 
étoit  la  cause  de  cette  di'fense.  Il  paroît 
que  les  femmes  sont  toujours  Labooces  sur 
cet  article  ;  c'est-à-dire,  qu  elles  n'ont  j.i- 
mais  la  permission  de  manger  du  porc 
sur  le  rivage.  L'infraction  ftiite  au  taboo^ 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  est  rangée  parmi 
Tes  plus  grands  crimes.  Nous  avons  tout 
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~  7~  sujet  de  croire  que  l'infortunée  a  été  la 
1786.  victime  des  loix  du  pays ,  et  que  les  in- 
sulaires Font  sacrifiée ,  pour  appaiser  la 
colère  de  leurs  dieux.  Mais  outre  ce  sacri- 
fice ,  une  autre  cause  avoit  réuni  sur  le 
sommet  de  la  montagne  cette  foule  do 
naturels  que  nous  y  avions  vus ,  et  c'étoit 
le  motif  du  taboo  qui  avoit  eu  lieu ,  pen- 
dant le  tems  de  cette  assemblée  générale. 


Ui 


Tecretecre  avoit  fait  bâtir  sur  le  som- 
met de  la  montagne  la  maison  dont  jai 
déjà  parlé,  pour  servir  de  magasin  ,  dans 
lequel  les  naturels  dévoient  déposer  tout 
ce  que  leur  commerce  avec  nous  pouiroit 
leur  procurer.  Quand  elle  fut  entièrement 
achevée ,  il  fit  tabooer  la  baie ,  et  convoqua 
une  assemblée  générale  des  insulaires, 
sur  le  sommet  de  cette  montagne,  leur 
ordonnant  en  môme-tems  d'apporter  tout 
ce  que  nous  leur  avions  donné  en  échange 
des  productions  du  pays,  pour  être  déposé 
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dans  le  nouveau  maorasin.  Cet  ordre  ayant  ^,      ,    " 

^  "  Décembre 

été  exécuté ,  il  trouva  moyen  ,  sous  dif-      17^^* 

fi'rens  prétextes,  de  s'approprier  la  moitic^ 

de  tout  ce  qui  y  étoit  contenu.  Nous  ne  , 

fûmes  plus  alors  ëtonnés  de  la  chaleur 

avec  laquelle  le   vieux  prêtre  fulminoit 

contre  un  coup  d'autorité  si  contraire  k 

toutes  les  règles  de  la  justice. 

Quoique  le  peu  que  nous  avons  vu  de 
cette  opération  ,  et  les  informations  peu 
certaines  que  nous  avons  pu  obtenir  ,  ne 
suffisent  pas  pour  porter  un  jugement 
fondé  sur  les  loix  de  ces  îles,  nous  sommes 
au  moins  assurés  cjue  F  horrible  coutume 
d'offrir  des  sacrifices  humains  ,  en  cer- 
taines occasions  ,  existe  actuellement 
parmi  ces  peuples ,  et  que  Tautorité  du 
roi  y  est  absolue. 

Le  dernier  accident  c|ui  nous  étoit 
arrivé,  nous  démontroit  évidemment  que 
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•■  nous  ne   pouvions  pas  rester  où    nous 

•1786.      «étions ,  sans  risquer  crendonimager  nos 

cables.  11   fut  en  conséquence  r('solu  do 

s  éloigner  de  celte  île ,  et  de  faire  voile 

pour  AtLoui ,  à  la  première  occasion. 
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Le  19  ,  à  cinq  heures  de  raprès-mi<li, 
le  capitaine  Porllock  donna  signal  de 
lever  Tancre  ;  ce  que  nous  fîmes  en  jjr  a 
de  tems,  et  nous  sortîmes  de  la  baie  à 
la  faveur  d'une  brise  modérée ,  qui  soiif- 
fioit  de  lest.  Après  avoir  marché  quelrjue 
tems ,  et  ne  voyant  pas  le  King  -  Geore;*^ 
derrière  nous,  nous  reviràmes  de  bordot 
fîmes  f<jrce  de  voile  au  ]:)lus  près  du  veni, 
en  nous  reportant  sur  la  baie.  Nous  ap- 
prîmes que  le  King -George  nétoit  pas 
encore  parvenu  à  retirer  ses  ancres ,  et 
qu'il  n'étoit  guères  probable  qu  on  put 
en  venir  à  bout  dans  le  cours  de  la  soin'e, 
Nous  a\^anoàmes  lentement  en  courant 
de  petites    bordées   jusqu'à   huit  heures 


Lcres ,  et 
Li  on  pi'i^ 
lia  soir^'e. 
courant 
-  liemes 
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latiliKle  (jtoit  de  23  cloe;r(iS   12  minutes  —       •' 

Décembr» 

nord.  La  pointe  orientale  de  l'île  nous     17^*6.. 

restoit  à  Test  -  nord  -  est ,  à  environ  dix 

milles  de  distance  ,  lile  d'Oneehow ,  à 

louest-sud-ouest ,  et  la  baie  de  Wymoa 

011  nous  nous  proposions  de  mouiller,  au 

sud  et  à  l'ouest.  A  deux  heures  environ, 

(tant  encore  ù  une   grande  distance  k 

lest  de  la  baie  où  nous  avions  dessein 

(le  jetter  l'ancre ,  nous  passâmes  sur  un 

bas-fond ,  où  la   soude  nous  rapportoit 

rarement  plus  de  cinq  brasses ,  fond  de 

sable.  Le  rivage   adjacent  n'étoit  pas  à 

plus  do  deux  milles  de  distance  ;  et  le 

sjl  paroissoit  uni  et  bien  cultive. 

Vers  les  trois  heures  ,  le  capitaine 
Porllock  jetta  l'ancre;  nous  étions  dans 
(0  moment-là  à  une  distance  convenable 
(lu  Kiug-George  ,  et  la  sonde  nous  indi- 
quant vingt  -  cinq  brasses  ,  nous  nous 
Iprîparâmes  aussi  à  mouiller.  Mais ,  quel- 
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286      Voyage  a  la  C(^TE, 
'•  que  diligence  que  nous  ayons  pu  appor 

Décembre  ^ 

1786.  ter ,  et  quoique  nous  ayons  filo  ciii- 
quante  brasses  de  cable ,  Tancre  no  trou- 
voit  point  de  fond.  Nous  conjecturâmes 
que  nous  avions  dépassé  le  banc  ,  et 
notre  opinion  fut  confirmëe  en  sondant 
encore  au-delà  ,  puisqu'une  ligne  de 
quatre-vingt  brasses  ne  rapporta  point  de 
fond.  Pendant  que  nous  retirions  notre 
ancre  à  bord  ,  nous  ne  pouvions  em- 
pêcher le  vaisseau  de  dériver  ;  ce  qui  nous 
mit  dans  Timpossibilité  de  mouiller  où 
nous  nous  Tétions  proposé.  Nous  cou- 
rûmes plusieurs  bordées,  et  à  cinq  lieiircs, 
nous  trouvâmes  un  très-bon  mouillage, 
au  nord-ouest  du  King- George,  (doiiti 
nous  étions  éloignés  d'environ  trois  mil- 
les ,  )  par  dix-huit  brasses  et  demie ,  fond 
de  sable  vaseux.  Nous  avions  la  partie 
sud-ouest  d'une  pointe  sabloneiise,  longiiel 
et  basse,  à  Touest-quart-sud- ouest;  laj 
pointe  la  plus  orientale  de  la  baie  portoil^ 
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est-sud-cst  ;  remboiichure  d'une  rivière  " 

Dcceiubr» 

d'eau  douce,  nord-est- quart-  d'est;  et      i;^^^. 
nous  n\''tions  gu(lres  qu'à  ua  mille  de 
distance  du  rivage ,  Tile  d'Oneçliow  nous 
restant  au  sud-sud-ouest. 


Nos  opérations ,  dans  cette  île  ,  for- 
meiont  le  sujet  de  ma  procliainc  lettre. 

W.  B. 


LETTRE    X  X  I  y. 

Oneeliovv  ,  le  29  Janvier  1787. 

Attoul  estle  premier  endroit  oùniouilla 
le  capitaine  Cook ,  quand  il  découvrit  ces 
îles  ;  et  nous  savions  qu'on  pouvoit  s'y 
procurer  des  cochons  et  des  végétaux 
ea  abondance.  Il  étoit  nécessaire  que 
Idous  fissions  une  provision  de  porcs  ,  car 
ceux  que  nous  avions  achetés  depuis  notre 
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départ  d'Owhyliëe,  navoient  giicros  suffi 


Décembre 

1786.      qu'à  notre  subsistance  journalière. 


Dans  la  matinc^e  du  aS  dëcenibie, 
nous  fûmes  environnés  de  bonne  licure, 
par  un  grand  nombre  de  pirogues  ,  la 
plupart  chargées  de  tarrow ,  de  patates,  de 
cannes  à  sucre ,  de  noix  de  coco  et  d'une 
assez  grande  quantité  de  beaux  cochons. 
Il  nous  fut  aisé  de  voir  que  les  liabitans 
savoient  que  nous  étions  venus  pour  cher- 
cher  des  provisions ,  et  qu  ils  avoient  fait 
leurs  préparatifs  en  conséquence.  Nous 
trouvâmes  les  végétaux  à  un  prix  beau- 
coup plus  modique  ,  et  en  plus  grande 
abondance  qu  a  Whahoo  ;  mais  lorsqu'on 
s'apperçut  que  nous  avions  dessein  d'ache- 
ter de  gros  porcs ,  ils  en  demandèrent 
d'abord  un  prix  exorbitant,  au  moins  en 
proportion  de  ce  que  nous  en  avions  donné 
dans  les  autres  îles.  Nous  affectâmes  de | 
ne  pas  nous  en  soucier,  et  par  ce  moyen, 
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nous  parvînmes  à  nous  procurer  les  plus  --  -  — 
beaux,  pour  un  grand  toc  ou  pour  deux  de      jy^^* 
moyenne  grandeur. 

Quand  nous  leur  eûmes  demandé  de 
Teau,  ils  s'empressèrent  de  nous  en  ap- 
porter d'excellente  ;  nous  n'en  avions  pas 
trouvé  d'aussi  bonne  dans  aucune  des 
iles  où  nous  avions  relâché.  Ce  commerce 
étant  entièrement  nouveau  pour  eux ,  ils 
nous  en  fournirent  au  même  prix  que 
celle  que  nous  avions  achetée  à  Whahoo. 
Nous  nous  procurâmes  une  grande  quan- 
tité de  noix  de  coco  ;  selon  la  convention 
faite,  ils  nous  en  donnoient  cinq  pour  un 
clou  de  huit  sols.  Les  cannes  à  sucre 
étoient  de  la  première  qualité,  et  nous 
les  avions  pour  le  même  prix  ;  le  tarrow 
croît  dans  cette  ile  en  plus  grande  abon- 
dance que  par  tout  ailleurs,  et  nous  Ti^n 
avions  jamais  vu  d'aussi  beau;  on  nous 
|donnoit  communément  cinq  belles  ra- 
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290      Voyage  a  la  côte, 

*"=- cines  pour  un  clou  de  huit  ou  dix  sols 

D('cf  n-brc 

j'/fciij.  Cette  île  ne  produit  pas  d'ignames  ;  et  s'il 
y  croît  des  fruits  k  pain ,  ce  n  est  qu'eu 
|:r<js-petit3  quantité^'. 

Jusqu'au  27  ,  le  vent  fut  modéré  et 
le  tems  beau;  mais,  ce  jour  lu ,  une  forte 
brise  s'éleva  de  T est-nord-est,  et  une  houle 
considérable ,  provenant  de  Test-sud-est, 
se  fit  sentir  tout  le  long  du  rivage.  Nous 
étions  amarrés  avec  l'ancre  de  tonée,  et 
nous  nous  soutenions  beaucoup  mieux 
qu  à  Whalioo  :  d  ailleurs ,  le  fond  n'étant 
point  encombré  de  rocailles  ,  nous  n'a- 
vions pas  tant  à  craindre  pour  nos  cables. 

he  28 ,  et  pendant  une  partie  du  29, 
le  tems  fut  sombre  et  pluvieux  ;  mais  vers 
le  soir,  le  ciel  s'éclaircit ,  le  vent  devint 
modéré  et  le  tems  beau. 

Pendant  les  fêtes  de  Noël ,  tems  où 
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presque  tous  les  peuples  civilises  se  livrent  -■ — -— - 
il  la  joie  et  aux  plaisirs  de  la  table;  nous      ^yiiO. 
passâmes  noire  tenis  aussi  agréablement 
que  les  circonstances  pouvoient  le  per- 
mettre, et  nous  couvrîmes  nos  tables  de 
tout  ce  que  nous  prunes  nous  procurer  de 
meilleur,  tel  (pie  des  cocliorrs  rôtis ,  des 
pies  de  mer ,  etc. ,  etc.  ;  et  par  un  excès 
de  délicatesse,  que  nous  vouli\mes  étendre 
jusqu'il  notre  boisson,  nous  dédaignâmes 
h grcg  fait  avec  de  leau  seule,  et  noua 
fîmes  nos  libations  avec  du  punch ,  dans 
lequel  nous  avions  môle  du  jus  de  noix 
Je  coco  :  nous  portâmes  les  santés  de  nos 
amis  et  de  nos  maîtresses ,  en  multipliant 
k'S  rasades  de  cette  liqueur ,  que  sa  nou- 
veauté, plus  peut-être  que  toute  autre 
tliose ,  nous  faisoit  trouver  agréable^ 

Le  tems  étoit  rarement  plus  d'une 
journée  dans  la  même  position  :  le  vent 
souffloit  de  tems  en  tems  grand  frais  de 
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^™===-  l'est-nord-est;  et  nous  ëtions  frëquemment 
^7^^'     incommodes  par  une  houle  considérable 
du  sud-est. 


Janvier 

1787- 


Le  4  cle  janvier ,  nous  avions  salé  et 
rempli  cinq  poinçons  de  porc,  pour  mettre 
en  réserve  :  on  commença  alors  à  ne  plus 
nous  apporter  de  cochons,  que  de  loin 
en  loin  :  nous  ne  supposâmes  pas  qu  il  en 
manquât  dans  F  île;  mais,  bien,  que  les 
chefs  subalternes  empêchoient  que  Ton 
ne  nous  en  vendît.  Nous  nous  attendions 
depuis  quelque  tems  à  recevoir  la  visite 
du  roi,  et  on  nous  avoit  donné  à  entendre 
que  sa  présence  feroit  pleuvoir  sur  noire 
bcrH  une  abondance  de  provisions  :  sa 
majesté  n'a  pas  encore  jugé  à  propos  de 
nous  accorder  cette  faveur. 

Abbenoue,  le  chef  que  nous  avons  vu 
à  Oneeliow,  r  année  dernière,  étoit  presque 
toujours  à  bord  du  King  -  George ,  et 
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comme  il  s'ëtoit  singulièrement  attaché  -,--t 
au  capitaine  Portlock,  il  promit  de  lui 
envoyer  un  grand  nombre  de  beaux  co- 
chons :  mais  ,  jusqu'à  présent ,  nous  ne 
nous  sommes  pas  encore  apperçus  des 
bons  effets  de  son  crédit. 

Du  5  au  9 ,  le  tems  a  été  très-variable, 
le  vent  passant  souvent  au  sud;  mais 
soutenant  rarement  douze  heures  de 
suite  dans  le  même  rumb,  et  ce  n'étoit 
alors  qu'une  brise  modérée  :  nous  étions 
tous  les  jours  visités  par  les  naturels  ,  qui 
continuoient  à  nous  apporter  quelques 
cochons,  avec  du  tarrow,  des  noix  de  coco, 
etc.  ;  mais  seulement  en  qua  '  tité  suffi- 
sante pour  notre  consommation  jour- 
nalière. 

Outre  ce  trafic ,  qui  avoit  pour  objet 
les  nécessités  delà  vie,  les  naturels  nous 
offroient  en  échange  de  ce  c£ue  nous  leur 
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donnions  ,  des  curiosités  de  différentos 
espèces,  telles  que  des  manteaux,  des 
bonnets ,  des  nattes ,  des  Filets ,  des  ha- 
meçons, des  colliers,  etc.,  etc.  Il  me  sera, 
peut-être,  possible  un  jour  de  vous  donner 
une  description  de  ces  divers  objets  :  ils 
nous  apportèrent  aussi  une  grande  quan- 
tité de  peaux  d'oiseaux  merveilleusement 
bien  conservées  ;  ils  étoient  assez  ordinai- 
rement réunis  dix  par  dix,  au  moyen  d'un 
petit  bâton  qui  leur  passoit  à  travers  le 
bec.  Dès  que  nous  eûmes  témoigné  lenvie 
d'en  avoir  de  vivans  ,  nous  trouvâmes 
bientôt  autant  d'oiseleurs  que  nous  pou- 
vions en  désirer  :  ils  nous  vendirent  les 
oiseaux  vivans ,  presqu'au  m<^me  prix  que 
ceux  qui  étoient  conservés  ;  ils  sont  à-peu- 
près  de  la  grandeur  d'un  rouge-gorge;  ils 
ont  la  poitrine  et  le  cou  teints  d'un  rouge 
magnifique,  et  le  bec  long;  leurs  ailes  et 
leur  dos  sont  d'un  brun  obscur.  M.  Hogan, 
chirurgien  du  King- George,  qui  a  fait, 
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comme  je  t'ai  déjà  dit,  une  étude  parti-    , 

'  ■*•  Janvier 

culière  de Thistoire  naturelle,  ma  assure      »7^7» 
nue  ces  oiseaux  sont  de  1  espèce  des  bour- 
dons (i)-  ,/     •  :     :•:    . 

Les  naturels  ,  voyant  que  nous  les 
achetions  avec  avidité,  nous  apportèrent 
tout  ce  que  leur  lie  leur  fournissoit  dans 
ce  genre  et ,  entr  autres ,  une  sorte  de  ca- 
nard sauvage.  Le  capitain^e  Dix.on  en  con- 
clut qu'il  y  avoit  dans  File  du  gibier  en 
abondance  et ,  comme  il  aime  beaucoup 
la  chasse  ;  il  se  rendit  deux  ou  trois  fois 
litorre,  avec  son  fusil,  accompagné  d'un 
seul  domesti({Ue  ,  dans  une  pirogue  in- 
dienne. Celui  à  qui  cette  pirogue  appar-  ' 
tPiioit,  avoit  montré  beaucoup  d'empres- 
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(i)  Le  nom  aiigîois  est  In:Tmm?:ff-Jnrd.  Cet  oisoau 
n  le  plus  petit  des  liabitans  de  l'air.  Voyez  sa  cîcs- 
Icription  clans  TEsprit  des  Jouniaux,  Jauvici'    1786, 

Ipij^e  55a. 
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sèment  pour  nous  apporter  de  Teau  et 
pour  nous  rendre  les  autres  petits  services 
qui  ëtoient  en  son  pouvoir  :  aussi  avoit-on 
pour  lui  beaucoup  d'égards  ;  le  capitaine 
Dixon ,  surtout ,  le  traitoit  parfaitement 
bien ,  à  cause  de  sa  grande  ressemblance 
avec  un  de  nos  gens  ;  il  ëtoit  enchanté  de 
la  préférence  qui  lui  étoit  donnée  sur  ses 
compatriotes,  et  il  paroissoit  fier  de  con- 
duire le  capitaine. 

La  première  fois  qu  il  se  rendit  à  terre, 
il  craignoit  que  les  naturels,  en  s' attrou- 
pant autour  de  lui ,  ne  l'empêchassent  de 
chasser  avec  agrément;  mais  ils  montrè- 
rent moins  de  curiosité ,  et  se  rendirent 
moins  importuns  que  ceux  de  Whahoo; 
au  lieu  de  se  voir  environné  par  une  foule 
de  spectateurs  oisifs  ,  les  insulaires  se 
tinrent  à  leurs  atteliers  respectifs  et  con- 
tinuèrent à  donner  toute  leur  attention 
à  leurs  occupations  respectives ,  qui  étoient 
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de  fabriquer  des  ëtoffes,  de  faire  des  lignes , 
des  cordes ,  etc.  :  si  bien ,  qu'il  traversa  le 
pays  avec  autant  de  tranquillitë  ,  quil 
auroit  pu  le  faire  en  Angleterre.  Contre 
son  attente  ,  il  ne  trouva  que  peu  de 
gibier  ;  mais  il  ne  revint  jamais  sans  rap- 
porter quelque  chose ,  tel  que  des  canards, 
des  hirondelles  de  mer,  ou  oiseaux  d'œufs, 
espèce  d  oiseaux  semblable  à  nos  poules 
deau,  et  d'autres  sortes  de  volatiles. 

A  cette  époque,  nous  commencions 
à  nous  appercevoir  d'une  grande  dimi- 
nution dans  la  provision  de  bois  que  nous 
avions  faite  à  Whahoo  :  nous  avions  été 
obligés  d'entretenir  un  feu  presque  con- 

I  tinuel  ,  pour  chauffer  l'eau  destinée  à 
échauder  nos  porcs  et  à  plusieurs  autres 
usages.  Nous  nous  adressâmes  aux  natu- 
rels pour  en  avoir,  mais  nous  avions  peu 

j d'espoir  de  réussir  dans  notre  demande; 

[Car  les  montagnes  d'oii  Ton  tire  le  bois, 
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298         Voyage    a  la  c6te, 

:  sont  beaucoup  plus  ëloi guides  de  la  mer, 
dans  cette  île ,  que  dans  toutes  les  aunes: 
nous  fûmes  agréablement  trompes;  tous 
les  naturels ,  sans  en  excepter  un ,  s'en- 
gagèrent à  nous  fournir  du  bois,  et  cliacun 
nous  en  apporta  plus  ou  moins.  Par 
plusieurs  perches  et  soliveaux  qu  ils  nous 
vendirent ,  et  qui  ëtoient  tout  nouvelle- 
ment sortis  de  terre,  il  ëtoit  évident  qu'ils 
avoient  démoli  leurs  palissades,  et  peut- 
être  leurs  maisons,  pour  nous  satisfaire; 
et  j'ajouterai  ,  pour  se  satisfaire  eux- 
mêmes.  Cela  prouve  que  Ton  p'^ut  obtenir 
facilement  de  ces  insulaires ,  tout  ce  que 
produit  leur  île  ,  et  même  toutes  celles 
qui  les  environnent ,  tant  la  valeur  qu  ils 
donnent  au  fer  est  considérable.    .    ^ 

Le  tems  continuant  à  être  incertain, 
et  ce  que  Ton  nous  fournissoit  de  végé- 
taux ,  ne  suffisant  pas  pour  notre  con- 
somma tion  journalière;  il  fut  résolu  de 
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so  rendre  à  Oneehow ,  dès  que  Ton  en  = 

auroit  la  possibilité.  En  conséquence ,  de 

très-bonne  heure,  dans  la  matinée  du  10 

janvier ,  le  capitaine  Portlock  donna  le 

signal  de  lever  l'ancre  :  j'ai  déjà  observé 

que  son  bâtiment  étoit  ancré  plus  au 

largo  que  le  nôtre  ;  par  cette  raison  , 

tandis  qu'il  étoit  favorisé  d'un  bon  vent 

d'esl ,  nous  avions  un  calme  parfait ,  et 

il  lions  étoit  impossible  d'obéir  au  signal. 

Après  avoir  couru  une   petite   bordée  , 

avant  un  vent  foible  et  de  fausses  brises, 

le  capitaine  Portlock  revint  jetter  l'ancre 

tout  près  de  l'endroit  d'où  il  étoit  parti. 

Le  \  1 ,  à  cinq  heures  du  matin  ,  ime 
forte  brise  s'étant  élevée  de  l'est-sud-est, 
nous  levâmes  l'ancre  el  fîmes  voile,  por- 
tant droit  sur  Oneehow  :  cet  te  brise  souffla 
toute  la  matinée  ,  et  fut  accompagnée  de 
ioiin(^rre ,  d'éclairs  et  de  pluie  :  à  midi , 
Ih  pointe  occidentale d' A  ttoui  nous  restoit 
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nord,  21  degrés  est,  à  7  lieues  de  dis- 
tance  ,  et  la  partie  ëlevée  de  la  pointe 
méridionale  d'Oneehow  sud ,  70  degrés 
ouest.  Il  y  avoit  tout  à  croire  que  nous 
mouillerions  vers  les  trois  heures  devant 
Oneehow  ;  mais  avant  ce  tems ,  le  vent 
se  tourna  à  F  ouest ,  et  nous  nous  vîraej 
môme  dans  Timpossibilité  de  le  tenter. 

Du  11  au  18,  nous  eûmes  vent  frais, 
tantôt  de  l'ouest  et  tantôt  du  nord,  et 
de  tems- en -tems  de  fausses  brises. 

•  % 

Le  1 5 ,  le  Kîng-George  doubla  la  pointe 
méridionale  d'Oneehow  ;  et  le  16',  nous 
le  perdîmes  de  vue ,  ce  qui  nous  fit  con- 
clure qu  il  avoit  jette  Tancre  :  notre  bâti- 
ment étant  très-chargé  de  vase  ,  ne  pou- 
voit  tenir  le  vent  comme  le  King-George;j 
nous  nous  contentâmes  donc,  d'aller  au 
plus  près  du  vent ,  entre  les  îles  ,  et  de 
courir  des  bordées  plus  ou  moins  longues, 
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selon  que  les   circontances  Texigeoient.  " 
^'ous  ne    pouvions   nous   empéclier  de 
nous  plaindre  de  notre  situation ,  lorsque 
nous  la  comparions  à  celle  de  nos  com- 
pagnons de  voyage;  mais,  T événement  a 
prouvé  qu'ils  étoient  loin  d'être  dans  une 
position  digne  d'envie:  nous  eûmes  grande 
attention,  pendant  tout  ce  tems,  de  faire 
force  de  voiles ,  pour  nous  étendre  au  sud 
et  à  l'est,  en  serrant  le  vent  autant  qu'il 
nous  étoit  possible  :  cette  précaution  nous 
fut  d'une  grande  utilité;  car,  le  19,  nous 
filmes  accueillis   d'un  violent  coup  de 
vent ,  venant  d'ouest  ;  la  mer  étoit  très- 
forte,  et  le  mauvais  tems  ne  cessa  que 
le  21 ,  vers  midi. 

Dans  Taprès-dînée  du  20,  l'air  étant 
épais  et  brumeux ,  nous  perdîmes  la  terre 
de  vue,  et  nous  ne  la  revîmes  que  le  22 
à  près  de  midi  :  Attoui  portoit  alors  du 
nord  ,   i5  degrés  est  ,   au  nord  55  de- 
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3o2      Voyage  a.  la  c6te, 

grt's  ouest  ,  à  la  distance  creiiviiuii 
lieues. 

Tant  que  dura  la  tempête,  nous  ruiner 
extrêmement  inquiets  du  capitaine  Pon. 
lock  :  nous  savions  qu il  devoit  être  dans 
une  position  très-alarmante  ;  car  il  nv;i 
pas  un  seul  havre  à  Oneehow ,  dans  lequel 
on  puisse  être  k  l'abri  des  vents  de  siul 
et  d'ouest  ;  mais  le  22  ,  vers  les  une 
heure  ,  nous  eûmes  la  satisfaction  (l"ai> 
percevoir  le  King-George  à louest-quait- 
nord  -  ouest ,  à  environ  3  lieues  de  dis- 
tance, s       • 

Nous  jugeâmes  ,  par  la  position  où 
nous  le  voyions  ,  qu  il  avoit  fait  le  tour 
d'Oneehow,  et  nous  ne  doutâmes  pas  que  1 
la  violence  du  vent ,  ne  leût  obligé  de 
fder  ses  cables  jusques  au  bout,  ou  môme 
de  les  couper ,  et  de  s'abandonner  au  gré  ■  de  se  c( 
des  flots.  Le  vent  resta  à  l'ouest,  jusquauBle,  ma 
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25;  il  tourna  eiisi^îte  au  sud  -  est  ,  et  ^ 
bientôt  iiprcs ,  au  nord-norJ-est  :  ce  vent 
nous  <kant  favorable  ,  et  ayant  lieu  de 
croire  qu  il  resteroit  quelque  teins  dans 
cette  position,  nous  portâmes  de  nouveau 
sur  Oneehow;  et,  dans  la  soirt'e  du  26, 
nous  jettâmes  F  ancre  dans  Yam  -  Bay , 
par  vingt-neuf  brasses ,  sur  un  fond  de 
sable.  Les  deux  extrémités  d' Oneehow, 
portoient  du  sud-est  au  nord-quart-nord- 
ouest  ,  à  un  mille  et  demi  de  distance 
et  nous  avions  file  de  Talioora  au  sud , 
48  degrés  ouest. 

Le  27  ,  le  vent  resta  nord -nord- est  ; 
mais  il  souffloit  si  frais  que  notre  position 
étoit  fort  désagréable  :  notre  principi^l 
motif,  en  allant  à  Oneehow,  étoit  de  nous 
procurer  une  certaine  quantité  d'igna- 
Inies,  qui  est  la  seule  racine  susceptible 
de  se  conserver,  que  Ton  trouve  dans  cette 
île,  mais  le  ressaô  étoit  si  fort ,  que  très- 
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3o4        Voyage   a    la    côte 

peu  de  canots  osèrent  venir  jiisqu  à  nous. 
La  même  raison  nous  empêcha  de  nous 
mettre  à  la  recherche  des  ancres ,  que  le 
capitaine  Portlock  avoit  laisses  dans  cet 
endroit.  Le  King- George  étant  en  panne 
à  près  de  2  milles  de  nous ,  nous  levâmes 
l'ancre  dans  la  matinée  du  28  ;  et ,  après 
avoir  couru  quelques  bordées  ,  nous  ar- 
rivâmes ,  et  mîmes  à  la  cape  sur  notre 
seconde  ancre  ,  ayant  vingt-sept  brasses 
d'eau  sur  un  fond  de  sable  et  de  corail, 
à  environ  2  milles  de  distance  du  rivage, 
et  assez  près  du  King- George.  Nous  ap- 
prîmes que  nos  inquiétudes  pour  le  ca- 
pitaine Portlock  ,  n  avoient  été  que  trop 
bien  fondées  :  il  avoit  été  réduit  à  la 
nécessité  de  couper  ses  cables  et  de  se 
laisser  aller  au  gré  des  vagues,  et  quoiqu'il 
eût  saisi  F  instant  le  plus  favorable  j3our 
le  faire ,  il  n  avoit  eu  cependant  que  la 
place  nécessaire  pour  gagner  le  vent  sur 
les  brisans  de  la  pointe  septentrionale  de 

la 
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3o6  Voyage   a  la  côte, 

Il  m'est  impossible  ,  quand  des  cir- 
constances semblables  me  frappent,  de 
ne  pas  moraliser  un  peu ,  et ,  sur-tout , 
lors<jue  je  vois  des  gens  qui  attribuent 
un  malheur  imaginaire  qui  leur  arrive, 
il  la  fatalité  ;  et  leurs  succès  momen- 
tanés ,  à  un  hasard  heureux  ,  oubliant 
entièrement ,  qu  il  y  a  une  Providence 
bienfaisante  ,  qui  détermine  ,  qui  or- 
donne ,  qui  dirige  toutes  choses. 

Je  ne  chercherai  plus  désormais  d'ex- 
cuses pour  ces  sortes  de  digressions,  quel- 
qu'étrang<'Tes  qu  elles  soient  à  mon  sujet; 
je  sas  que  tu  seras  toujours  prêt  à  user 
d'indulgence  quand  tu  reconnoîtras  quel- 
ques imperfections  dans  ton  sincère  ami. 

W.    B. 


%^ 
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A  Oneehow,  le  29  janvier  1787. 
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Dans  raprès-midi  du  28  janvier,  le 
vent  sauta  à  Touest ,  et  soufflant  grand 
frais  ,  nous  donna  lieu  de  craindre  le 
retour  du  mauvais  tems.  L'expérience 
nous  avoit  appris  que  nous  ne  pouvions 
trouver  de  mouillage  par  un  vent  d'ouest, 
nous  nous  déterminâmes  en  conséquence 
à  mettre  en  mer,  s'il  contiiiuoit  à  soufller 
du  même  côté. 

le  29  ,  vers  deux  heures  ,  le  vent 
n'ayant  poinS:  changé,  le  capitaine  Port- 
lock  donna  le  signal  de  lever  i  ancre  ;  à 
trois  heures  nous  mîmes  à  la  voile  ,  et 
nous  longeâmes  la  cote ,  nous  efforçant 
de  prendre  le  large  ,  autant  qu'il  seroit 
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^ possible ,  au  sud  et  à  Test ,  afin  de  pou- 

Janvinr 

1787.      voir,  en  cas  d'ëvènement ,  nous  garantir 
de  la  terre. 
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Pendant  la  journée  du  3o,  le  tems 
fut  assez  beau  ,  et  le  vent  tour,  arnt  au 
nord -est ,  il  fut  décidé  d'entrer  dans  la 
baie  de  Wynioo ,  dans  fîle  d'Attoui ,  ce 
que  nous  fîmes,  et  nous  jetâmes  Tancre 
vers  les  onze  heures  ,  à  environ  deux 
milles  à  Test  de  notre  ancienne  station , 
par  vingt  -  cinq  brasses  d  eau  sur  un  fond 
de  sable  ;  les  extrémités  de  la  terre  por- 
loient  du  sud-est,  quart-d'est  k  fouest- 
trctis-qaarts  de  ruuib  nord-ouest. 

Le  3 1 ,  nous  jetâmes  les  deux  ancres  de 
poste ,  résolus  de  rester  ici  aussi  lon";- 
tenis  c|ue  la  situation  du  vent  le  permet- 
troit ,  cette  baie  étant  infiniment  meil- 
leure que  la  rade  d'Oneeliow  ;  et  comme 
nous  ne  pouvions  pas  songer  à  poursuiMe 
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notre  route  vers  le  nord  avant  six  se- 
maines ,  nous  n  avions  à  nous  occuper 
que  de  mettre  nos  bâtimens  dans  le  lieu 
OLi  ils  seroient  le  plus  en  sûreté ,  et  en 
môme  tems  oii  nous  pourrions  faire  plus 
facilement  des  provisions  et  de  Teau  :  à 
ce  dernier  égard  ,  si  nous  en  exceptons 
les  ignames ,  Attoui  étoit  Tendroit  le  plus 
favorable  qui  se  trouvât  à  notre  portée. 

Du  premier  au  8  février,  les  vents  fu- 
rent inconstans  ,  et  peu  forts ,  et  le  ciel 
beau  et  tempéré.  Les  bâtimens  se  trou- 
vant beaucoup  plus  près  les  uns  des  autres 
qii  auparavant,  nous  eûmes  fréquemment 
la  visite  d'Abbenoue.  Au  moyen  de  quel- 
ques présens ,  nous  nous  en  fimes  un  bon 
aini  ,  et  nous  eûmes  souvent  occasion 
d  éprouver  les  heureux-  effets  de  son  cré- 
dit, qui  étoit  fort  étendu  ,  lorsque  nous 
travaillâmes  à  nous  procurer  les  provisions 
dont  nous  avions  besoin. 
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3io      Voyage  a  la  côte, 

Abbenoue  est  d'une  taille  moyenne, 
et  paroi  t  avoir  environ  cinquante  ans. 
Quand  nous  le  vîmes  pour  la  première 
fois  à  Oneehow,  son  corps  étoit  presque 
couvert  d'une  L'pre  blanche ,  et  ses  yeux 
paroissoient  affoiblis  ,  ce  qui  ëtoit  occa- 
sionné par  Tusage  immodéné  cpi'il  faisoit 
de  Tava;  mais  il  cessa  d'en  boire,  lorsque 
nous  lui  en  eûmes  fait  sentir  les  coii- 
si'quences.  On  peut  reconnoître  avec 
certitude  les  bons  effets  de  ce  régime, 
sa  peau  avoit  commencé  à  reprendre  sa 
couleur  naturelle  ,  ses  yeux  paroissoient 
sains  et  pleins  de  vivacité ,  et  il  avoit  Tair 
d'être  en  parfaite  santé  et  dans  toute  sa 
vigueur.  Il  a  un  fils  nommé  Tyheira, 
qui  nous  a  paru  jouir  d'une  grande  con- 
sidération ,  et  fjui  nous  témoigna  autant 
d'envie  de  nous  obliger  que  son  père; 
mais  il  étoit  loin  de  posséder  l'activité  et 
r intelligence  d' Abbenoue;  son  amitié  né- 
toit  ni  aussi  franche  ni  aussi  désintéressée; 
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on  reconnoissoit  a  chaque  moment  qu'il  ■ 
n  agissoit  que  par  des  vues  mercenaires. 
Pour  s'assurer  de  son  attachement  ,  il 
étoit  souvent  nécessaire  d'avoir  recours 
aux  prësens ,  et  plutôt  que  de  refuser  un 
matano  (  présent  )  ,  il  auroit  accepte^  la 
plus  légère  bagatelle ,  ou  môme  un  clou. 
Outre  les  bons  offices  d'Abbenoue  et  de 
Tvlieira  ,  nous  recevions  des  visites  fré- 
quentes  de  deux  autres  chefs  qui  nous 
donnoient  souvent  des  porcs   et  des  lé- 
gumes.  Leurs  noms   étoient  Toeloe   et 
Nomaitahaite,  mais  nous  appelâmes  tou- 
jours le  dernier  Long-shanks  (  longues^ 
jambes)  ,  parce  qu  il  étoit  extrêmement 
grand  et  mince ,  et  que  ses  cuisses  et  ses 
jambes  paroissoient    beaucoup  trop  lon- 
gues pour  son  corps.  Toetoe  est  fort  avancé 
en  âge ,  et  paroît  singulièrement  affoibli 
par  Tusage  immodéré  de  lava  ,  qu'il  n'a 
pas  pu,  à  l'exemple  d'Abbenoue,  se  ré- 
soudre à  abandonner.  Il  pai:oit  avoir  en 
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012      Voyage  a  la  c6te, 

sa  possession  une  très -grande  quaniitp 
do  plantations  die  tarrow  ,  car  il  nous  en 
a  fourni  en  Lien  plus  grande  abondance 
que  les  autres  chefs ,  et  il  s'est  toujours 
contenté  de  ce  qu'il  nous  a  plu  de  lui 
offrir  en  retour. 

I.ong-slianks,  étoit  aussi  fort  attentif 
h  nous  fournir  tout  ce  dont  nous  pou- 
vioi.s  avoir  besoin  et  quoique  son  pouvoir 
fut  de  beaucoup  inférieur  à  celui  d'Abbo- 
noue  ou  de  Toetoe ,  il  nous  fut  très-utile 
dans  bien  des  occasions.  Il  faut  cepen- 
dant avouer  que  ,  comme  Tyheira  ,  il 
étoit  intéressé  dans  tout  ce  qu  il  faisoit, 
et  demandoit  continuellement  une  chose 
ou  une  autre  à  titre  de  matano.  J  avois 
oublié  d'observer  (jue  nous  recevions  sou- 
vent la  visite  d'un  frère  du  roi,  qui  ve- 
noit  toujours  dans  une  grande  et  superbe 
piro^^ue  double,  accompagné  d'un  certain 
nombre  de  chefs  d'un  rang  inférieur  ; 
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mais  ,  soit  qu'il  regardât  le    commerce 
comme  au-dessous  de  sa  dignitë  ,  soit      1787. 
par  d'autres  motifs  que  je  ne   puis  de- 
viner, il  apportoit  rarement  avec  lui  des 
choses  dont  il  voulût  disposer.  La   cu- 
riosité ,  sans  doute  ,  dtoit  la  principale 
raison  qui  lamenoit  vers  nous.  Sa  fille, 
1h lie  enfant ,  Agée  d'environ  sept  ans, 
veiioit  ordinairement  avec  lui.  Il  la  traitoit 
avec  ane  tendresse  vraiment  paternelle; 
il  la  portoit  pres(|ue  toujours  dans   ses 
bras  ;  et ,  quand  il  étoit  fatigué ,  chacun 
de  ses  officiers  s'efforçoit  de  mériter  T  hon- 
neur de  porter  la  petite  princesse,  jusqu'à 
ce  que  le  père  s'emparât  de  nouveau  de 
ce  fardeau  agréable.  Ayant  témoigné  le 
désir  de  monter  sur  notre  bâtiment ,  on 
la  lit  passer  à   bord ,  en  lui  donnant  la 
main  avec  beaucoup  d'attention;  et  lors- 
qu'elle y  fut ,  on  ne  V(3idut  pas  qu'elle 
reslcU  sur  le  pont  ;  son  père  et  une  des 
jiersonnes  de  sa  suite ,  que  nous  apprîmes 
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3i4  Voyage  a  la  côte, 

être  un  de  ses  parens ,  la  tinrent  tour  à 
tour  dans  leurs  bras.  Le  capitaine  Dixon 
lui  fit  prt'sent  d'un  eraye,  ou  collier  de 
grains  de  verre,  qui  parut  la  llatter  iniliii- 
ment. 

La  tendresse  et  les  soins  affectueux 
que  Ton  témoignoit  à  cette  petite  lille, 
si  difft'rens  de  ce  que  nous  avions  vu 
jusqu'alors,  nous  donnèrent  une  idée  de 
la  manière  dont  les  filles  des  Erées  sont 
traitées  ,  et  elle  peut  servir  à  fournir 
quelques  notioi;is  générales  sur  le  carac- 
tère de  ces  peuples. 

Pendant  quelques  jours  ,  les  diefs 
dont  je  viens  de  parler  nous  cédèrent 
des  porcs  et  du  tarrow,  etc.  en  suffisante 
quantité  ,  à  ce  qu'ils  pensoient  ,  pour 
notre  consommation  journalière.  Aucun  1 
des  petits  chefs  ou  du  peuple  ne  nous 
approchoient.  Abbenoue  nous  apprit  cjue 
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le  peuple  (5 toit  tabocd  (  sous  arr^^'t  ) ,  et  " 
que  personne  n'osoit  rien  apporter  pour 
vendre  ,  pas  môme  de  Peau  ,  jusqu'à  ce 
nue  le  roi  nous  eût  rendu  visite,  ce  cpVil 
se  proposoit  de  faire  sous  très  -  peu  de 
tems. 

Nous  ne  pûmes  pas  savoir  la  véritable 
raison  de  cet  embargo  mis  sur  le  peuple, 
et  qui  ne  paroi ssoit  pas  s'ëtendre  aux 
principaux  chefs.  Mais ,  si  nous  le  com- 
parons à  la  prohibition  qui  avoit  été  faite 
à  Wahoo ,  dans  de  semblables  circons- 
tances, nous  pouvons  supposer  avec  fon- 
dement fjue  cet  arrêt  n' avoit  lieu  qu  afin 
(1  exiger  du  p)enplo  quelque  tribut  ou  droit, 
pour  avoir  Je  privilt'ge  de  trafiquer  avec 
nous. 
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visite  cjuil  nous  avoit  promise.  Il  vint 
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3i6      Voyage  a  la  côte, 

=  pagn(j  cVun   certain   nombre  de  cliefs , 
sans  compter  les  liommes  (jiii  manœu- 
vroient  sur  la  pirogue.  Parmi  les  gens  de 
sa  suite  ëtoit  Piapia,  que  je  fai  dit  que 
le  capitaine   Portlock    avoit    amen(5  de 
Whalioo.  Il  paroît  que  Piapia  avoit  pris 
tant  de  goût  à  sa  situation,  qu'il  sV'tnit 
dt'terminé  h  rester  à  Attoui ,  et  avoit  ab- 
solument abandonne  le  projet  d'aller  à 
Pritane.  Le  capitaine  Portlock  avoit  sup- 
pose que  la  chose  seroit  ainsi ,  et  c'est  ce 
qui  l'avoit  engagé  à  le  transporter  plus 
promptement  de  "W'hahoo  dans  cette  ile. 
L'envie  qu'il  avoit  manifestée  de  quitter 
son   pays  natal   n'étoit  due  sans  doute 
qu'au  désir  de  voir  des  choses  nouvelles. 
Cet  amour  pour  la  nouveauté  ou  })Our 
la  variété  des  objets,  comme  tu  voudras 
l'appeller ,  se  fait  voir  parmi  les  jeunes 
gens ,  dans  un  degré  plus  ou  moins  grand , 
chez  les  peuples  du  inonde  les  plus  ci- 
vilisés. 
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Le  plus  fort  de  cette  curiositë  ('toit 
d^jù  appaiso  en  grande  partie  avant  que 
nous  arrivassions  à  Attoui.  Quand  Piapia 
descendit  sur  le  rivage  ,  qu'il  se  trouva 
au  milieu  d'amis ,  de  parens  ,  qu'il  n'avoit 
pas  vus  depuis  bien  du  tenis  ,  et  dont 
quelques'-uns  peut-(^tre  lui  ëtoient  tout-à- 
fait  inconnus  ,  il  n'est  pas  ('tonnant  que 
cette  ardeur  de  voir  du  pays  se  soit  m- 
lentie ,  et  qu'il  se  soit  df^terminë  à  rester 
parmi  ses  anciennes  connoissances. 

Pour  revenir  à  sa  majestt^ ,  son  nom, 
si  je  l'ai  bien  entendu  ,  est  Tiara.  C'evSt 
un  homme  entre  deux  âges  et  de  fort 
bonne  mine.  Il  aime  beaucoup Tecretecre^ 
roi  de  Whahoo ,  dont  il  paroît  être  le  frère , 
mais  auquel  il  est  infiniment  supt^rieur  en 
[connoissances  et  en  sagacitë.  Il  fit  plu- 
sieurs questions  sur  le  vaisseau  ;  sur  la 
niani(\re  de  le  faire  virer  ,  d  (étendre  et 
(le  replier  les  voiles ,  et  il  admira  le  corn- 
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3i8  Voyage  a  la   côte, 

pas ,  et  parut  comprendre  que  c'ëtoit  le 
guide  qui  nous  servoit  à  nous  dirip;er  vers 
les  différentes  parties  du  monde.  Il  désira 
sur-tout  de  savoir  quel  étoit  le  poirt  du 
compas  qui  portoit  sur  Pritane,  et  com- 
bien il  y  avoit  de  distance.  Un  grand 
nombre  de  ses  questions  ëtoient  fori 
sensées,  et  loin  d'être  faites  pour  satis- 
faire à  une  inutile  curiositë,  (  ce  qui 
auroit  été  excusable,)  elles  tf^moignoient 
toutes  le  désir  ardent  de  s'instruire,  et 
prouvoient  Tesprit  naturel  de  celui  dej 
qui  elles  venoient. 

Avant  que  le  roi  quitta  le  vaisseau, 
)e  capitaine  Dixon  lui  fit  présent  de  iocsî 
et  de  grains  de  verre ,  qui  parurent  iJ 
satisfaire  inFmiment.  11  nous  promit  que 
l'embargo  seroit  levé  incessamment , 
qu  il  permettroit  à  ses  sujets  de  tratiquej 
avec  nous  comme  auparavant.  Il  nouj 
tint  parole  ;  au  bout  d'un  ou  deux  joi 
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les  choses  se  retrouvèrent  sur  l'ancien  ' 
pied  ,  les  liabitans  nous  apportant  en 
abondance  des  porcs  ,  du  tarrow  ,  des 
cannes  de  sucre ,  des  noix  de  coco ,  de$ 
bananes  ,  de  leau  ,  d'^s  curiositës ,  etc. 
comme  à  l'ordinaire. 

J'ai  dé']k  observe  que  le  tems  ^toit 
doux  et  serein.  Pour  en  tirer  tout  Favan- 
tage  possible ,  les  charpentiers  des  deux 
bâtimens  furent  occupais  à  CAilfater  les 
ponts,  les  hanches  et  tous  les  endroits 
qui  paroissoient  en  avoir  besoin.  La  poupe 
et  les  hanches  de  l'arrière  ont  été  peintes 
à  neuf ,  et  les  côtes  espalmés  avec  un 
amalgame  de  brai  sec  ,  de  goudron  et 
d'huile.  On  a  lièlë  les  manœuvres  et  agrès , 
et  enfin  on  a  fait  toutes  les  réparations 
nécessaires.  Pour  qu'il  ne  nous  manquât 
[rien  de  ce  qui  pouvoit  être  essentiel  pour 
[maintenir  la  santé  des  équipages  ,  et 
nous  mettre  eu  état  de  poursuivre  promp- 
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320         Voyage   a  la  côte, 

tement  notre  rente  dans  la  bonne  saison 
qui  approche ,  nous  avons  fait  un  anan. 
gement  avec  Abbenoue  ,  pour  que  nos 
gens  puissent  aller  à  terre  se  dëlasser 
sans  être  inquiétés  par  les  naturels.  U 
a  aussi  été  convenu  qu  il  leur  fourniroit 
les  rafraîchissemens  nécessaires  pendant 
qu  ils  y  seroient. 

Je  suis  allé  à  terre  par  partie  de  plaisir. 
Notre  promenu  ki  dans  Tîle,  et  le  diner 
somptueux  qui  nous  fut  donné  par  Ab- 
benoue ,  sera  le  sujet  de  ma  prochaine 
lettre. 

W.    B. 
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LETTRE     XX. 

A  AtlQui ,  le   11  février  1787. 

Si  ma  mémoire  me  sert  bien ,  je  t'ai 
promis ,  en  finissant  ma  dernière  lettre , 
de  te  donner  les  détails  de  Texcursion 
que  j'ai  faite  dans  Tîle  d'Attoui ,  et  de 
la  manière  dont  nous  y  avons  été  reçus. 
Des  promesses ,  selon  mon  humble  opi* 
nion  ,  et  quoiqu  en  puisse  penser  le 
monde ,  doivent  toujours  être  sacrées  et 
tenues  fidellement.  Je  tâcherai  donc 
d'exécuter  la  mienne  du  mieux  que  je 
pourrai. 

Dans  la  matinée  du  9  février ,  le  tems 
étant  fort  beau  ,  je  me  rendis  sur  le 
rivai^e,  accompagné  de  M.  White,  et  de 
plusieurs  de  nos  gens,  pour  prendre  un 
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522  \oYAGE     A     LA    CÔTE, 

jour  de  n'cn'ation.  Quand  nous  arrivâmes 
piV'S  du  bord,  le  ressac  rtoil  si  fort ,  (jue 
nous  fi'^nies  ohli^t's  de  metire  notre  ha- 
teau  à  l'ancre  ,  n'ayant  [)as  plus  de  hi 
longueur  de  deux  cables  à  Hier  pour  at- 
h'rer;  mais  noire  bon  aiui  Abbenoue  avoii 
pris  soin  de  pourvoir  à  cet  inconvénient. 
Un  bon  nombre  de  ses  gens  nous  atleii- 
doit  sur  le  rivage  avec  leurs  pirogues,  et 
ils  nous  mirent  à  terre  avec  aussi  peu  (U 
danger,  et  autant  de  promptitude  que  le 
pourroi  t  faire  un  batelier  de  Londres ,  J"  iiii 
côté  il  l'autre  de  la  Tamise. 

Nous  abordâmes  tout  auprès  de 
l'aiguade ,  dont  je  t'ai  déjà  parlé,  et  (jui 
restoit  presque  au  nord-est  des  vaisseaux. 
Avant  que  nous  nous  promenassions  dans 
l'ile ,  Abbenoue  nous  conduisit  dans  un 
endroit  tout  près  du  rivage  pour  nous 
fiiire  voir  les  préparatifs  de  notre  diiicr. 
Nous  y  trouvâmes  quelques-uns  de  ses 
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iloinestiqaes  qui  nettoyoient  un  fort  beau  "^^ 
cochon ,  qu'on  alloit  faire  cuire  au  four  ^7^7 
avec  du  tarrow  ,  el  il  nous  dit  qu'il  es- 
néroit  qu  il  y  auroit  arouarou  (ou  grande 
abondance.  )  Nous  TassurAnies  que  ce 
seroit  plus  qu'il  ne  falloit  pour  tous  ,  et 
il  en  parut  satisfait.  Il  nous  avertit  de 
ne  pas  aller  trop  loin  ,  vu  que  le  dîné 
seroit  prêt  à  midi  ;  ce  qu'il  fit  entendre 
en  montrant  le  soleil.  Apres  cela  Abbe- 
]ioue  ayant  à  se  rendre  à  bord  des  bâti- 
mens ,  confia  les  pre^paratifs  du  dîner  à 
Ryheira. 

Ayant  souvent  entendu  parler  à  ceux 
(le  nos  gens  qui  étoient  descendus  à  terre , 
d'un  village  appelle  par  les  naturels  A 
Kappa,  oii  il  y  avoit  un  grand  nombre 
de  gens  employés  à  fabriquer  des  étoffes, 
la  curiosité  m'engagea  à  aller  d'abord 
dans  cet  endroit ,  sachant  qu'il  n'y  avoit 
pas  plus  de  trois  milles,  et  que  je  poiir- 
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rois   facilement  ^tro   revenu    auprès  dr 
Ryhoira  à  l'heure  du  dîner.  Une  foule  de 
naturels  nous  a  voit  entourt^s  lorsque  nous 
avions  mis  pied  à  terre  ;   mais  comme 
nous  avions  tous  pris  des  chemins  tljf. 
fi^rens  ,  selon  le  but  ,  ou  la  fantaisie  de 
chacun  ,  la  foule  s'étoit  divis(je  en  autant 
de  pelotons ,  et  je  ne  fus  que  très-peu  in- 
commode dans  ma  route.  Un  homme  se 
iTiontra  particulièrement  empresse'  à  mo 
rendre  de  petits  services.  Non-seulement 
il  s'offrit  à  me  montrer  le  chemin  pour 
aller  à  yî  Bappa  ,  mais  de  m'accompaqner 
toute  la  journée  moyennant  un  grand  clou 
que  je  lui  donnerois.  Comme  il  dtoit  diins 
son  marché,  que  je  lui  donnerois  le  clou 
<ivant  de  nous   mettre  en   marche  ,  je 
nVattendois  qu  il  s  enfuiroit  aussi-tôt  qu'il 
Tauroit  entre  les  mains.  Je  résolus  cepen- 
dant d'en  courir  les  risques,  et  je  tikliai 
de  m'assurer  de  sa  fidélité,  en  lui  pro- 
mettant  un  matano  pour  le  soir. 
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Le  pays  ,  Jopuis  IViulroir.   où   nous  -  ■  • 

Ft^vrirr 

«bordâmes  jusqu'à  yi  Rappa  est  ass(^z  j^Sy. 
uni,  et  peiidaiiL  lespinede  deux  iiiillL'S, 
fort  sec.  Le  sul  est  iinf^  terre  légère  et 
rouge ,  et  si  elle  étoit  cultivée  convena- 
blement ,  elle  produiroit  d'excellentes 
patates  ,  et  toutes  les  piaules  qui  se 
plaisent  dans  ua  torrein  sec.  Quant  à 
présent  il  est  entièrement  couvert  d'une 
herba  longue  et  forte.  Les  Naturels  lais- 
sont,  j'imagine,  cette  terre  ijiculte,  parce 
([uils  en  ont  autour  de  leurs  habitations 
c»  abondance,  et  de  fort  bonnes,  qui  sont 
beaucoup  plus  commodément  situées. 
Jusques-Ki  l'espace  qui  se  trouve  entre 
le  rivage  et  le  pied  de  la  montagne  est 
d'environ  deux  milles;  mais  de  cet  ejidroit 
il  A  Rappa  il  se  rétrécit  proportionnelle- 
ment et  se  termine  en  une  longue  pointe 
sablonneuse  ,  qui  ,  comme  je  l'ai  déjà 
observé,  forme  lextrémité  occidentale  de 
la  baie  de  Wvmoa. 
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A  Rappa  est  un  assez  grand  vill.if^o 
situd  derrière  une  longue  avenue  de  co- 
cotiers qui  fournit  h.  ses  liahitîins  un  excel- 
lent abri  conlre  les  ravons  brùlans  du 
soleil,  lor8(|uil  est  dans  sa  plus  grande 
force.  Enire  ces  cocotiers  il  v  a  une  bonne 

m 

quantité  de  terres  humides  et  mari'ca- 
geuses  qui  sont  bien  plantées  de  tarruw 
et  de  cannes  de  sucre. 

Il  étoit  dans  mon  projet  en  allant;  \ 
A  Rappa  de  voir  la  manière  d'opérer  d(  s 
naturels  en  fiibriquant  leurs  étoffes;  mais 
je  fus  déçju.  Plusieurs  de  nos  messieurs, 
guidés  par  le  même  motif  que  moi ,  étoiont 
arrivés  avant  moi  à  A  Rappa ,  et  le  travail 
fut  suspendu  lorsque  nous  passilmes.  Les 
ouvriers  nous  entourèrent  ;  quelques-uns 
nous  offrirent  de  nous  reposer  à  fombre 
des  branches  d'arbres  plantés  auprès  de 
leur  porte  ;  d'autres  coururent  vers  les 
cocotiers  et  nous  apportèrent  des  noix, 
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chaqiu;  habitant  ilo  ce  villa^<î  ('toit  00 
c\\\)i)  ,  soit  ù  lions  offrir  tout  co  c[iii  (!(•- 
pendoit  de  lui  ,   soit  à  satisfaire  sa  cu- 
riosit(j  en  nous  regardant. 

Pendant  que  plusieurs  de  nous  ëtoient 
()ccup(^s  à  la  porte  d'un  de  ces  lionne' t os 
insulaires,  j\îjitendis  un  bruit  send)labl(^ 
li  celui  de  pierres  lancf^es  avec  violence;  (»t 
an  nu^me  instant  tous  les  naturels  s'en- 
fuirent avec  prt'oipitatîon.  En  me  r(^tt.)LU- 
uant  j'apperr;us  llylieira  qui  venoit  vers 
nous  ;  craignant  que  lu  foule  ([ui  noua 
entouroit  ne  nous  incomuKjdAt ,  il  avoît 
pris  ce  moyen  pour  la  di'ssiper.  Co.Uc.  cir- 
constance est  une  preuve  bien  forte  de 
lextrcîme  pouvoir  des  Erées  sur  les  gens 
du  peuple.  Il  n'y  avoit  pas  une  des 
pierres  jett'es  par  Ryheira  qui  ne  fût  au 
moinssufiisante  pour  estropierun  homme. 
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p^yrjer    Le«  naturels  le  souffrirent  cependant  avec 
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patience. 

Ryheîra  nous  dit  que  lorsque  noua 
gagnerions  l'endroit  où  nous  étions  abor- 
des nous  trouverions  le  dîner  prôt.  Nous 
f»\mes  reconnoissans  de  son  honn<^tet(5, 
mais  aussi-tùt  il  gi\ta  tout  en  sollicitant 
un  MiUano.  Comme  ce  n  ëtoit  pas  là  le 
moment  de  le  refusor ,  il  rassembla  six  ou 
huit  clous  que  nous  lui  donnâmes  et  qui 
le  satisfirent  pour  r instant. 

La  chaleur  étant  excessive ,  nous  nous 
en  retournâmes  à  pas  lents  et  par  un 
chemin  différent  de  celui  que  j'avois  pris 
en  allant  à  A  Rappa.  En  examinant  T  herbe 
qui,  dans  plusieurs  endroits  est  plus  haute 
que  le  genou ,  je  trouvai  qu'elle  n'étoit 
pas  aussi  grossière  que  la  première  que 
j'avois  vue,  mais  quelle  étoit  entreniiMc^e 
de  différentes  sortes  de  fleurs ,  et  dlierbcs 
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Je  l'espèce  de  celle  dont  on   forme  les  

1^  (îvri. 

prairies.  Je  no  doute  pas  que  si  on  en  17S7 
prenoit  le  soin  convenable  ,  elle  no  fit. 
(l'excellent  foin.  Lorsque  j'arrivai  sur  lo 
rivage ,  le  dîner  t^toit  presque  prêt ,  et  on 
avoit  dispose  pour  notre  r(5ception  .  un 
grand  bâtiment  où  Abbenoue  a\oil  cou- 
tume de  retirer  ses  pirogues. 

Ryheîra  s" occupa  du  soin  de  rassembler 
tout  notre  monde  ;  lorsque  nous  fumes 
ions  réunis  on  servit  le  dîner.  Si  un  cui- 
sinier de  Londres  eut  vu  dresser  ce  dîner, 
je  puis  t'assurer  qu'il  n'auroit  paspus'eni- 
j)éclier  de  riro  ,  et  cette  vue  contribua 
beaucoup  à  me  divertir. 

Il  n  y  avoit  pas  moins  de  (juatre  valets 
qui  y  étoient  employas.  L'un  apporta  une 
j;rande  calebasse  remplie  d'eau ,  un  autre 
ini  paquet  de  noix  de  coco,  un  troisième 
un  vase  plein  do  belles  racines  de  tarrow 
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cuites  an  four,  et  1(  dcriiicr  iiiiît'  par 
Rylieira  liii-iiK^iue ,  apporta  I(î  cochon, 
tr(\s-l)îen  tlressc  sur  un  jjfranil  j>lat  rond 
fait  (le  hois.  Cela  fiiit,  le  dernier  valet  (jiii 
paroissoit  être  le  chef  de  cuisine  ,  vorsii 
de  Feau  sur  h)  porc  et  le  frotta  avec  sos 
mains  ,  nous  donnant  à  entendre  qu'il 
feroit  ainsi  d'excellcMile  sauce.  Nous  l'au- 
rions bien  volonliers  dispense'  de  ce  rad- 
nenieut  de  <l('li(\'itcss(? ,  )uais  cela  ne  pou 
voit  ri  n^  sans  rist'pier  (rolï'enser  nc^l  re  liAl(\ 
L'appétit  que  nous  avions  ne  nous  per. 
rue!  toit  pas  d'ailleurs  d'être  bien  délicats. 
.T(^  jnan.<>eai  de  bon  cœur,  et  je  crois  que 
prescpie  tous  l(\s  autres  en  firent  aulaiif. 
Pendant  le  dîner  les  domestiques  do 
Rylieira  étoient  près  de  nous  ,  occu])(\s  ii 
nous  ouvrir  des  noix  de  coco  pour  boiiv 
lonsque  nous  avions  soif;  et  bref,  nous 
fumes  aussi  bien  servis  que  si  nous  eus- 
sions dîné  à  une  guinée  pa^  tête,  dans 
une  taverne  de  Londres. 
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J'aurai  par  la  siiire  occasion  de  te  dé- 
crire leur  manière  de  faire  la  cnisino  ; 
tout  ce  que  je  puis  te  dire  à  présent ,  c'est  ' 
que  le  cochon  fut  rôti  comme  il  faut.  T.e 
tarrow  étoit  beaucoup  mieux  cuit  que 
lions  n'aurions  pu  le  faire  à  bord ,  et  tout 
le  repas ,  si  nous  en  exceptons  la  manière 
de  iiiire  de  la  sauce  fut  servi  avec  un  degré 
de  décence  et  de  propreté  que  l'on  ne  s'at- 
tomioit  guères  à  trouver  dans  un  endroit 
si  ('loigné  des  pays  civilisés,  et  oii  la  na- 
tuift  et  la  nécessité  seules  ont  donné  l'idée 
dos  iistenciles  nécessaires  à  préparer  les 
mets.  '•  '' 

Après  le  dîner ,  je  fis  une  excursion 
dans  une  partie  du  pays  différente  de 
celle  oii  j'avois  été  le  matin  ;  et  la  vallée, 
le  long  de  la  rivière,  prévsentant  l'aspect  le 
plus  riant  de  tous  ceux  qui  ('toierit  à  la 
portée  de  ma  vue ,  ce  fut  vers  ce  cùté  que 
ie  m'acheminai. 
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Lorsque  j'arrivai  sur  les  bords  do  la 
rivière,  je  vis  un  des  naturels  qm pagajoic 
en  avant  et  en  arrière  une  petite  pirogue, 
à  ce  qu'il  me  parut,  pour  s'amuser.  Cela 
me  fit  songer  qu'une  promenade  sur  Teau 
me  fourniroit  une  agréable  variété  ,  et 
peut-être  T  occasion  de  voir  une  partie  du 
pays  sur  le  rivage  opposé.  Il  y  avoit  sur 
le  penchant  de  la  colline  qui  me  faisoit 
face  ,  une  haute  pyramide  de  bois  ,  qui 
paroissoit  de  forme  quadrangulaire  ,  ot 
que  je  souhaitois  d'examiner.  Une  couple 
de  doux  engagèrent  l'Indien  à  mo  premlre 
dans  sa  pirogue ,  et  à  me  condairo. 

Je  ne  pus  cependant  jamais  gagjin 
de  cet  homme  qu'il  mo  descendît  à  terre, 
près  de  l'endroit  dont  je  viens  de  parler. 
Il  me  donna  à  entendre  que  la  pyramide 
que  je  voyois,  étoit  un  morai,  (place  où 
ils  enterrent  leurs  morts,)  et  qu'il  ii'osoit 
point  en  approcher. 
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Trompe  dans  resp:'rance  que  j'avois 
conçue  d'examiner  Ce  cimetière  ,  je  lui 
fis  signe  de  ramer  lentement ,  pour  avoir 
le  tems  de  considérer  les  différens  paysa- 
ges qui  s'offroient  à  ma  vue ,  quoiqu'ils 
soient  très  -  bornés.  Dans  sa  plus  grande 
largeur,  la  vallëe  n'a  pas  plus  d'un  mille, 
et  elle  va  en  s'étrécissant  petit  à  petit , 
à  mesure  qu'on  la  remonte. 

La  rivière  a  à  peine  cent  pas  de  large , 
et  dans  beaucoup  d'endroits  ,  elle  est 
encore  plus  resserrce.  Son  cours  est  pres- 
quimperceptible ,  et  l'eau  bien  transpa- 
rente ;  mais  j'imagine  qu'il  nen  est  pas 
(le  même  dans  les  tems  pluvieux,  sa  rive 
orientale  étant  fort  escarpée  et  garnie  de 
rochers. 

Ces  rochers  paroissenl:  presque  cou- 
vciis  d'une  couche  mînco  de  cette  terre 
rouge  et  légère  ,  dont  j'ai  déjà  parlé,  et 
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qui  est  sans  doute  entraînée  dans  la 
rivière  par  les  pluies  ;  c'est  ce  qui  en 
rend  souvent  Teau  bourbeuse  ,  et  ce  qui 
augmente  la  rapidité  de  son  cours.  Il  mVst 
impossible  de  déterminer  qu'elles  sont  les 
sinuosités  de  cette  rivière ,  et  les  eaux 
qu  elle  reçoit  dans  son  cours.  Maisd\iprîs 
laspect  que  présente  le  pays ,  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'elle  prend  sa  source  vers  le 
centre  de  Tîle. 


Quand  nous  eûmes  remonté  la  ri- 
vière ,  l'espace  d'un  demi  -  mille  ,  mon 
conducteur  s'élança  sans  m'en  avertir,  et 
avec  tant  de  précipitation  ,  hors  du  ca- 
not ,  qu'il  manqua  de  le  renverser;  je 
ne  fus  pas  effrayé,  parce  que  l'eau  n  étoit 
>  pas  d'une  profondeur  hors  de  ma  portée; 
mais  je  fus  surpris  d'entendre  une  voix 
qui  ne  m' étoit  pas  inconnue  ,  crier  avec 
force ,  berre  ,  berre.  Regardant  autour  clo 
moi ,  je  vis  un  homme  qui  traversoit  la 
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rivitre  y  et   venoit  à  toutes  jambes    de  = 

notre  cûte  ;  je  le  reconnus  aussi-tût  pour 

celui  que  j'avois  engagé  le  matin  k  m'ac- 

compagner.  Je  Tavois  quitté  a  T  heure  du 

diner  ,   et  ne  le  voyant  pas  après  être 

sorti  de  table  ,  j  avois  conclu  qu'il    ne 

falloit  plus  compter  sur  lui  ;  mais  il  a  voit 

ullement  à  cœur  le  matano  que  je   lui 

avois  promis ,  qu  il  avoit  épié  tous  mes 

mouvemens ,  pendant  le  cours  de  T  après - 

iiiiili  ,  pour  saisir  Toccasion  de  me  rap- 

peller  l'exactitude  avec  laquelle  il  m' avoit 

accompagné,  et  lintérôt  qu'il  prenoit  à 

ma  conservation  pendant  que  j'étois  sur 

1  leaii.  t 

Mon  batelier  (si  je  puis  donner  ce 
Ijiom  à  celui  à  qui  appartenoit  la  pirogue) 
reprit  alors    sa  place  ,    et   nous   conti- 
nuâmes à  remonter  la  rivière  ;  il  ne  Ta- 
Ivoit  quittée  que  pour  laisser  couler  leau 
ïui  y  entroit  à  gros  bouillons,  vu  quelle 
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-    ;     -  c'toit  pleine   de  crc^vasses.   Nous  avions 
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Ï787.  parcouru  deux  milles  sur  la  rivière ,  rril 
coinmençoit  à  se  faire  tard.  Je  crus  qu'il 
ëtoit  tems  de  repre,ndre  le  chemin  du 
rivage  ,  et  ce  qui  ëtoit  encore  pour  niui 
lin  nouveau  motif  de  ne  pas  attendre  la 
nuit.  c"est  que  la  valide,  à  louest  de  la 
rivière ,  à  travers  laquelle  je  devois  passer 
pour  me  rendre  au  bord  de  la  mer ,  seni- 
bloit  me  promettre  des  points  de  vue  ïm 
variés. 

Le  terrain  sur  la  rîye  orientale  de  la 
rivière  est  dans  cet  endroit  d'un  accès 
beaucoup  plus  facile  que  lorsqu'on  est 
redescendu  jusqu'au  Moral  ,  et  jo  me, 
serois  promené  dans  cette  partie  de  fislf 
si  j'avois  eu  assez  de  tems  pour  celaJ 
Etant  pressé  de  retourner ,  je  fus  non- 
seulement  obligé  d'abandonner  cette  iJi'e, 
mais  encore  le  projet  que  j'avois  fomiJ 
d'abord  de  remonter  jusqu'à  la  source  de 
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la  rîviére.  I,  est  v«i  que  d  Vés  robser. 
vafon  que  ,e  fis  ,  le  p«,,,g,  „,^^ 

assez    on  pour  que  les  pirogues  puissent 

~terpushautquerendro.toùi-,to.-s 

parvenu   eest-à-di^à-peu-près  à  deux 
mdle^  distance  du  rivage. 

Ayant  congédié  mon   batelier  ,  je 

n,achem.n«.  vers,  un  village  écart/qii 

«*' à  peu  de  distance  de  la  rivière  ;lv 
-contrai  plusieurs  personnes  de  rw 

page  qu,avoient  été  se  promener  dans  les 
plantations  gui  dominent  la  vallée. 

Plusieurs  dWtrW^toient ..montas 

-coup  plus  haut,  mais  aucun  n'avoi 

rr^^.^"P°"  percevoir  la  source 

elanv.ére;ilsmeconfi„nérentnéan 
-ns  dans  l'idée  qu'eDe  n'étoit  gvères 
«'vigable  ,  pour  les  pirogues     J' 

P  ^tois  arrêté.  / 
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Nous  apprîmes  qu'Abbettoue  faisoit 
sa  résidence  dans  ce  village,  et  on  nous 
montra  plusieurs  maisons  qui  lui  appar- 
tenoient;  mais  on  nous  dit  quil  n'avoit 
pas  été  chez  lui  depuis  le  matin  ,  ayant 
pussd  toute  la  journée  avec  Popote^  nom 
que  les  insulaires  donnent  au  capitaine 
Portlok.)        .    .1. 


..UJ 


Il  y  a  un  bon  nombre  des  maisons 
éparses  çà  e,t  là,  tout  le  long  du  chemin, 
depuis  le  village  jusqu'au  bord  de  la  mer; 
et  comme  nous  allions  très -doucement, 
les  habltans  nous  engageoient  continuel- 
lement à  nous  reposer  un  peu  sous  les 
arbres ,  il  s'en  trouve  toujours  plusieurs 
auprès  de  leurs  habitationSc  II  étoit  évi- 
dent queleurs  sollicitations  n  a  voient  point 
pour  unique  objet  que  de  satisfaire  une 
curiosité  insatiable  ,  mais  qu  elles  étoient 
dictées  par  l'en  vie  de  nous  faire  plaisir, 
et  de  nous  donner  des  marques  d'attention 
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qui  doivent  leur  mëriter  notre  reconnois-  - 
sance  ;  on  voyoit  la  joie  briller  dans  les      1787. 
traits  de  tous  ceux  chez  qui  nous  nous 
arrêtions  Leur  famille  se  rassembloit  au- 
tour de  nous  ;  les  uns  nous  appoitoient 
des  noix  de  coco,  po^'rnous  raf'fraîchir , 
d'autres  ëventoient  ceux  de  nous  qui  pa- 
roissoient  fatigues  de  leur  promenade  ; 
enfin  ils  eloient  singulièrement  empressés 
à  nous  rendre  tous  les  bons  offices  qui 
ëtoient  en  leur  pouvoir. 

La  vallëe  que  nous  longeâmes  pour 
nous  rendre  sur  le  rivage  ,  est  entière- 
ment consacrée  à  la  culture  du  tarrow, 
et  ces  plantations  sont  disposées  avec 
beaucoup  de  jugemOT:.  Le  terrein  est  bas, 
et  les  endroits  plantés  de  tarrow  sont 
totalement  couverts  d'eau  et  environnés 
(le  fossés,  de  sorte  qu'on  peut  à  volonté  en 
faire  écouler  Teau  ou  les  arroser  avec 
celle  que  Ton  tire  de  la  rivière  par  des 
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340  Voyage  a  la  côte, 
saignëes.  Le  tarrow  est  planté  suivant  la 
fantaisie  des  propriétaires ,  dont  les  pos- 
sessions sont  marquées  avec  la  plus  scru- 
puleuse exactitude.  Elles  sont  coupées  à 
des  distances  convenables,  par  des  sen- 
tiers élevés  de  la  largeur  de  deux  pieds. 
J'ajouterai  que  ces  plantations  senten- 
dent  le  long  des  bords  de  la  rivière ,  et 
que  l^s  maisons  dont  j'ai  parlé  sont  si- 
tuées à  louest ,  de  F  endroit  oh  la  rivière 
cesse  d'être  navigable,  les  arbres  qui  se 
trouvent  en  assez  grind  nombre  sont  la 
plupart  de  l'espèce  du  mûrier. . . . 
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Je  te  parlerai  dans  ma  prochaine  lettre 
des  maisons  et  de  tout  ce  que  j'ai  vu 
qui  m'a  paru  digne^'êt^^  remarqué.  Je 
finirai  en  observant  que  le  jugement  sain 
(  je  dirai  presque  scientifique  )  et  l'art 
avec  lequel  ces  terreins  sont  cultives  ; 
l'exacte  attention  et  l'assiduité  qu'ils  ap- 
portent à  leurs  travaux  champêtres  fe- 
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^  nuît  ^toit  Pasqua  close  cmand 

nous  arrivâmes  sur  le  rivaee    n„.      T 
Inim»  „  "vage ,  notre  cha- 

oupe  nous  attendait,  et  étoit  à  lancr. 

JPe-P^sau.,„,ee„droit<,ue,e„aHn; 
Un  grand  nombre  d'in.„la.res  s  y  ^to.n 
rassemblés.  Plusip,,™       •  "^  ^^°-^^t 

«usieiirs  prirent  congé  d« 

"ouset  d'autres  nous  tourmentèrenfpon 

"''''.^'""— P-mi  ces  derniers   r 
-«vo.t  Ihomme  q„e  javois  engagé  L 

jatmpourm'accompagner.leluidonn 
deux  clouset il  parutfort  satisfait.  Pauvre 
^--pense.diras.tu,  pour  toutes  C 
K"ues  d'un  jour -cela  m'a  rappelle  il 
-  es  .culés  de  notre  vieille  pi      ^ 

le  laboureur  diligent  avoit  à  choisir  emre 
salaire  dune  journée  de  travail. 

Les  serviteurs  d'Abbeuoue  nous  at- 
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•  lendoient  sur  le  rivage  {)Oiir  nous  pagayer 

Février  i  •  <  . 

,_y„.  sur  le  ressac  jusques  a  notre  canot, 
comme  ils  avoieut  fait  le  matin  ,  et  nous 
f  i\mes  rendus  à  bord  peu  do  tems  après  le 
coucher  du  soleil. 


1 1 


Le  plaisir  que  j  ai  éprouve  dans  cette 
promenade  est  infiniment  supérieur  à 
,  celui  que  j'ai  ressenti  dans  toutes  les  par- 
ties de  plaisir  que  j  ai  faites  en  ma  vie, 
et  si  la  relation  imparfaite  que  je  te  donne 
te  prouve  la  moindre  satisfaction ,  ce  sera 
encore  une  nouvelle  raison  de  se  réjouir 
pour  ton  ami. 
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En  mer,  le  16  mars  1787, 


Vous  ayant  fait  part  de  mon  incur- 
sion dans  nie  d'Attoui,  je  vais  à  présent 
reprendre  le  rëcit  de  ce  qui  s  est  passe  à 
bord. 

Vers  le  8  février ,  il  lit  une  chaleur 
étouffante  ,  accompagnée  d'un  grand 
nombre  d'éclairs.  Dans  la  nuit  du  9  il 
séleva  un  vent  frais ,  et  le  lendemain  à 
cinq  heures  du  matin,  le  cable  de  Tancre 
d'affourche  se  rompit  à  vingt-une  brasses 
de  lancre. 

Nous  avions  encore  un  très-gros  vent 
du  sud ,  et  une  houle  qui  augmenta,  de 
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manière  à  rendre  inutiles,  tous  les  efforts 
que  nous  aurions  pu  faire  pour  reprendre 
notre  ancre.  La  seule  ressource  que  nous 
eûmes  pour  le  moment ,  fut  de  laisser 
deux  ou  trois  bouées  aussi  près  qu  il  nous 
fut  possible  de  l'endroit  où  nous  jugions 
que  Tancre  étoit  restée ,  celle  sur  laquelle 
i>ous  avions  pose  s  étant  enfoncée. 

Le  10  dans  laprès-midî ,  et  pendant  la 
soirée,  nous  nous  trouvâmes  dans  une 
position  très  -  désagréable.  Nous  fûmes 
accueillis  par  de  fréquentes  raffales,  du 
tonnerre ,  des  éclairs  et  une  grosse  pluie; 
de  sorte  que  si  nous  avions  été  forcés  de 
filer  notre  cable  ,  il  nous  auroit  proba- 
blement été  impossible  d'éviter  la  terre. 

Le  1 1  dans  l'après-midi ,  le  vent  sauta 
à  l'ouest  et  devint  plus  modéré,  ce  qui 
fit  considérablement  diminuer  la  houle. 
Quoique  la  mer  fût  si  grosse  ,  notre  ami 
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Long-Shanks  vint  laprès  -  midi  nous  ap- 
porter du  tarrow.  Il  ne  manqua  pas  de 
nous  faire  valoir  ce  service ,  et  nous  le  ré- 
compensâmes en  conséquence  ,  quoique 
nous  n  eussions  pas  un  grand  besoin  de 
cette  racine,  en  ayant  heureusement  fait 
une  abondante  provision  avant  l'arrivée 
du  mauvais  tems. 

Les  élémens  paraissant  prêts  à  se  dé- 
chaîner contre  nous ,  nous  résolûmes  de 
quitter  cette  place  ;  et  le  1 2  à  trois  heures 
du  matin  ,  le  capitaine  Portlock  nous 
donna  signal  de  lever  Tancre.  Nous  iimes 
alors  voile  vers  le  sud,  à  laide  d une  brise 
[ère  du  nord-ouest. 


Février 
17S7. 


Du  12  au  1 5 ,  nous  croisâmes  devant 
Oneeliow,  mais  nous  ne  pûmes  parvenir 
à  y  atterer,  à  cause  des  vents  légers  et  in- 
i  variables  que  nous  rencontrâmes.  Nous 
[essuyâmes   pendant  les  trois  jours  une 
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chaleur  étouffante ,  et  le  tems  fut  cons- 
1787.     tamment  ndbuleux. 

Le  16  avant -midi,  il  s'éleva  un  vent 
frais  du  nord-est  :  nous  portâmes  droit 
sur  Oneehovv;  et  dans  l'après-midi  nous 
jetâmes  T ancre  dans  la  baie  d'Yam ,  à  en- 
viron deux  milles  du  rivage  ,  par  vmgt- 
neuf  brasses,  fond  de  sable.  Les  extrémité: 
de  la  baie  nous  restoient  du  sud  20  degrés 
est  ,  au  nord  i5  degrés  est  ;  le  corps 
d'Orechoura  au  nord  4^  degrés  est,  et 
Tahoura  au  sud  5o  degrés  ouest. 

Le  principal  motif  qui  nous  avoit  en 
gagés  à  y  relâcher  ,  étoit  celui  de  re- 
couvrer les  ancres  qn  y  avoit  laissé  le 
capitaine  Portlock.  Le  1 7  à  la  pointe  du 
jour,  on  envoya  à  cet  effet  les  chr loupes 
des  deux  vaisseaux.  Le  tems  étoit  heu-, 
reusement  assez  beau,  et  la  mer  n'étoit 
point  trop  agitée  ;  de  sorte  que  vers  les 
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deux  heures  de  laprès    midi  ,  le  King- 

George  avoit  recou\Të  ses  deux  ancres.     1787. 
Nous  avions  d'autant  plus  lieu  de  nou" 
réjouir  de  ce  succès,  que  celle  que  nous 
avions  laissée  près  d'Attoui  pouvoit  pres- 
que être  regardée  comme  perdue. 

Pendant  ce  même  tems,  nous  ache- 
tâmes des  naturels ,  qui  étoient  venus  en 
assez  grand  nombre ,  de  l'eau  et  une  bonne 
quantité  a  ignames  ;  ces  provisions  ve- 
noient  fort  à  propos ,  car  nous  avions 
consommé  presque  toutes  nos  racines. 

Vers  les  trois  heures  de  l'après-midî, 
le  vent  passa  au  sud;  nous  levâmes  l'ancre 
et  mîmes  le  cap  au  nord-est ,  dans  le  des- 
sein ,  si  le  vent  continuoit  à-*sbuffler  du 
même  point ,  de  nous  rendre  à  Attoui ,  à 
travers  le  passage  près  d'Orechoura  ,  et 
d'essayer  de  repêcher  notre  ancre;  mais 
nous  eûmes  alors  de  nouvelles  raisons  de 
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juger  que ,  près  de  ces  îles  ,  le  vent  est 
toujours  variable;  car  du  17  au 23,  nous 
n  eûmes  que  des  brises  foibles  qui  sau- 

toîent  continuellement  d'un  rumb  à  r autre 
et  des  calmes  frëquens  ;  nous  fûmes  en 
conséquence  obliges  de  porter  au  nord 
et  à  lest ,  en  courant  des  bordées  plus  ou 
moins  longues  ,  suivant  que  les  circons- 
tances Texigeoient.  Nous  eûmes  en  gé- 
néral ,  pendant  tout  ce  tems ,  Attoui  au 
sud-sud-est ,  et  Oneehow  au  sud-est. 

Pendant  que  nous  étions  à  louvoyer, 
et  incertains  sur  le  parti  que  nous  de- 
vions prendre,  nous  eûmes  occasion  d'exa- 
miner la  côte  septentrionale  d' Attoui ,  ou 
la  partie  directement  en  face  dp  la  baie 
de  Wympoa.  Jusqu'au  bord  de  la  mer ,  la 
côte  est  presque  par -tout  montueuse  et 
d'un  accès  difficile.  Je  n  y  distinguai  au- 
cune plaine ,  et  nulle  marque  que  cette 
partie  fût  habitée ,  au  moins  par  une  peu- 
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plade  un  peu  forte.  Je  présume  d'après  "p    '  ^^^ 
cela,  que  la  partie  mëridionale  de  l'île 
contient  presque  tous  ses  habitans. 

Le  2l^  Ql\e  2^3 ,  nous  eûmes  un  assez 
beau  tems ,  mais  presque  toujours  des 
vents  Idgers  et  par  intervalles  un  vent 
frais  de  Test-norrl-est. 
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Le  26 ,  ne  us  passâmes  entre  Orechoura 

et  Attoui.  A  midi ,  la  pointe  de  cette  der- 

inlère  île  se  prolongeoit  Ju  nord  au  nord 

158  degrës  est ,  et  Oneehow  nous  restoit 

Uouest  8  degrés  sud. 

Dans  raprès-mîdi  du  26,  et  pendant 
koute  la  journée  du  27  ,  nous  eûmes  des 
feûts  frais  et  variables;  mais  dans  l'après- 
aidi  du  28,  le  tems  étant  beau  et  le  vent 
oufflant  bon  frais  de  Test ,  nous  jetâmes 
lancre  dans  la  baie  de  Wymoa  par  trente- 
ppt  brasses ,  fond  de  sable. 
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Nous  étions  venus  dans  cette  baîe 
dans  l'intention  de  nous  mettre  à  la  re- 
cherche de  notre  ancre  ;  c'est  pourquoi 
on  mit  aussi -tôt  la  chaloupe  à  la  mer. 
Tous  nos  efforts  furent  inutiles,  quoique 
nous  eussions  eu  le  soin  de  bien  remar- 
quer la  place  où  nous  l'avions  perdue, 
et  que  la  mer  fût  assez  tranquille  ;  les 
boudes  que  nous  y  avions  laissées ,  on 
avoient  été  entraînées  par  les  flots  ,  ou 
ëtoient  devenues  la  proie  des  insulaires. 
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-———=—=  Le  i*""  mars,  nous  eûmes  un  vent 
^^^  *7  7-  modéré  et  un  beau  tems,  ce  qui  nous  fit  1 
espérer  que  nous  pourrions  nous  procurer 
des  porcs  et  des  végétaux  ;  mais  les  ha- 
bitans  étoient  taboés  ,  et  nous  n  en  vîmes 
aucun  venir  de  notre  côté,  si  ce  n'est  quelJ 
ques  chefs  de  la  seconde  classe ,  qui  uoufl  engal 
apportèrent  une  petite  quantité  de  tarrowBjen 
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différens  avis  que  nous  pûmes  nous  pro-  ■• -^ 

.    ,      .  ,     Mars  1787. 

curer,  que  le  roi  étoit  las  de  nous  ,  qu'il 
avoit  taboès  ses  sujets,  afin  qu  ils  ne  nous 
apportassent  à  bord  aucun  rafraîchisse- 
ment, et  qu'il  pensoitdenos  fréquentes 
visites ,  que  nous  avions  envie  de  former 
un  établissement  à  Attoui  ;  les  appa- 
rences pouvoient,  en  effet ,  autoriser  ce.  te 
supposition  :   nous  avions  ,  à  plusieurs 
reprises,  relâché  &ur  leurs  côtes  ;  nous 
avions  long-tems  croisé  à  la  vue  de  leur 
île,  nous  y  étions  revenu  jetter  l'ancre  : 
enfin ,  nous  avions  fait  parmi  ses  insu- 
laires un  séjour  assez  prolongé,  pour  qu'ils 
pussent  s  imaginer  que  nous  avions  résolu 
de  nous  fixer  dans  cet  endroit  délicieux. 

.  ■,'  ,  ,  •  *  v    rf .  I  .■•.-. 

i  »      4  .     *  >  .  .        \     1^.  A  é  .>-.■-.  .1, 

Si  ce  sont  là  les  motifs  réels  qui  ont 
I  engagéTiara  à  taboer  les  habitans ,  comme 
jj'en  suis   intimement   persuadé  ;    cette 
conduite  n'est  qu'une  preuve  de  la  péné- 
tration et  du  bon  cœur  de  ce  prince,  dont 
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VOYAOB   A   LA    CÔTE, 


■  je  t'ai  dëjà  fait  Tëloge  :  je  ne  crois  pas  que 

'^  ''  le  politique  le  plus  habile ,  pût  trouver 

-  une  manière  plus  commode  de  se  dé- 

barrasser  des  gens  incommodes ,  et  avec 

lesquels  il  ne  se  soucieroit  pas  d'avoir  de 

querelle  ouverte,  qu'en  les  affamant.... 

Revenons  à  mon  journal  : 

Le  2,  le  vent  s'ëtant  porte  à  F  ouest, 
nous  levâmes  Fancre  à  huit  heures  du 
soir ,  et  nous  prîmes  le  large.  Nous  avions 
très-bien  fait  ;  car ,  le  lendemain ,  nous 
eûmes  de  fréquentes  raffales  ,  avec  une 
pluie  très-abondante  ;  le  vent  ëtoit  pres- 
qu  au  sud-ouest  :  à  midi ,  Attoui  portoit 
du  nord-nord-est  au(  nord ,  26  d  Très  à 
loiiest ,  et  Oneehow  du  nord  60  degrés 
à  l'ouest  au  nord ,  80  degrés  ouest,  à  la 
distance  de  6  lieues.  Dans  l'après-midi, 
ayantun  tems  chargëde  brunie  et  débrouil- 
lard, nous  perdîmes  les  deux  îles  de  vue. 

Le 
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Le  riK^me  tenis  continua  pendant  les 


Mars  1787. 
journées  du  4  et  du  5,  et  nous  eûmes  deî> 

coups  de  vent  violens  venant  de  Test , 
accompagnés  d'une  forte  pluie  et  d'une  , 
grosse  mer  :  nous  jugeâmes ,  en  consé- 
quence ,  qu  il  seroit  prudent  de  mettre 
en  panne ,  ne  sachant  pas  positivement 
cil  se  trouvoient  les  courans  et  ne  voulant 
pas  cependant  nous  éloigner  davantage 
(les  côtes. 

Dans  la  matinée  du  5h,  nous  vîmes  At- 
toui,  qui  nousrestoit  de  Touest  à  Touest- 
siid-ouest ,  et  Whahoo   au  sud-sud-est. 
Dans  r  après -midi,  le  tems  devint  plus 
modéré  ,  et  nos  gens  furent  occupés  à 
hisser  un  nouveau  mât  de  palan,  notre 
ancien  ayant  été  emporté  par  les  vagues. 
Comme  il  y  avoit  à  forger  quelques  ou- 
vrages en  fer,  Tarmurier  s'en  occupoit, 
lorsqu'un  roulis  subit   du    vaisseau    fit 
tomber  l'enclume  daus  la  mer.  Cet  ao* 
Tome  I.  Z 
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,'  cident  nous  fit  d'autant  plus  de  peine. 

Mars  17S7.  ^  ■'"  ' 

que  nous  avions  peu  de  tocs  de  faits,  et 
nous  savions  combien  cet  article  nous  se- 
•  roit  essentiel  par  la  suite ,  pour  trafi  uer 
avec  les  Insulaires. 

Pendant  les  journées  du  6  et  du  7, 
nous  eûmes  des  brises  fraîches  de  T ouest. 
Dans  la  matinée  du  7 ,  le  capitaine  Dixon 
se  rendit  à  bord  du  King-George,  et  à  son 
retour,  nous  mîmes  le  cap  à  f  est-sud-est, 
nos  capitaines  sNétant  déterminés  à  rallier 
Owliyhée ,  si  le  vent  restoit  au  sud-ouest. 
Nos  efforts  furent  inutiles  ;  le  vent  ayant 
sauté  à  r  est-nord-est  dans  la  matinée  du 
8 ,  nous  fûmes  obligés  d'abandonner  notre 
projet. 

I.e  9  et  le  10,  nous  serrâmes  le  vent, 
croyant  qu'il  continueroit  à  être  variable; 
mais ,  au  contraire ,  nous  eûmes  un  vent 
alise  constant,  qui  nous  fori^a  de  renoncer 
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fiu.es  iorcc  de  voiles  vers  le  sud-ouest.     """  '^-«7. 

.^«««  J-'Pr'Vnn-di,  favorisa  d-un  vent 
i^^-cons,a,„dorest,„o„s„o„stro„- 

v^-u.,u.i„.s  do  la  terre  nord-ouest  de 
WiMhoo.    Appercevaat  alors    „„  pe,;, 

V'%e  sur  la  partie  occidentale  de  lile 

pendant  trois  Iieures  ,  ^rov«n^ 

II.  '  «^^oyant  que   Ipq 

ab-tans  nous  apporteroient  des  porcs  c 

-vitaux:  nous  avions  d'autant  r 

-  "e  I  csp,.er,  ,ue  c'.toit  la  prenne 

^o.s  que  nous  approchions  de  cefte  cûte^ 

"--l«evintquedeuxpirogues,etel]e; 

nous  apportèrent  sipeu  de  choses,"; 

-ql-ures,„ousren,în.esàlavoileet 
gouvernâmes  à  l'ouest. 

Les  extrémités  de  Whahoo     c'  v 
I  ■         ,  iidHoo ,  S  eten- 

o-ent  alors  du  sud  ,  5o  degrés  est  au 
5»rf.3o  degrés  ouest,  à  la  distance  d'en- 
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virou  3  lieues.  Excepté  le  petit  hameau 
dont  je  viens  tle  parler,  la  })artie  septen- 
trionale de  Whalioo  paroît  inhabitée.'  Ce 
para[];e  ne  paroît  pas ,  non  phis ,  offrir 
un  abri  assez  bon  pour  qu  un  vaisseau 
y  jette  Tancre;  la  côte  est  en  général  es- 
carpée et  montagneuse,  et,  sous  ce  rap- 
port ,  elle  ressemble  beaucoup  ii  la  partie 
septentrionale  d'Attoui. 

Le  i;î  ,  à  sept  heures  du  matin,  nous 
vîmes  Attoui ,  et  à  midi  nous  étions  à 
peu  de  milles  du  lieu  de  notre  ancien 
mouillage ,  h  la  baie  de  Wymoa.  Le  teins 
étoit  très-beau  ,  et  nous  avions  une  assez 
bonne  brise  de  Test;  nous  diminuAmes  de 
voiles  ,  es|3érant  que  les  naturels  nous 
apporteroient  des  rafraîchissemens  ;  mais 
nous  ne  vîmes  pas  paroitre  la  moindre 
pirogue  dans  la  baie  ;  cela  nous  confirma 
dans  ridée  que  le  roi  étoit  absolument 
déterminé  à  nous  faire  quitter  son  île 
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en  nous  affaimn»    A     •    , 

b'^^  Ouest,  au  nm-rJ   /^r   i 

d«iouestaIouesNcj„art-s„d.oucst. 

Nous  perclJnies  alors  toute  esDoV. 
(le  nous  procurer  des  n.  «"P^'^nce 

»        "Li  aes  porcs,  et  j^   „«  i 

cho-  <iui  nous  restoit  à  {jj 

continuer  notre  vov-«  '  ""''"''  ^^ 

notre  voyage  vers  ]e  nord    fftn,> 
uenous  iniir,;.  „  .  '"'">  eioit 

cnercenouveauprofet  n  ^°"'"'■ 

-"-nsta„tde']^''"°"^^"-- 

^^  i 3;,  nous  eûmes  ries  vpn^c  1^ 

«---Wes;vers]eso;r,ll  X;''"" 
^'--o-ritdenuages    et    1  T^ 

J-r  c^touffante.  P^^d  „t  '""  •=''" 

e'W.  un  orage  trcCo         ^   ""'  "°"'^ 

i'i-.clescois       ?'''''""'^"''^^ 
rf..  '  .  •  ^  tonnerre  vioJens  et 

«es  edairs  tivs-viis  le,/  . 

•^^'"4.nouseAmesdes 


M,ir$  17S7. 


'r 


r  î 


ï 


ft 


ifc 


•r   '     i 


! 
i 


■s 


it 


)  "  ■;• 


•  (   ,<' 


Mars  1787, 


558  Voyage  a  la  côte, 
souffles  légers  ,  et  de  tems  en  tems  thi 
calme;  vers  les  six  heures  de  raprr'S-inidi , 
il  s'éleva  une  brise  fraîche  de  rest-nortl- 
est  ,  et  nous  serrâmes  le  vent  au  sud 
|)endant  la  nuit,  espérant  qu'à  la  pointe 
du  jour  nous  arriverions  à  Oneehow  ; 
mais  à  six  heures  du  matin  ,  le  1 5  ,  ly 
vent  ayant  sauté  à  Test-sud-est ,  le  capi- 
taine Portloc^  ,  contre  notre  attente  , 
porta  au  plus  près  sur  le  nord-est.  A  midi , 
les  bandes  d'Attoui  nous  restoient  du 
nord  au  nord  55  degrés  ouest  ;  pendant 
la  journée  nous  eûmes  une  jolie  brise  du 
sud  -  est ,  et  un  très  -  beau  tems  ;  notre 
latitude  étoit  11  midi  de  21  degrés  29 
minutes,  et  notre  longitude  de  159  degrés 
ouest.  A  six  heures  la  pointe  nord-est 
d'Attoui  nous  restoit  au  nord  42  degrés 
à  Touest ,  à  la  distance  de  treize  lieues 
et  nie  de  Whahoo  à  lest.  Le  vent  se  tini 
dans  le  même  rumb  pendant  toute  la 
nuit;  et  dans  la  matinée  du  16  ayant  pordu 
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toutes  les  îles  de  vue ,  nous  gouvernâmes 
au  nord ,  aidés  d'un  bon  vent  du  sud. 

C'est  aînsî  que  nous  avons  quitte  ces 
îles  pour  la  seconde  fois ,  et  nous  faisons 
voile  maintenant  vers  la  côte  d'Amérique, 
très -riches  en  espérance.  Je  te  donnerai 
dans  ma  prochaine  lettre  la  relation  de 
notre  traversée.  Adieu. 

W.  B. 


Mars  17S7, 


LETTRE    XXVII  L 

De  l'île  do  Montagu ,  le  26  avril. 

i 

Avant  de  te  donner  les  détails  de  notre 
traversée ,  pour  nowô  rendre  sur  la  côte 
d'Amérique ,  il  me  reste  queif [ues  mots  à 
te  dire  sur  notre  départ  d'Oneehovv,  k 
Imslant  oii  nous  paroissions  toucher  aa 
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56o       Voyage  a  la  côte, 

but  que  tant  d'efforts  sembloient  nous 
promettre  d'atteindre  depuis  plusieurs  se- 
maines. 

Le  tems  ^toit  beau  et  modërë  pendant 
la  nuit  du  1 4 ,  et  toute  Ig.  journée  du  1 5 
de  mars  nous  avions  eu  une  jolie  brise  de 
lest  qui  pouvoit  favoriser  le  projet  de 
rallier  Oneehow,  oi!i  nous  étions  presque 
surs  de  nous  procurer  une  provision  nou- 
velle d'ignames ,  dont  nous  avions  le  plus 
grand  besoin.  Il  doit  paroître  étrange  que 
ce  soit  justement  le  moment  choisi  par 
le  capitaine  Portlock  pour  gouverner  au 
nord;  mais  on  doit  se  rappeller  que  jus- 
quk  cette  époque  le  tems  avoit  toujours 
été  très  -  variable  ,  et  que  nous  n  avions 
jamais  manqué  de  le  trouver  tel  auprès 
d'Oneehow  ;  que  quand  même  nous  n'au- 
rions pas  éprouvé  de  vents  contraires  dans 
notre  route,  il  étoit  très  -  probable  que 
lorsque  nous  serions   couverts   par   les 


NORD-OUEST,  DE  lAmiSrIQUE.    36l 

bandes  de  llle ,  nous  rencontrerions  des 
calmes  qui  pouvoient  nous  faire  beaucoup 
de  tort.  La  saison  étoit  déjà  assez  avancée 
pour  que  nous  songeassions  à  nous  rendre 
à  la  côte ,  afin  de  réparer ,  s'il  étoit  pos- 
sible ,  le  tems  perdu  pendant  la  dernière 
saison.  Que  ces  raisons  soient  bonnes  ou 
mauvaises  ,  févénement  a  prouvé  que 
nous  avions  bien  vu.  Le  vent  ayant  sauté 
au  sud,  comme  je  te  l'ai  déjà  mandé,  nous 
n  aurions  jamais  pu  parvenir  à  entrer  dans 
la  baie  d'Oneehow.  Revenons  à  notre  route. 


Mars  1787. 
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Dans  la  matinée  du  17,  le  vent  souffla 
grand  frais  du  sud  :  nous  eûmes  de  fré- 
quentes ondées  ,  et  dans  raprès-midi  , 
le  vent  devint  léger  et  variable.  La  nuit 
nous  eûmes  des  raffales ,  accompagnées 
de  tonnerre ,  d'éclairs  et  d'une  pluie  con- 
tinuelle. » 


par 


Le  1 8  dans  la  matinée ,  nous  eûmes 
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un  gros  vent  du  sud- sud- est,  et  la  mer 
ëtoit  très-houleuse  ;  il  tomba  de  la  pluie 
sans  discontinuer ,  le  vent  souffla  de  même 
toute  la  journée  ,  et  une  grande  partie 
de  la  nuit.  Comme  il  faisoit  très  -  noir, 
nous  mîmes  en  panne  ,  et  à  cinq  heures 
du  matin  le  19,  le  tems  étant  modéré, 
nous  forçâmes  de  voile.  A  midi  nous 
étions  ,  suivant  lestîmation ,  par  les  27 
degrés ,  24  minutes  de  latitude  nord ,  et 
parles  i5i  degrés,  17  minutes  de  longi- 
tude ouest. 

Jusqu'au  25,  nous  avons  eu  à-peu- 
près  le  même  tems  ,  toujours  vent  frais 
et  variable  ,  et  un  ciel  nébuleux  ,•  le  22 , 
notre  latitude  observée  à  midi  étoit  de  5*9 
degrés  1  o  minutes  nord ,  et  notre  longitude 
prise  d  après  plusieurs  observations  de  la 
lune  de  1 58  degrés  ,  27  minutes  ouest. 


Le  24  et  le  2E ,  nous  eûmes  des  raffales 
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fréquentes  ,  accompagnées  de  pluie  ,  le  ' 

vent  portant  alternativement  de  Test-sud- 
est  au  sud-sud-est,  et  le  tems  ëtant  chargé  i 
de  brouillards  et  de  brume. 


Le  26  le  tems  fut  modéré  ;  notre  la- 
titude étoit  à  midi  de  54  degrés  5g  mi- 
nutes nord,  et  notre  longitude  de  169 
degrés  3o  mmutes  ouest.  Contre  notre 
attente  ,  le  brouillard  se  dissipa  dans  la 
journée  du  27,  et  nous  eûmes  un  tems 
modéré  et  un  ciel  serein ,  avec  une  jolie 
brise  du  sud  ;  elle  continua  jusqu'au  29 
au  soir  ,  que  nous  eûmes  un  vent  frais 
du  sud ,  accompagné  de  fréquentes  on  * 
dces  et  d'un  brouillard  épais.  Nous  avons 
remarqué  que  les  vents  de  sud-ouest,  dans 
ces  latitudes ,  c'est-à-dire  du  5o  au  60  des^f  es 
de  latitude  nord,  ne  manquent  jomnfs 
dttre  accompagnés  de  brouillards  épais. 
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modère  ,  nous  étions  à  midi  par  les  09 
degrës,  25  minutes  de  latitude  nord,  et 
par  les  1 54  degrës ,  25  minutes  de  ion- 
gitude  ouest  ;  pendant  laprès-midi  ,  nous 
eûmes  des  souffles  légers  et  inconstaiis, 
et  un  tems  nébuleux.  Vers  le  soir  ,  nous 
vîines  plusieurs  plongeons  de  mer  et  un 
jeune  veau  marin  qui  nageoit  le  long  du 
bâtiment ,  ce  qui  étoit  une  preuve  que 
nous  n  étions  pas  éloignés  de  terre. 

Etant  à  peu -près  dans  la  même  po- 
sition lors  de  notre  précédente  campagne, 
nous  avîbns  déjà  été  convaincus  ,  d'après 
de  semblables  iiidices  ,  que  nous  n'étions 
éloignés  de  terre  que  de  quelques  lieues. 
Mais  malheureusement ,  alors  comme  à 
présent,  les  brouillards  étoient  si  épais, 
que  nous  n'aurions  pas  pu  appercevoir  la 
terre  la  plus  élevée  à  dix  milles  de  distance. 

Du  i^*"  au  4  ^vril  ,  nous   avons  tou 
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iours  eu  à-peu-prés  le  n.én,,ten.s.  le 

--oufllant  ordinairement  du  su^^^^^^^ 
est ,  ou  du  sud-ouest  Pf  ï'o  •    ^ 

nord    ef  n^^.    1  ^       '  "^  ^^inutes 

nord,etnotrelongitude  de  ,5x  degrés 
^9  minutes  ouest   r  PC       •  "^é^'^s» 

"«st.  i,es  nuits  dtant  trAc 

obscures,  nou«î  «v;^  ^" 

>  iiuus   étions  nrpQrf»^  * 

obhVf^Q  rî^  Pi^esque  toujours 

obligés  de  nous  tenir  à  la  cane  .*- 

remettions  à  la  voile  à  j/  ^^^       "^"' 
'^  voue  à  la  pointe  du  jour. 

Jr,'  "■:'''-- ^^'0- par  les  4, 

^    aegrcs  ,  5g  minutes  de  longitude 
7  '  -us  apperçûmes  des  mou. ie  ^ 
Jesplongeous  et  diffërens  autr 
«  des  he.bes  marines         ""°'"^"^' 

^ans  l'après-midi  du  R 

hnliondemercrui  in  ''''"' '^^'^^^ 

iner qm  jouoit  autour  du  v^^c 

seau.  Du  5  pn  n    7  ^^^" 

«^  ^  au  9  ,  le  vent  fut  lëPer   et  U 

Pi«s  souvent  au  nord .  maiV  ^        1 

^'^»  «lais  dans  lama- 
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tinée  du  9,  il  passa  au  sud-ouest,  et  nous 
eûmes  alors  un  terris  inod(5ré  ,  accom- 
pagné par  intervalles  de  j^iboulées  ot  do 
pluie  neigeuse.  Le  1 2  à  midi ,  notre  la- 
titude étoit  de  62  degr<^s  ,  4^  minutes 
nord  ,  et  notre  longitude  ,'  suivant  des 
observations  lunaires,  de  i45  degrëd,  45 
minutes  ouest. 


Depuis  ce  jour  jusc|uau  16  ,  nous 
eûmes  peu  de  changemens  ,  les  vents 
restèrent  frais  et  variables ,  accompagnas 
par  intervalle  de  chute  de  neige  et  de 
bruine.  Nous  observâmes  que  la  décli- 
naison du  compas  étoit  de  19  degrës  à 
Test. 
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Le  16  ,  le  tems    étoit  extrémementj 
froid  ,  et  le  thermomètre  descendoit  jusl 
qu'au  25®  degré ,  ce  qui  étoit  deux  degresL 
et  demi  plus  bas  qu'il  n  étoit  descendiiB 
durant  le  dernier  voyage  du  capitaiiiil 
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Cook,  quoiquil  se  fut  avancé  jusqu'au 
72  degrë  de  latitude  nord. 

Le  16,  à  midi ,  notre  latitude  étoit 
de  58  degrés  9  minutes  nord  ,  et  notre 
longitude  de  149  >  23  ouest.  Jusqu'au  18, 
le  tems  fut  si  chargé  de  brouillard  et  de 
brume ,  que  nous  ne  pûmes  faire  aucune 
observation  ,  «t  qu  11  nous  auroit  été  im- 
possible de  découvrir  terre  à  la  moindre 
distance  ;  nous  nous  contentâmes  de 
louvoyer  ,  étant  incertains  de  la  dis- 
tance où  nous  étions  des  côtes  d'Amé- 
rique. 


Avril  1787. 


Dans  Taprès-midî  du  18 ,  nous  es- 
suyâmes une  bourasque  de  Fouest;  mais 

trèmeïneïitBj^y^jit  ferlé  les  voiles  à  tems ,  nous  ne 
souffrîmes  aucun  dommage.  Le  vent  con- 
inua  à  souffler  assez  vivement  pendant 
a  plus  grande  partie  de  la  nuit  ;  mais 

du  cap^i^»'^ans  la  matinée  du  19  il  s'appaisa  ,  et 
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^TT^f^^  le  tems  s'ëclaircit  assez  pour  pouvoir 
prendre  hauteur.  Elle  nous  donna  67 
degrds  41  minutes  de  latitude  nord. 

Du  20  au  23  ,  nous  eûmes  un  tems 
très-brumeux,  et  de  fréquentes  raffales 
accompagnées  sans  discontinuer,  de  neige 
et  de  pluie.  Le  vent  souffla  le  plus  sou- 
vent  du  sud-ouest,  ul  Ui*  «ud-sud-ouest • 
à  midi ,  nous  nous  trouvions  par  les  69 
degrés  1  minute  de  latitude  nord.  Nous 
serrAmes  le  vent  autant  qu  il  nous  étoit 
possible,  et  nous  marchâmes  avec  pré- 
caution ,  certains  que  nous  n'étions  guères 
éloignés  de  la  côte,  et  le  brouillard  étant 
si  épais ,  que  nous  n  aurions  pas  pu  dé- 
couvrir la  terre  à  la  distance  d'une  lieue 
du  vaisseau. 

Le  201  au  matin,  le  tems  devint  assez 
clair.  D'après  deux  suites  d'observations 
de  la  lune,  nous  nous  trouvions  à  midi, 
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—  midi  ,  suivant  notre  observation  ,   nous 

A  vt  il  1787. 

t'tions  par  les  69  degr«'s ,  47  minutes  de 

latitude  nord,  et  par  les  1/17  degrés-  5? 

minutes  do  longitude  ouest,  justes  par  le 

travers  de  l'entrée  du  canal. 


Dans  la  carte  générale  du  capitaine 
Cook  ,  cette  entrée  est  placée  à  69  de- 
grés ,  36  minutes  de  latitude  nord ,  ce  qui 
fait  11  miUes  au  sud  ;  mais  nous  avons 
apporté  la  plus  grande  exactitude  en  pre- 
nant les  hauteurs  ,  e'  étant  favorisas 
d'un  très-beau  ciel,  nous  avons  pu  déter- 
miner notre  latitude  avec  précision.  Le  ca- 
pitaine Dixon  fut,  par-là,  bien  convaincu 
de  Terreur  qui  se  trouve  dans  la  carte  ci- 
dessus  mentionnée ,  et  il  étoit  démontré 
que  Ton  avoit  fixé  la  latitude,  d'après  les 
angles  tirés  du  terme  vrai ,  de  la  hauteur 
du  méridien ,  à  une  certaine  distance. 

Dans  cette  position ,  la  terre  s'éteii- 
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LETTRE     XXIX. 


De  l'île  de  Montagu  ,  le  i3  mai. 
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Je  t  ai  laissé  dans  ma  dernière  lettre, 
à  r instant  où  nous  venions  de  jetter 
Tancre ,  et  je  ne  doute  pas  que  tu  ne  sois 
impatient  de  savoir  ce  qui  nous  est  arrivé 
depuis  ce  moment.  Connoissant  le  désa- 
grément d'être  tenu  en  suspens ,  je  vais 
satisfaire  ta  curiosité  du  mieux  qu'il  me 
sera  possible. 

Il  paroît  que  ce  qui  a  déterminé  le 
capitaine  Portlock  à  relâcher  ici ,  est  qu  il 
avoit  vu  deux  pirogues  vers  le  fond  de 
cette  baie  ,  ce  qui  lui  avoit  fait  espérer  de 
rencontrer  des  insulaires ,  avec  lesquels  il 
seroit  possible  de  trafiquer.  C'est  ce  que 
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nous  avons  le  plus  fortement  à  cœur,  7 
notre  dernière  saison  étant  déjà  avancée. 

Le  24  au  soir ,  cinq  jjirogues  vinrent 
se  ranger  sous  notre  hord;  mais  les  na- 
turels n'avoit  ni  fourrures  ^  ni  aucune 
autre  chose  à  échanger.  Ils  nous  saluè- 
rent, en  étendant  les  bras  et  en  répétant 
plusieurs  fois  le  mot  louleigh ,  appuyant 
généralement,  avec  beaucoup  d  emphase, 
sur  la  dernière  syllabe.  Nous  prîmes  ceci 
pour  des  marques  d'amitié ,  et  nous  ré- 
pondîmes à  leur  salut   avec   les  mêmes 
gestes,  en  répétant  le  mot  loidcigh.  Lors- 
que nous  leur  demaiidàmes  des  notooiic- 
shuck ,  ce  qui   signifie  en    leur    langue, 
peaux  de  loutre,  ils  étendirent  aussi- tut 
le  bnis  vers  feutrée  du  p>rinco  William , 
en  répétant  phisieurs  fois,  et  avec  le  phis 
grand  empressement  ,  les  mots   nootka , 
notooucshuch.  Quelques  chiens,  que  nous 
avions  sur    le  vaisseau  ,  entendant  des 
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—  étrangers ,   montèrent  sur  le  plat  bord , 
Avr   17  7.  g^  g^  mirent  à  aboyer  aprts  eux.  Les  In- 
diens les  appellèrent   aussi -tôt,   disant 
touzer ,  touzcr ,  ici,  ici;  et  ils  sifflèrent, 
comme  Ton  a  coutume  de  faire  en  An- 
gleterre quand  on  veut  attirer  un  chien. 
Nous  ne  savions  que  penser  de  cela,  mais 
il  paroissoit  évident ,  par  des  mots  anglois 
qu'ils  avoient  prononcés  ,    et  par  IkL'o 
quils  avoient  de  quelques-unes  de  nos 
coutumes  ,  qu'un  vaisseau  de  notre  na- 
tion étoit  actuellement  dans  cette  entrée, 
ou  qu  il  en  étoit  sorti  très-récenuneiir. 
Nous  ne  pouvions  deviner  ce  quesignifloit 
nootkOf  quoiqu'ils  le  répétassent beaucûiip 
plus  souvent  qu'aucun  autre  mot. 

Leurs  pirogues  étoient  couvertes  de 
peaux ,  de  môme  que  celles  que  nous 
avions  vues  pendant  la  dernière  saison 
dans  la  rivière  de  Cook  :  il  y  en  avolt  trois 
qui    étoient   construites    pour    contciiM 
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deux  personnes,  et  ctans  les  deux  autres,  ~ 
il  n'y  avoit  place  que  pour  une  seule. 
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Ces  Indiens  avoient  aux  oreilles  des 
pendans  formés  d'un  grand  nombre  de 
j.etits  grains  de  verre;  mais  nous  avons 
lieu  de  croire  qu  ils  leur  ont  t^té  dvinnés 
par  les  Russes  ,  ainsi  que  des  couteaux 
et  des  armes  de  fer  qu'  ils  nous  montrèren  t , 
et  que  nous  reconnûmes  avoir  été  fabri- 
qués par  des  gens  de  cette  nation. 

Le  25  ,  de  grand  matin  ,  on  envova. 
les  canots  h  la  c6te  ,  pour  faire  du  bois 
ei;  de  Veau ,  ce  qui  fut  aisc'ment  exécuté. 
Nos  capitaines  firent  en  uK^me-tems  le 
tour  de  la  baie  ,  et  examiner^  nt  toutes 
les  cricjues  et  toutes  les  anses  voisines  , 
sans  trouver  aucun  insulaire,  ni  rien  qui 
im]i(]uùt  que  ceUe  partie  de  File  eut  été 
receauncnt  habitée.  Nous  en  conclûmes 
(|ue  ceux  que  nous  avions  vus ,  n'étoienf 
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576       Voyage    a  la  côte, 

^ qu  une  troupe  de  cliasseui\(>  da  Tentri- 

du  prince  William.  Nous  leur  avions  fiiir 
quelques  presens  de  peu  de  valeur ,  es[)('- 
rant  que  non-seulement  cela  les  engage  roi  t 
à  nous  apporter  des  fourrures  ,  ma 's 
encore,  que  leurs  voisins,  encouragés  a 
^suivre  leur  exemple,  viendroient  tratiqrid 
avec  nous;  ils  avoient  paru  très-satisfairs 
du  peu  que  nons  leur  avions  donné,  et 
nous  avoient  [)romis  de  nous  apporter 
sous  peu  ujie  bonne  quantité  de  nu- 
tooncsluicîu 
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Nous  attendîmes  jusqu'au  28  ,  dans 
la  plus  grande  inquiétude  ,  es|K-rant  tou- 
jours que  Ips  Indiens  reviendroient  pour 
îraliquer  avec  nous  ;  mais  nous  frmies 
déçus ,  el:  nous  nous  déterminâmes  ;) 
quitter  celle  baie  au  premier  vent  f.i 
vorable. 

Le  29.  à  quatre  heures  du  malii.  ; 
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une  brise  du  sud-ouest   s' étant  élevée  , 

nous  d('maiTâmes  et  sortîmes  de  la  baie.  ^^"  ^^  ^' 

Mais  nous  avions  à  peine  atteint  le  canal 

(jui  conduit  dans  l'entrée,  que  nous  eûmes 

un  ralme  parfait.   La  marée  étoit  alors 

ronlre  nous;  nous  mîmes  les  chaloupes 

d  lavant  de  nos  vaisseaux  ,  pour  les  re- 

moif|ucr,  et  nous  eûmes  soin  de  tenir  le 

milieu  du  canal  autant  que  notre  sûreté 

po^ivoit  le  permettre.  A  dix  lieures,  nous 

jelbunes  Tancre  par  vingi-irois  brasses  , 

fond  de  vase,  à   i  mille  de  distance  du 

rivage.  Les  extrémités  de  la  baie  portant 

ilii  nord  ,  4^  degrés  ouest ,  au  sud ,  59 

degrés  ouest. 

♦ 

Le  00,  le  tems  éioit  assez  beau,  le 
vent  lép;er  et  variable  ;  aucun  Indien 
ne  nous  approcha  ,  et  le  peu  d'espoir 
que  nous  avions  conserve'  jusqu'alors  ^ 
de  les  voir  revenir  ,  s\'V;Hiouit  eniièif' 
ment. 
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578  Voyage  a  la   côte, 

Il  y  â  dans  cette  baie  une  quantîrM 
doies  et  de  canards  sauvages;  maïs  ils 
sont  si  farouches  ,  que  nous  pûmes  rare 
ment  en  approcher  à  la  portée  du  fusii. 
On  y  trouve  aussi  beaucoup  de  moueltf  s, 
quelques  aigles  de  Fespèce  h  tôte  blanchr, 
et  une  grande  quantité  d'oiseaux  plus 
petits  ;  tels  que  des  gui  guettes  ,  des  b('- 
cassines ,  des  pluvions,  etc. ,  etc. 

Nos  hameçons  et  nos  lignes  étoicnt 
presque  toujours  à  Feau;  mais  la  seule  es- 
pèce de  poissons  que  nous  pûmes  prendre, 
ressembloit  beaucoup  au  carrelet,  que  jfs 
matelots  appellent  scind  daùs  (barbue  de 
sable  ).  Les  autres  productions  marines 
que  Ton  trouve  ici  sont  des  moules ,  d  s 
pitoucdcs ,  des  clams,  des  crabes  et  des 
étoiles  de  mer. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dir' 
qu'un  homme  de  notre  é([uipage  prit  à 
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l'hamenon  un  objet  curieux ,  que  je  crois 
une  espèce  de  polype  ;  il  paroissoit  faire 
tout- à-la- fois  partie  du  règne  animal  et 
du  règne  végëtal ,  et  tenoit  à  une  branche 
mince  d'environ  trois  pieds  de  long. 


Le  premier  de  mai ,  les  vents  contî-  . 

\     K  ^  r  «11  Mai    1787. 

iiuant  a  être  légers  et  variables ,  nos  ca- 
pitaines partirent  de  grand  matin ,  dans 
les  petites  chaloupes  pour  visiter  les  côtes. 
Le  capitaine  Portlock  donna  ordre  à  M. 
Machod  ,  de  lever  l'ancre  pendant  son. 
absence  ,  si  le  vent  devenoit  favorable. 
Une  partie  des  matelots  des  deux  vais- 
seaux, avoit  eu  la  permission  d'aller  se 
promener  sur  le  rivage  ;  mais  vers  les  onze 
lieures ,  une  brise  du  sud -ouest  s'c'^tant 
élevée ,  on  donna  le  signal  de  rappel ,  et 
à  deux  heures  ,  nous  appareillâmes  (^t 
fîmes  force  de  voiles  vers  le  canal  de  ren- 
trée du  prince  William.  A  six  hvHires, 
étant  près  de  la  côte,  et  le  vent   din»i- 


'f 


> 


I 


f 


^ 


i*.:i 


f 


k 


[^ 


î  t 


\ 


i 

il  i 


!    t 


;  ;■» 
i*«  il! 


S    .! 


'i 


f  4    1    ! 


Il 

î 

y   „ 


rf: 


f 


Mai    J787. 


58o  Voyage  a  la  côte, 
nuant ,  nous  mouillâmes  dans  une  baie , 
du  côté  de  Test,  par  vingt  et  une  brasses, 
fond  de  vase.  A  dix  heures  du  soir  nos 
capitaines  revinrent ,  ils  ne  rapportoieiu 
pas  de  fourrures,  et  ils  nav oient  vu  que' 
quelques  Indiens  k  une  distance  considé- 
rable de  l'endroit  où  nous  étions. 


Pendant  la  nuit  ,    nous  eûmes  dos 
souffles  légers.  Le  2  ,  à  dix  heures  du 
matin  ,  le  vent  sautant  au  sud -ouest, 
nous  finies  force  de  voiles  vers  le  canal , 
gouvernant  entre  les  îles  féeries  et  file  de 
Montagu.  Vers  les  six  heures  de  Tapits- 
midi,  nous  avions  les  îles  Vertes  à  bâbord. 
Ce  passage  est  dangereux  ,  pendant  la 
nuit ,  ou  dans  les  mauvais  tems ,  n  ayant 
qu'un  mille  dans  sa  plus  grande  largeur, 
et  étant  rempli  de  rochers  à  fleur  d'eau. 
'La  sonde  nous  rapportoit  alors  de  vingt- 
cinq  à  vingt  -  six  brasses  ,  fond  de  sable. 
A  sept  heures,  le  vent  tomba  tout-ù-fait, 
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et  nous  jettàmes  l'ancre  par  treize  brasses;  ^■^^•^=^^^^^ 
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niais,  nous  voyant  trop  près  d  un  rocher 
à  fleur  d'eau  ,  nous  la  relevâmes  ,  et,  à 
laide  d'une  brise  légère,  nous  atteignîmes 
une  baie  de  Tîle  Monta  ^u.  A  neuf  heures, 
nous  mouillâmes  de  nouveau  par  treize 
brasses ,  sur  un  fond  de  sable  ,  et  nous 
remorquâmes  le  vaisseau  avec  la  petite 
ancre  et  le  cable  de  tonée. 

Le  3,  le  vent  fut  modère  pendant  la 
plus  grande  partie  du  jour;  mais  il  s'éleva 
pendant  la  nuit ,  un  vent  fort  du  nord- 
ouest  ,  qui  rendit  les  mouvemens  du  vais- 
seau fort  durs.  Nous  levâmes  le  4  à  six 
heures  du  matin ,  et  nous  portâmes  sur  le 
fond  de  la  baie.  Dans  l'après-midi ,  nous 
jettàmes  notre  seconde  ancre  par  huit 
brasses  d'eau  ,  et  nous  amarrâmes  à  un 
arbre ,  sur  la  côte ,  avec  le  cable  de  tonëe. 

Notre  capitaine avoit intention  dehaler 
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■—  les  bâtimens  sur  le  rivage  du  nreniicr  poil 
Mai   1787.  .    ,        ,  . 

bien  abrité,  où  jjous  pourrions  relAi  Ijci. 

afin  do  netlovcr  les  carént^s  et  de  les  iiou 
dronner.  Cette  pkvce  étoit  trcs-fa\orabl. 
à  Texécution  duu  tel  dessein;  c'est  pour- 
quoi ,  le  5  ,  de  ^rand  matin  ,  on  liaki  h 
King  -  George  et  on  l'abattit  en  cart'iie. 
LV'(piipfige  se  mit  aussi -tôt  à  rouvrai;e; 
on  frotta  et  on  nettoya  de  tous  eO)l('s, 
et  les  charpentiers  se  mirent  à  r(.'[)arèr 
les  doublages  ;  et  comme  il  n'auroit  {>«> 
éUi  prudent  de  caréner  à-la-fois  les  deux 
vaisseaux  ,  nos  gens  furent  employés  pen- 
dant ce  tems  ;  les  uns  à  débarrasser  la 
cale  et  à  visiter  les  provisions;  les  autres, 
à  aller  à  terre  chercher  de  feau  ;  et  les 
tonneliers  furent  employés  à  réparer  les 
barriques  qui  étoient  endommagées. 

Pendant  que  Ton  poursuivoit  ces  tra- 
vaux avec  toute  la  promptitude  possiblt^. 
aRn  de  ne  négliger  aucun  moyen  cjui  pût 
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iliciliter  Texécutlon  de  noire  dessein  prin- 
cipal ,  le  capitaine  Dixon  prit  sa  chaloupe 
et  celle  du  capitaine  Portlock  ,  avec  la 
prande  barque  du  King  George ,  rem- 
plies d'hommes  bien  armes,  et  partit  le  5 
de  grand  matin  pour  trahquer  dans  les 
détroits  voisins,  ou  en  tout  autre  endroit 
où  il  supposoit  pouvoir  rencontrer  des 
Indiens. 


Le  6 ,  notre  tonnelier  fut  employé  à 
faire  de  la  bierre  de  spruce ,  en  attendant 
que  nous  pussions  nous  pourvoir  abon- 
damment de  cette  boisson  salutaire  sur 
les  cotes  de  FAmërique  ;  nous  avions 
apporté  une  bonne  quantité  de  levain 
préparé  par  madame  Stainsby  de  Londres, 
et  renfermé  dans  des  bouteilles.  Je  dois 
lui  rendit  la  justice  de  dire  que  ce  levain 
a  rempli  parfaitement  notre  attente ,  en 
faisant  fermenter  le  spruce,  et  qu  il  étoife 
aussi  bon  qu  a  Tinstant  oii  nous  l'avions 
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embarque.  Nos  gons  f'iironr  orcup's  ù 
apportera  bord  L's  futailles  ([uils  avoicnt 
remplies  à  terre,  el  h  les  i\ing(>r  dans  la 
cale  ;  ce  qui  fut  eiiLièreuiPiit  adicvû  li^ 
même  jour. 


Le  7  ,  la  car^'iie  du  Kiii  g -George 
étant  presque  entièrement  nettoyée,  nous 
abatîmes  nos  mAts  de  hunes  ,  et  nous 
fîmes  toutes  les  préparations  ni'(;(\s- 
saires  pour  haler  notre  bâtiment  sur  k 


rivage. 


Le  8 ,  à  quatre  heures  du  matin ,  à 
Faide  de  la  marée  ,  nous  halàmes  notre 
vaisseau  sur  im  banc  de  sable  ;  à  huit 
heures  nous  commençâmes  à  nettover 
un  cc)të ,  nous  y  passâmes  le  feu ,  et  nous 
r^nduisîmes  d'une  composition  dluiile, 
de  goudron,  de  rouge  et  de  craie,  ce  qui 
étoit  le  meilleur  doublage  que  nous  fus- 
sions  en  état  de  lui  donner. 
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A  5  heures  de  raprès-midi,  la  inarde 
l'iaiit  presque  à  sa  plus  grande  hauteur, 
nous  retoumAnies  le  vaisseau  sui*  Tautre 
cùté ,  pour  le  nettoyer,  et  lui  appliquer  un 
pareil  enduit. 

Le  9 ,  nous  nous  mîmes  à  louvrage  '^ 
mais  le  tems  ëtant  humide,  et  contraire 
il  notre  dessein  ,  nous  ne  pûmes  achever 
ce  jour  là  notre  opération  ,  et  nous  en  « 
voyâmes,  en  conséquence,  autant  de  nos 
2;ens  que  nous  pûmes  en  épargner,  pour 
faire  du  bois  sur  le  rivage. 

Le  lo,  le  capitaine  Dixon  revint,  avec 
les  bateaux  et  chaloupes.  Comme  cette 
excursion  a  été  accompagnée  de  circons- 
tances intéressantes  ,  je  t'en  ferai  le  récit 
dans  les  propres  termes  du  capitaine ,  que 
j'ai  tirées  de  son  journal. 

ce  Le  5  au  matin ,  je  partis  avec  les 
Tonw  L  B  b 
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^^  O  Y  A  G  E      A      I-  A 


C  O  T  E 


5)  deux  chaloupes ,  et  la  graude  Ijarqne 

Mai    i^Sj.         ,  .  ^ 

D5  du  King- George,  pour  aller  en  queto 

33  des  Indiens  ,   et  en  obtenir  ,  s'il  étoit 

P5  possible ,  quel(jues  fourrures.  Mon  in- 

yj  ieu(  ion  étoit  d'abord  ,  d'aller  à  la  crique 

3j  d'IIincîiinbrooke  ,  et  de  passer  ensuite 

3>  à  celle  de  Sung-(brner  ,  sacliant  que 

3>  je  devois  plus  probableiuent  m'attendre 

y)  à  rencontrer  des  liabitans  dans  ces  dinw 

3)  endroits.  A  huit  heures  11  survint  du 

3)  mauvais  tenis,  et  nous  relâchâmes  dans 

3)  la  cri(]ue  de  lîle  Moj^itagu ;  mais  vois 

3)  les  neuf  heures,  le  tems  s'élant  éclairci, 

3)  je  redoublai  la  pointe  nord-est  de  celle 

>i  île  ,  et  j'entrai  dans  une  grande  baie: 

3j  j'y  trouvai  une  bande  de  chasseurs  iu- 

3)  diens  qui  me  firent  entendre  qu'ils  luibi- 

53  toient  le  cap  Ilinchinbrooke.  Connue 

33  l'après-midi  étoit  fort  avancé  ,  je  jcUai 

3)  l'ancre,  et  passai  la  nuit  dans  1(3  ba- 

33  teau  du  King-George,  et  je  lis  amarrer 

>3  de  chaque  coté  les  deux  chaloupes. 


:'> 


jLo  soleil  .toit  coucha,, ,j^^ 
--  -  nous   ,„,„„,  ^,^^  ; 

^'  j  ordonna    à  six  ,l„  ' 

a  hix  ue  mes  een<!  <Io  fi,- 

>'  sentinelle   et-  .,  ""''' 

leiie,  et  aux  autres  de  tenir  leins 

-«Fêtes,  pour  ob,i,,„„,,,J 

"    '^"t        '  '"''""'  ^^^'--  -h 
^'    -s  l.s  environs,, -uscu'à  prés  de  deux 
^'     -es,, p,-a„t.,,,,  doute,  1  occasion 

J''   «emparer  de   nos  bateaux;  mais 
voyant  que  nous  étions  attentifs  à  tous 

''  ^""-^  raouvemens  ils  se  retirèrent. 

"  ^-''  ^  '   ^-ers  les  quatre  heures  du 

;  ~.ie  fis  lever  IW-re,  et, -e  g-ou- 

^-ma,surlecapHi„chi„brooL,'où 
"  f  --;''-•  '  à  dix  heures  ,  t  den.ie.  j: 
"   rouva.  dans  cet  endroit  plusieurs  i„. 
:    "r'  '-  ^i"'  i-'-ai  quelques  peaux 
-Je  loutres.  Les  Indiens  étendoient  très 

''>^-i'-Co.-...,ettAchoientdenJfaire 
"  -"-d-  «lu'il  y  avoit  dans  cet  endroit 
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^""^■^■'^^^  53  un   vaisseau  à  lancre.   Quoique  cela 

Max    1787.  ^ 

53  excitât  ma  curiosité,  et  que  je  désirasse 
?3  vivement  de  m'assurer  de  la  vérité  du 
3>  fait,  la  journée  étant  fort  avancée,  je 
3)  me  déterminai  à  rester  où  j'étois  pen- 
»  dant  la  nuit;  le  tcms  paroissoit  d'ail- 
?5  leurs  mal  disposé ,  et  nous  aurions  pu 
3)  nous  exposer  à  quelques  dangers  ,  eu 
>5  tentant  de  nous  rendre  dans  la  crique 
ce  de  Sung-Corner. 
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3>  Nous  trouvâmes  qu'il  étoit  néces- 
3)  saire  de  veiller  avec  encore  plus  d'at- 
30  tention  cette  nuit  que  les. précédentes. 
33  Les  Indiens  avec  lesquels  j'avois  trafiqué 
»  pendant  Taprès-midi  pour  des  four- 
3)  rures,  étoient  d'une  tribu  différente  de 
33  ceux  que  j'avois  rencontrés  dans  la  baie, 
33  à  l'extrémité  nord-est  de  l'île  de  Mon- 
33  taigu  :  ils  se  comportèrent  très-insolein- 
3>  ment,  et  d'une  manière  fort  audacieuse, 
3)  quoiqu'ils  ne  nous  aient  pas  attaques 


y: . 


i.  t 


..IS  * 


•><4k^ 


»  '»  poane  du  ,W  ;  rnais  ie  ne  dol 

='  différentes  cpe  nous  avions  prises  a  J 
"  --  PO-  les  .change.,  avej  ces  .'n 

»Ws,  ne  leur  eût  fa;t  prendre,, 

"  "'.7'7   ^^  --  cerner  pendant   L 

;"-.dansres,x,irdepi,,e:.T  ' 

''dansle„rsv„es,i]ssenreto„r„^.,nt'n 
-;.nant  beaucoup  de  ..eonte: 
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''l-n,„edeS„ng-Corner;n,a,-slev„ 
"  «'lant  très-Jéffer  ne„d>,n^  l 

b"  pendant  Je  cours  de  Ja 

"  J°"'-'>'^'o  ,   le  bateau   „o  n„^  f  • 

'•  -'-P-  "e  cbennn       .'^^^t:  '^■- 

;;:-woupe..prisse;.tM;r!:i^;: 
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retaida  tellement  mon  passion 
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T>  ne  trouvai  point  de  vaisseau  clans  cette 
>5  anse,  et  je  n'y  vis  aucun  tlçs  liabitans. 
53  Je  donnai  ordre  néanmoins  de  faire  la 
55  garde  aussi  exactement  que  les  autres 
33  jours,  n  ayant  pas  oublié  que  la  décou- 
33  verte  avoit  été  environnc'e  par  les  11a- 
33  turels  en  plein  jour,  dans  cette  mt-iiio 
3)  anse,  lors  du  dernier  voyage  qu  y  lii  le 
33  capitaine  Cook. 

33  Pendant  la  nuit ,  aiu:un  des  litii)î- 
33  tans  ne  nous  approchèrent;  mais  le  (S, 
33  à  la  pointe  du  jour,  nous  vîmes  doiix 
jj  Indiens  dans  une  pirogue  ,  auprès  de 
33  notre  bord.  Ils  me  firent  entendre  quil 
33  y  avoit  un  vaisseau  qui  nétoit  pas  Imt 
33  éloigné ,  et  que  si  je  voulois  leur  dount'r 
33  un  chapelet  de  grains  do  verre ,  ils  me 
33  conduiroient  au  lieu  de  son  monillaLie. 
33  Enchanté  de  cette  proposition  ,  jai - 
3)  ceptai  leur  offre  avec  grand  plaisir;  >A 
33  avant  laissé  à  fancre  le  iirand  Ixitcaii 
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P"',toU„„j„,et  de  savoir  sil  se 
ces  i,p,..  vaisseau  dans 

-M-'"Ses  ,  ou   si  Jes  l,.die,«  d,er- 
»  clioient  seulement  'i  m'., 

"  taux  récit. 

^'  Je  n'a  VOIS  me  /f  '  i   • 

eve„a„tn,auva,s,n,es  guides  „,a,3,„. 
"  :'----•  Malgr.  ce  petit  acciden 

-^''!r"'"-'—'-rci,e3le  lourde; 
--^- i"-i"--«idi,  Je  u,e  trouvai  a,.., 

»l-iot™dere„tr,Wru„eW 
--;N-afs,  accueilli  d'uueclnlte  coi;: 

-'J-oUe  de  neige,  de  pluie  neigeuse  et 
-'--^^'^Ks,  ie  jugeai  p],,,j,^,;.,^,^,,^ 

"-'-"■->-■- le  bateau,  et  i  y  ,,Hva; 
■'  Mtr  les  trois  lieares. 

'>A-xfH-resetde,n:e,s!xpI.o,,.., 
--Pl-a-iudiens,viu,.eu,da:.r:use 
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»  oii  nous  étions  mouillés ,  et  me  dirent 
M  qu'il  y  avoit  un  vaisseau  qui  n'éroit 
>5  pas  bien  éloigné,  vers  lequel  ils  alloieiK. 
33  Ils  offrirent  de  m'y  conduire;  le  teins 
M  étoit  alors  fort  mauvais  ;  mais  comme 
33  ils  nalloient  que  vers  le  golfe,  et  non 
35  pas  au  large,  ainsi  qu'avoient  fait  mes 
33  autres  guides  ,  je  me  mis  dans  ma 
35  chaloupe  ,  laissant  l'autre  dans  raiiso 
»  avec  le  bateau  ,  et  je  les  suivis. 

33  A  dix  heures  du  soir ,  nous  aiii- 
vi  vàmes  dans  la  crique  où  le  vaisseau  que 
33  je  desirois  tant  de  voir,  étoit  à  rancre. 
35  C'étoit  un  senaut  ,  nommé  le  Noolha, 
53  venant  du  Bengale ,  commandé  par 
39  le  capitaine  Meares,  et  portant  pavillon 
3>  anglois. 

33  Le  capitaine  m'apprit  qu'il  éloir 
33  parti  du  Bengale  en  mars  1786,  et  avoit 
33  touché  k  Oonalaska  dans  le  mois  d'Août: 


dirent 

n  L'ÏUit 

llolenl. 
Le  teius 
comuie 
,  et  non 
fait  mes 
lans  ma 
ns  Vanso 
vis. 

lous   arn- 
îsseau  t[uo 

à  Vancrc. 
|\e  Nootla, 

anclé  par 
lut  pavillon 


,qu 


il  élolt 


^6,  et  avoit 
[ois  cV  Août'. 


NORD-OUEST,  DE  L  AmÉrIQUE.       Zç)5 

3)  que  de  cet  endroit  il  avoit  continue  j^^^.    ^  g  ^ 

3)  sa  marche  vers  la  rivière  de  Cook ,  oii 

))  il  avoit  dessein  de  pénétrer  par  la  route 

»  des  Iles  Stériles;  mais  que  le  tems  étant 

5)  très -brumeux  ,  il  étoit  entré  dans  la 

5)  baie  de  la  Pentecôte,  et  qu  il  avoit  trouvé 

-.)  dans    cette  baie  un   passage  pour   se 

))  rendre  à  la  rivière  de  Cook.  Il  avoit 

;)  rencontré  plusieurs  colons  russes  qui 

;)  linformèrent  que  la  terre  qui  se  trou- 

)  voit  h  l'est  du  détroit  ,   étoit  nomméa 

:)  par  eux  Codiac,  et  qu'ils  y  avoient  une 

:>  colonie.  Les  Russes  lui  apprirent  encore 

.)  qu'il  y  avoit  deux  vaisseaux  européens 

)  à  l'ancre  à  Codiac,  et  qu'ils  avoient  vu 

})  deux   autres  vaisseaux  dans  la  rivière 

;>  (h  Cook.  Cette  nouvelle  Favoit  engagé 

:î  de  gouverner  sur   l^entrée  du   prince 

)  William  ,  (5li  il  étoit  arrivé  vers  la  £ia 

y-  de  septembre. 

a  II  avoit  hiverné  dans  la  crique  oi!i 
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»  je  le  trouvois  ,    et  son  vaisseau  étoit 
35  encore  embarrassa  dans  les  glaces.  i,e 
»  scorbut  avoit  fait  les  plus  grands  ravages 
3j  parmi  son  équipage ,  et  il  avoit  perdu 
33  par  cette  maladie  terrible  son  deuxième 
x>  et  son  troisième  lieutcnans ,  le  cliirur- 
33  gien  ,  le  charpentier ,   le  tonnelier ,  le 
33  voilier,  et  un  grand  nombre  de  gens  qui 
33  faisoient  le  service  a',  màt  de  misaiue. 
33  Tout  le  reste  de  son  ('quipage  se  trouvoit 
33  tellement   affoibli    à   Ja   ibis,    que  h 
33  capitaine  Meares  éloit  le  seul  rjui  [\\i 
33  capable  de  se  promener  sur  le  pont. 

.':    33  11  fut   exlremement  satisfait  dap- 

33  prendre  qu'il  se  trouvoit  si  près  do  lui 

33  deux  vaisseaux  qui  pourroient  peut-iHre 

33  faider  dans  la  détresse ,  et  je  n'en  eus 

33  pas  moins  à  l'assurer  que  nous  lui  ibiir- 

3)  nirions  tous  les  secours  et  toutes  l's 

3s)  provisions  dont  il  seroit  en  notre  pou- 

33  voir  de  disposer  ;  comme  les  gens  Je 
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»  son  équipage  coinmenroient  à  se  réla-  ijr: — ;7g— 

))  blir  ,  il  mo  dît  de  ne  point  me  donner 

))  la    peine   de   lui    envoyer  des    rafraî- 

»  cliisseinens,  et  qu'il  se  rendi oit  bientôt 

»  liii-mèine  à  notre    bord  dans  sa  clia- 

))  kiipe, 

3î  Je  quittai  le  Nootka  le  9  à  o  heures 
))  du  matin  ,  et  je  rejoignis  les  chaloupes 
))  vers  les  8  heures  :  à  10  heures  je  levai 
»  l'ancre ,  et  je  marchai  vers  nos  vaîs- 
))  seaux ,  convaincu  qu  il  n'y  avoit  pas 
beaucoup  à  compter  sur  les  fourrures 
le  prix  dans  ces  parages.  Vers  midi 
3)  le  vent  tomba  presqu' entièrement ,  et 
)■)  nous  fumes  obligés  de  faire  remorquer 
»  le  bateau  par  les  deux  chaloupes.    . 

?)  Pendant  que  nous  traversions  l'en- 
»  trée  de  cette  manière ,  plusieurs  piro- 
»  s^nes  vinre]it  à  notre  rencontre.  Un 
"  des  naturels  offrit  de  nous  vendre  quel- 
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»  ques  peaux  de  loutre  ,  et  ayant  jett'  par 
n  hasard  les  yeux  .«ur  une  poêle  à  frire, 
?2  dont  nos  gens  se  servoient  dans  le  ba- 
)5  teau  ,  pour  préparer  leur  repas,  il  dr- 
53  manda  qu'elle  lui  fût  donnée  en  echan- 
53  ge  ;  je  la  lui  offris  au  nu^me  moment , 
:j  mais  il  refusa  absolument  de  la  pron- 
5>  dre  en  entier,  et  me  pria  d'en  détaclier 
»  le  manche,  qu'il  parut  regarder  comme 
x>  un  trésor  inestimable  ,  tandis  qu'il  re- 
53  jetta  le  fond  avec  dédain. 

33  Vers  les  6  heures  ,  le  ven^  fraîchis- 
:»  sant,  le  bateau  se  trouva  en  état  de 
33  marcher  sans  avoir  besoin  d'être  reinor- 
33  que.  Peu  de  momens  après  ,  le  tenis 
>3  devint  très-mauvais  ;  nous  eûmes  beau- 
33  coup  de  neige  et  de  pluie  neigeuse ,  ce 
»  qui  fut  cause  que  les  chaloujDes  se  se- 
23  parèrent.  La  nuit  fut  très-orageuse,  et 
:>3  je  ne  pus  arriver  à  bord  de  mon  vais- 
33  seau  que  le   10  à  4  heures  du  matin. 
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))  La  chaloupe   cL   lo  bateau   du   KiuL>-  -^ 
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j)  George  revinrent  à -peu -près   vers   le 

»  même  teuis^j. 

Le  10,  sur  les  1 1  heures  du  inatîn  ,  lo 

capitaine  Meares  vint  à  bord  du  Kiui^- 
George    accompagné    de   M.    Ross   sou 

premier  lieutenant.  Ils  apportèrent  avec 

eux  plusieurs  sacs  de  ris  pour  les  échanger 

contre  d'autres  denrées  ,  dont  ils  a  voient 

!e  plus  grand  besoin. 

C'est   d'eux   que  nous  avons    appris 
que  depuis  quelques  années  on  venoit  de 

différentes  parties  des  Indes,  orientales  , 
faire  sur  ces  côtes  le  commerce  des  four- 
rures. 

Il  nous  firent  différentes  histoires  sur 
i  leurs  succès   dans  le  commerce  ;   mais 
nous  ne  pûmes  pas  donner  un  grand  de- 
gré de  confiance  à  leurs  récits  ,  d'autant 
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. "  plus  qiio   le  capiUiine  et  son  liciifonaiiî: 

Mai    178-.  •  I  ^  1  I- 

lacuiiluKMit  h  s  iiKMiies  cliusos  a  une  ma- 

nitTO  toiilc  (liirt'reiito ,  tantôt  ils  avoicut 

acheté  p.ood  peaux  de  loiilres  ;  dans  lui 

antre  iiioiuciit   il     Ji'i'toll    (jiieslioii    (|ii(. 

<le  700.    Il  ,'st   cr[)eii(lant  cerla'ji   (\i\"\U 

s'éluiejil:  prcx  iiré  nue  bcMine  quanliU' (II- 

fojuTures  pn'cieuses  ,  et  cela  ])rin' ijkiK- 

nient ,  et  peut-être  même  en  'èreiuini, 

dans  rentrée  du  Prince  William. 

L'intention  du  capitaine  Meares  ii\u!t 
ëté  de  coiupletter  soji  voyage  dans  resjiare 
d'une  année  ;  mais  la  gelée  Tayaut  sur- 
pris plutôt  qu'il  ne  pensoit ,  il  avoit  (té 
forcément  détenu  dans  l'entrée  ])endiuit 
tout  l'hiver.  J'ai  d('jà  parlé  des  nivagts 
que  le  scorbut  avoit  fait  pan  m"  ri'qui- 
page  :  c'étoit  malheureusement  <ians  le 
moment  même  on  tous  ceux  qui  inoii- 
t oient  ce  vaisseau  étoicnt  attaqués  uc 
cette   cruelle  maladie  ,  que   le   bois  dej 


wonu-our.sT,  DE  l" AMiiui^un.    01)9 
.liaiiniiiio  Iciu-  iiijuiuiiii  aljsulaiiKJiit ,  ot  fr^ 

'^  '  iMiii 

(f  iw  l'iiL  (jii'avcc  Ja  plus  j^nui'lo  pciiio 
(luils  jMireiit eu  porter  à  lund  vn  qiiaiilir»!' 
j,iiriisajil()  pour  leur  coiisoiumalion  jour- 

luilli're. 

Nous  étant  informé  s'il  ('toit  p(jssiljlo 
([lie  le  scorbut ,  sans  être  accouipagjié 
(l'iiucuno  autre  maladie  ,  eut  occasionné 
des  maux  aussi  iiuiestes  ([ue  ceuxfiu'avoit 
épromc*  le  Nootka  ;  on  nous  avoua 
qiùiyant permis  aux  ^j;ens  deljoirelaijuan- 
tilV'  de  licpieurs  l'oites  ([ii'ils  juij;eroient  à 
propos,  pendant  lu  saison  la  plus  rigou- 
reuse,  vers  JNoël  ils  eu  avoient  bu  avec 
tant  d  excès  ,  que  plusieuis  d'entreux 
avoiont  été  oblifi'és  de   rester  dans  leurs 

y) 

iiainacs  pendant  i5  jours.  La  liqueur 
idûîii  ils  liront  usa^e  étoit  en  outre  d'un 
Lfiiie  pernicieux  ;  il  n'esta  pas  étonnant 
|(}!ic  ces  deux  causes  aient  eu  dos  effets 

['lus  dangereux  encore  que  le  scorbut  lui- 
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400  \OYAGE    A    LA    cÔTE, 

mtiiie.  Il  est  certain  que  si  ma  suppo- 
sition est  vraie  ,  le  ca[)itaine  Mearos  a  on 
le  pkis  i^rand  tort  de  permettre  de  sem- 
blables dëbauclies  à  ses  gens,  et  je  crains 
que  nayant  d'abord  ([u'une  très-petite 
provision  des  dilTcTens  anti-scorbuliques 
nécessaires  pour  un  tel  voyage  ,  il  ne  se 
trouve  dans  l'impossibilité  d'arrêter  ce 
mal,  que  les  gens  de  mer  ont  tant  à 
redouter. 

Le  1 1  ,  dans  la  matinée  ,  le  capitaine 
Meares  ,  et  M.  Ross  nous  quittèrent  ; 
nous  leur  donnâmes  du  sucre  ,  de  la 
farine  ,  de  la  mélasse  ,  et  de  Teau  de-vie, 
et  enfin  tout  ce  que  nous  pûmes  prendre 
sur  notre  provision  ,  et  le  capitaine  Port- 
lock  détacha  deux  matelots  de  son  équi- 
page ,  pour  aider  le  capitaine  Meares  à 
conduire  son  vaisseau  aux  îles  Sandwich 
où  il  se  proposoit  de  ïelâcher  aussi-tùt 
que  le   tems  le  lui  permettroit. 

Kous 
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Indiens,  en  nous  nionfr.,,,^  .      • 
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ïonsacequuiousoccupa 


L-o,  vers  „.:di  Je  .en,s^,ant  assez 
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--^1  après  n,idi.ous,rava^^ 

"OS  amarres. 
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■'  tente  a  terre,  travaillèrent  a  fliire  des  locs 

Mai    1787. 

sur  r enclume  du  King-George  ,  la  notre 
étant  perdue.  Nous  jettâmes  dans  la  cale 
environ  une  tonue  de  pierre  pour  servir 
de  lest ,  nous  hissâmes  nos  mâts  de  hune, 
etnous remontâmes  toutes  les  mar  ouvres. 
Le  1 2  fut  employé  à  acliever  de  remplir 
nos  futailles  ,  et  à  disposer  toutes  choses 
pour  nous  remettre  en  mer. 
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Je  te  quitte  pour  le  momeiit ,  et  je 
me  trouverai  très  -  heureux  ,  lorsque  je 
pourrai  t' informer  de  notre  bonne  fortune, 
comme  je  Tai  fait  jusqu'à  présent  de 
toutes  aos  contrarit'iés.  Je  suis  tout  à  toi. 

W.  B. 
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^'"  port  Mulg^ave  ,  le  24 
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^     ''■^"   "^«"«^«^'î  .   il   fut  arrêt.! 
'1-;  --   "ous  .=p„eHo„s  ;   c  <ito;t    . 
^'■"'  -y-  q..i  nous  restoit  à  pre^,,, 
;;;;-"-'r^;.as„os  ...reprises,  kl: 

.^  vjeorge  ,  sons  Ja  direr 
^^^^^^-  Hayward  et  B\]] 

-.«er.a.s..W.eaeCo"l;^:; 
<;eorse    .  evoit   rester   daos   re„,,,e  l 

;-"-  wdjia,„  p,,,„.,„  ^^^^^^^  ^^  ^; 

-'.«  notre  hâtirnentdevoit  faire  voile 

--^«"rée  du  Roi  George.  Nous  devio 
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'^~'=^  de  nous  procurer  des  fourrures.  Tu  ap- 
prouveras,  sans-doute  cet  arningenient, 
car  il  étoit  plus  (pie  leius  de  faire  nos 
derniers  efforts ,  et  eiujore  notre  perspective 
ii'étoit-elle  pas  très-agréable.  Nous  nous 
trouvions  devancés  dansfenlrée  du  Prince 
William, et  nous  craignions  avec  raison,  do 
IVkre  encore  dans  l'entrée  du  Roi  Geor;:;e. 
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Le  12  niai,  après-midi,  MM.  Hayv\'ard 
et  Hill  s'eanbarquèrent  dans  le  bateau 
pour  se  rendre  à  la  rivière  de  Cook  , 
ayant  avec  eux  un  bon  assortiment  d'ar- 
ticles de  défaite ,  pour  trafiquer  avec  les 
Naturels.  Peu  de  tems  après  leur  départ, 
deux  pirogues  vinrent  à  notre  bord;  dans 
Tune  d  elles  se  trouvoienthuit  personnes,  1 
et  trois  seulement  dans  fautre  ;  mais  ils 
ne  nous  apportoient  rien.  Ils  nous  pro- 
mirent cependant  de  revenir  le  lendemain, 
avec  beaucoup  de  fourrures  ,  et  accom- 
pagnés d'un  de  leurs  chefs. 


einent , 

l'ire  nos 
spcctive 
iLis  nous 

:aison,d(^ 

[  George. 
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Le  i3,  la  matinée  étoit  belle  ,  et  le  "  ^^^ 
ciol  très-clair,  mais  le  vent  léger  et  va- 
riable ;  et  coijUTiP.  il  étoit  possible  que  les 
Indiens  revinssent  ,  on  envoya  rhiq  de 
nos  gens  clans  la  chaloupe  sous  les  ordres 
Jii  maître  d'équipage  ,  pour  pécher  ,  avec 
tl(:'iense  expresse  de  -s  éloigner  ti'op  ,  et 
de  perdre  de  vue  les  vaisseaux  :  quelcpies 
autres  eurent  la  permission  d'aller  se  pro- 
mener à  terre. 

A  une  heure,  nous  eûmes  îe  plaisir 
Je  voir  arriver  Cwux  grandes  pirogues  , 
et  plusieurs  petites  ,  pleines  d'Indiens  , 
qui  venoient  de  la  ponite  nord-est  de 
la  baie.  Lorsqu'ils  furent  à  la  vue  du 
vaisseau,  ils  commencèrent  à  chanter  , 
leur  mesure  s' accordant  très-régulière- 
meut  ovec  les  coups  de  pagayes  qu'ils 
(lûunoient.  Leurs  chnnts  paroissoient  di- 
riges par  leur  chef,  et  leur  cadence  n'étoit 
pas  sans  harmonie. 
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4o6         Voyage    a    la    c u t e  , 

-  Lorsqu'ils  furen I  près  du  Kinp^-Goorgc , 
17^7' jis  nous  firent  bonucoup  Je  saliils,  cii 
signe  d'amitié  ,cf  leur (lief,  Joui;  le  nom 
ctoit  Shain'vnj  ,  fit  voir  une  lettre  pour  ic 
capitaine Portlock  ,qui  venolt,iiousdil-il, 
du  Nootka  ;  il  fut  en  conséquenee  rv;  u 
à  bord,  avec  plusieurs  de  ses  gejis. 

11  me  parut  rpie  les  chasseurs  ([uc 
nous  avions  rencontn's  ,  lors  de  noiiv 
arrivée  dans  cette  baie  (le  9.\i\.M\\)  étoif m 
des  gens  qui  laisoient  partie  de  la  tr  îm 
du  vieux  Sliauwav  .  qu'ils  denieuroiciit 
près  de  la  crique  de  Sii/ig- Corner  ,  vï 
qu7i  leur  retour  ils  avoient  inrorin('  h 
capitaine  Meares  ,  qu'ils  avoient  vu  deux 
vaisseauxqui  éîoient  mouillés  à  une  graudi.' 
distance  dans  le  canal  ;  d'après  cette  in- 
formation ,  le  capitaine  avoit  écrit  coMc 
lettre  sans  savoir  à  qui  il  devoitl'adressfn-, 
et  il  l'avoit  donnée  aux  Indiens,  qui  avoirnt 
])romis  de  se  rendre  sur  le  champ  au|  i  s 
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4o8       Voyage  a  la  cûte, 
===^  jettoient  à  ceux   de   leurs    compagnons , 

Mai    1787.         .    ,      .  in» 

qui  étoioiit  reslc's  clans  les  piroi^ues  ,  tout 
ce  qui  leur  toniboil:  sous  la  main.  Le  ca- 
pitaine Porllock  ne  pouvoit  plus  doulcr 
des  ijiclinations  Spartiates  ;le  ses  liutes  : 
mais  ne  voubint  pas  les  écondiiire  do 
ibrcc  ,  il  posta  ses  gejis  dans  diff('rens  en- 
droits du  vaisseau  pour  épier  leurs  actions. 
Malgré  cette  pn-cantion,  ils  trouvèrent  l(^ 
moyen  de  volm^  beaucoup  d'effets,  et  de 
les  emporter  dans  leurs  pijo^ues  sans  «|iio 
Ton  sVn  appercut.  Quand  on  les  surpro- 
noit  à  faire  le  oup,  ils  lAclioient  prisii 
de  lair  1<;  plus  indiffévreuî  ;  juais  lors- 
(juils  avoieiit  une  l'ois  une  chose  en  Iv.Mir 
possession  ,  (  e  n'f'ri.it  cjiiavec  la  [)liis 
^ran<le  difncidti'  (|i!V)u  j)arveuoit  à  la  leur 
iWiii'  ï<  i\<\i\\  Ils  ne  rherrlioir^nt  dalxwd 
à  preJiHre  (jue  du  fer  «1  des  vêtemejis; 
mais  (juand  ils  s^'  virent  surveillés  ,  ils 
ne  mirent  ])liis  de  difiV'rence  dans  les 
objets  de  leurs  \ols,  et  liront  Uiain  hass' 
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sur    loiU    co    qui  se   préseiUoit   k  leurs 
yeux. 

Vers  les  .'>  heures  de  raprès-midi ,  rjprès 

avoir  satisfait   leur  ciu-iosilé  ,  et  voyant:, 

qu'on   mettoit    obstacle   à    leurs    di'pro- 

(ia lions  ,    le  vieux  vSliauway  eV,  s;i    suite 

nous  ([uittèrent.  La  petite  chaloupe  «'toit 

dors  à  Tancre  ,  à  la    distance  creuviron 

(kiix  milles  des  vaisseaux  ;  les  Indiens,  en 

sortant  de  la  bai(,'  ,  avolent  vu  ceux  (|ui 

la  mont  oient,  oceup('s  à    pt'clier  ,  et  ils 

allèrent  directement  li  eux.  Le  caj^itaine 

Portlock,  qui  avoit  toujours  eu  les  yeux 

attachés  sur  les  moindres  juouv<Muens  de 

Sliiunvay ,  sappercevant  de  hi  luarche  des 

Indiens,  en  fut  très-allarmé.   Il  rt)nrnit: 

d boulines  sa  chaloupe  et  son  esfpj.i  ,  ei; 

vola  au  secours  de  nos  ^^ens  ,   cv:\',Ç!^nant 

iioii-seulement  que  leur  bateau  ri<  courut 

([noltjue  danger  ,  mais  meui^'  rpie  [ciir  via 

ne  lYit  exposée,  les  Ijidieus  (:f;iii;  arnn.'s 


Mai    17B7. 
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/fio        Voyage  a  la  côte, 

'    .      a  ~  ^^  couteaux  et  de  lances.  Nous  (l('p(\:liA- 
Mai   1787.  ^ 

mes  aussi  notre  escjuif  ,  et  le  capitaine 
Dixoii  ayant  mis  lo  feu  à  un  pierrior, 
les  Indiens  en  furent  effrayés,  et  se  reii- 
rèrent  avec  précipitation. 

Quand  nos  gens  furent  revenus  à  bord , 
ils  nous  apprirent  que  nos  craintes  n"('- 
toient  pas  sans  fondement.  Les  ludions 
avoient  cherché  h  voler  leur  ancre  ,  et  ils 
s  étaient  emparés  de  plusieurs  de  leurs 
lignes.  L'un  d'entr  eux  vouloit  même  por- 
cer  un  de  nos  matelots  avec  sa  lanco, 
parce  qu  il  refusoit  de  lui  céder  sa  ligne  ; 
mais  il  en  fut  empêché  par  Shauway  qui, 
heureusement  pour  nous  ,  paroît  dont' 
d'un  caractère  pacifique  ,  et  qui  se  con- 
tenta de  piller  tranquillement  et  de  s:in^- 
froid. 

C'en  étoit  assez  pour  nous  montrer  la 
nécessité  de  nous  tenir  à  favenir  sur  nos 
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f^ardes  ,  (I(^  mfiis  df'licr  des  ludions  ,  et 
lurino  de  no  [ioiineltre  k  aucun  d'oux  de 
vpuir  à  l)ord.  Le  capitiiinc  Meaies  nous 
avoir  dit  ,  en  effet  ,  qu'un  vaisseau  ,  ve- 
nant de  la  (]liin(^ ,  avoiteu  aven  les  liabi- 
taiis  de  rentrée  du  Roi  George  ,  ujie 
querelle,  dans  lar|uel1e  plusieurs  Indiens 
avuieiit  [)erdn  la  vie  ;  mais  a[)rrs  (cla  , 
ils  tra(i<[U(i(nit  avec  rcVjuipage  ,  ini>si 
traïKjuillenieut  que  vsil  nVloit  rien  ari;j\é. 

Notre  pèclie  fut  assez  lienreiis(^;  nos 
gens  prirent  une  grande  (juantit('  de  har- 
bnes  rie  sable ,  et  quelques  poissons  de 
rocher. 
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Les  oiseaux  elles  poissons ,  sont  à  très- 
peu  de  différenee  près  ,  les  mémos  que 
nous  avions  vus  dans  la  première  l)aie  011 
nous  avions  mouilh'  ;  il  est  probable  f  juVni 
y  trouve  aussi  des  saunu^ns  ,  (ju.md  la 
saison  est  plus  avancée ,  et  que  la  fou^e 
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4 •  3         Voyage  a  la  côte, 
^  des  neiges  ,  occasioniice  j)ar  la  cluilour 


Mai  1787.  du  soleil ,  y  produit  de  petits  couraiis 
d  eau  douce  ;  mais  jusqu  a  présent  ,  les 
effets  de  son  influence  se  réduisent  à  bien 
peu  de  chose ,  et  tout  ce  ({ui  nous  envi- 
ronne  est  une  image  affreuse  des  liorrcurs 
de  r hiver.  Le  Ilot  est  ici  plus  considérable 
pendant  la  nuit,  rpie  pendant  le  jour:  mais 
il  ne  m'est  pas  possible  de  déterminer  avec 
certitude  le  degré  auquel  Teau  sVlève. 

Nousattendîonsavec  impatience  qu  im 
bon  vent  nous  permît  de  mettre  à  la  voile, 
et  de  nous  éloigner  de  cette  île.  Le  14  , 
à  quatre  heures  du  matin ,  une  brise  lé- 
gère s'étant  élevée  du  sud-est ,  nous  le- 
vâmes Fancre ,  et  nous  sortîmes  de  la 
baie.  Vers  midi ,  le  vent  passa  au  sud- 
ouest  ,  et  nous  fut  tout-à-fait  favorable 
pour  porter  sur  l'entrée  du  Prince  W^illiain. 
A  midi ,  la  pointe  septentrionale  de  l'ile 
Montagu  nous  restoit  au  nord-est.  Suivani, 
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nous  Ic- 
Imes  àc  \'à 
a  au  su<l- 
favorablc 

iiale  de  Vile 
îst.  Suivani. 


NORD-OUEST,  DE    L  AmÉrIQUE.    /^\Z 

nos  observations  ,  nous  nous  trouvions 
par  les  60  degrés  23  minutes  de  latitude 
nord  ;  et  la  déclinaison  du  compas  étoit 
ue  29  degrés  46  minutes  à  l'est. 


Dans  riiprrs-niidi ,  le  vent  fraîchît ,  et 
(Oiiuue  nous  ai>prochions  de  l'endroit  oi!i 
il  étoit  convenu  que  les  deux  vaisseaux 
se  sépareroient ,    le   capitaine  Dixon  se 
rendit  à  bord  du  Kinr^-George  pour  pren- 
dre congé  du  capitaine  Portlock  :  il  fut 
de  retour  à  sept  heures  :    nous  remon- 
tâmes nos  chaloupes  à  bord ,  et  nous  nous 
R('pan\mes ,  pavillons  déployés,  et  en  pous- 
sant de  part  et  d'autre  trois  grands  cris 
Je  joie.  Le  capitaine  Portlock  gouverna 
sur  la  crique  d'Hiuchinbrooke,  et  nous 
continuâmes   à  porter  sur   le  passage  , 
entre  le    cap    Hinchinbrooke  ,    et    Tîle 
Moiitagu.  Pendant  la  nuit ,  nous  eûmes 
vent:  du  nord-ouest,  soufflant  toujours  en 
luise  modf.îrée. 
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414       Voyage   a   i,  a   c«^te, 

Le  i5  ,  à  quatre  heures  du  matin  ,  le 
cap  IlinchiribroSl^e  nous  restoit  au  nord- 
ouest,  un  demi  rumb  ouest,  ti  eu\iroii 
huit  lieues  de  distance  ,  et  la  terre  du 
côttî  du  nord  ,  au  nord  25  degrés  est.  I/s 
cxtrémltt'S  de  Tile  Montagu  se  proLjii- 
geoieut  du  sud  55  dogn's  ouest,  ù  Foiiesl- 
nord-ouest.  Ija  sonde  nous  rapporta  x5 
brasses,  fond  de  sable.  A  huit  heures,  le 
cap  Ilinchinbrooîvè  portoit  nord  Go  Jl- 
grés  o  t.  Pendant  la  première  partie  du 
jour,  le  vent  sV'toit  affoibli  ;  et  à  midi, 
nous  n'avions  plus  cpie  des  brises  L'i^ùes 
et  variables.  Nous  vhiies  un  grand  nom- 
bre de  baleines  presque  de  tous  les  cùlt's, 
mais  principalement  du  cùté  de  la  terre. 
La  hauteur  prise  Ix  midi ,  donna  5t)  degrés 
48  minute^  de  latitude  nord.  Le  capHin- 
chinbrooke  nous  restoit  au  nord  65  de-l 
grés  ouest,  à  environ  douze  lieues  de  dis- 
tance, et  la  pointe  sud-ouest  de Tilc  MonB  di 
tagu  ,  au  sud  soixante-trois  degrés  oucslI  h 
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A  Sept  heures  de  T après-midi ,  nous 
appen^ùines  lile  de  Kaye  qui  nous  restoit 
au  nord,  /^o  degrés  est;  nous  avions  tou- 
jours des  vents  légers  et  des  calmes  par 
intervalle.  Le  1 6  à  midi ,  nous  étions  par 
les  59  degrés ,  28  minutes  de  latitude  nord 
et  par  les  i45  degrés,  20  minutes  de  longi- 
tude ouest.  La  sonde  nous  rapporta  de  cin- 
quante à  quatre-vingt  brasses  ,  fond  de 
vase.  Dans  la  soirée ,  le  vent  passant   à 
l'est,  nous  mîmes  le  cap  au  sud  à  dix 
heures ,  et  nous  ilmes  force  de  voiles  au 
plus  près  du  vent  pendant  le  reste  de  la 
nuit.  A  minuit ,  une  ligne   de  cent-qua- 
mnte  brasses  ne  rapporta  point  de  fond. 


Mai    17B-. 


Pendant  les  journées  du  17  et  du  18  , 
nous  eûmes  des  vents  légers  et  variables , 
entre-mélés  de  calmes  ,  et  le  tems  étoit 
assez  beau.  Dans laprès-midi du  1 8 , nous 
1  ^  V lie  Moul  tl<'couvrîmes  le  Mont  Saint-Elie  qui ,  à 
dearés  oucbil  ^^iiit  heures  ,  nous  restoit  au  nord  2g  de- 
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*-     ■■'--'  grés  rst"  :  et  la  pointe  inérldioiiale  do  l'ilc 
Mai   1787.  °  ^ 

de  Kaye  portoit  ouest. 


Dans  l'après-midi  du  19,  le  vont  souf- 
fla grand  frais  de  Test-nord-est  et  la  mer 
devint  très-liouleus(*  au  sud,  ce  qui  nous 
obligea  de  prendre  un  double  ris  à  nos 
huniers;  mais  vers  le  soir,  le  tems  fut  plus 
modéré. 

Pendant  la  plus  grande  partie  du  20, 
nous  eûmes  des  vents  légers ,  d'3  fausses 
brises  et  des  calmes  fréquens.  Notre  lati- 
tude, à  midi ,  étoit  de  69  degrés  9  minutes 
nord ,  et  notre  lorgitude  ,  de  i45  degrés, 
34  minutes  ouest.  Le  Mont  Saint-  Elio 
nous  restoit  au  nord-quart-nord-est.  A  huit 
heures  du  soir  ,  il  s'éleva  une  brise  favo- 
rable de  fouest,  accompagnée  d'un  tems 
clair,  ce  qui  nous  mit  en  état  de  gouverner 
sur  la  C'^te  qui ,  dans  cette  position,  rem- 
plit presqu  entièrement  Test  et  l'ouest. 

Dans! 


no'ci ,   cpres  avoir  apperçu   une 

rT  :  '''''  '^'^^  1-  po'oi  Za 

^o  degrés  est;  eues  extreWtés  delà  tel 
^ue  nous  avions  en  vue  se  prolongec^t 
^"-d3.deg,,soo3t,aunoi     r 

■  "  "  ^'°"  P^  prudent  de  porter  sur 

-^-pendant  la  nuit;  „o„sLirL 
e  bord  ù  neuf  heures  ,  et  nous  C 
torce  de  voiles  en  serrant  I» 
,url     T  ,  ^  ^^""^  "'ers  le 

S"J-   La  sonde  nous  indiaua   ,.■ 

t^as.es ,  fond  de  vase.         '  "'"'' 
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^^e  22 ,  à  la  pointe  du 
Tome  I. 


jour,  nous  revi- 
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ruines   vt  trouve  rnàinos  îiii    iioiJ  ;    niais 

nous  n'avions  ,  niiillienr(3iis<'in(.'nr  ,  (^iU) 
tl(!S  sonl'llrs  lie  vent  très-inoonslans ,  (t 
le  Lenis  éloit  brumeux,  (^opentlanr  ,  ù 
jiejif  heures,  nous  découvrîmes  la  terre, 
qui  s'('l(indoit  (lu  norJ-ouesL-fjuart-de-nord 
à  lesl-nord-est ;  et  ccmime  ,  selon  toiih' 
aj)i)arence  ,  nous  ne  pouvions  pas  man- 
quer d  y  rencontrer  un  havre,  le  capitaine 
Dixon  résolut  d'alic^r  la  reconnoître.  Nous 
avions,  en  outre,  l'espérance  bien  foiu[('e 
d'y  trouver  des  habitans ,  et  par  coiisl'- 
quont,  celle  d'y  faire  quelque  trafic. 

N'ayant  eu  pondant  tout  le  cours  df 
cette  journée  que  des  vents  légers  et  du 
calme ,  il  nous  fut  impossible  de  fiÇagnor  la 
terre.  Le  tems  ('toit  obscur  et  brumeux.  La 
sonde  nous  donnoit  de  soixante-dix  à  qua- 
tre-vingt-cinq brassios  ,  fond  de  vase. 

Le  23,  à  deux    heures  et    demie   du 
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de  la  côte,  la  sonde  rapport-m, 
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ten>3éta^text..„e.e„tchar,,    ebn,l 
.--Ia.a.W,lac...o„per.„r 

-o„d  Leutenant .  fut  envoyé  dans  ,a 

'""  '^"'  "?-  -«'-^  au  nord-nord^s, 
pour  chercher  un   „,ouillage.  Aussi '1' 

^Près   que  le  bateau  fut  parti    „ 
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• ■  Ptrappurla  riuil  avoit  Ironvi'  un  oxccllrm. 

.Mai    I-H-.  III 

inouilii'i^r(!i  VU  un  m'iiiul  nombre  d'Iial»!- 
Jans  sur  le  rivage  de  l'îlo.  La  brise  s'r- 
tei louant.  ,  nous  mlmos  notre  esqnii"  »  la 
mer,  et  nous  le  Times  })asser  à  l'avant  du 
vaisseau  avec  la  chaloupé,  pour  le  remor- 
ipieret  le  faire  entrer  dans  la  baie;  mais 
à  dix  lieures,  nous  nous  aj)per(jùmes  d(,' 
l'inutilité  de  nos  eM'orts,  le  rellux  étant 
contre  nous.  Nous  commençâmes  alors 
àhalerle  vaisseau;  mais  nous  n'avanr.)- 
mes  que  très-lentement,  ayant  de  f[iia- 
raiite-cinq  à  cinquante  brasses  d'eau  ,  ti 
trouvant,  à  mesure  que  nous  entrions 
plus  avant  dans  la  baie,  que  lessondis 
rapportoient  une  plus  grande  profon<l(Mii. 

.'  L'endroit  que  M.  Turner  avoit  troiui' 
le  plus  convenable  pour  jetter  l'ancre  ,  s< 
trouvoit  autour  d'une  pointe  basse  ([iii 
étoit  au  nord,  à  5  milles  environ  de  i'cii- 
trëe  de  la  baie.  Malgré  tous  les  efforts  ([U( 
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nous  finies  pour  y  arriver  do  jour,   nous  — =^"^ 
n'y    niouillAuies    qu'à   liuit  lieures   avec 
l'anuo  d'affcHU'clie,  sur  \\a  fond  de  vase. 


Noiro  perspective  paroît  actuellenient 
plus  ai^n'able.  Je  te  promets  de  te  donner , 
le  plutôt  j)05sil)le  ,  un  détail  exact  de  ce 
»pii  nous  arrixera  dans  celte  île.   •'"• 

-  •  W.   •■]?;'• 
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LETTRE     XXX  1 


Du  potl  Mul^ravc,  le  5  juin   \" 


<j.- 


Les  extrémités  de  la  baie  dans  lar|uell^ 
nous  niouillAmes  dans  la  soirée  du  aS , 
s'tîtejidoient  de  l'ouest  au  nord  ,  4?.  def^ré'S 
ouest;  et  la  pointe  sous  l'abri  de  laquelle 
nous  avions  intention  de  jetter  l'ancre, 
étoit  au  nord,  20  degrés  est.  Nous  n'étions 
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4^2        Voyage  a   ta   côte, 

-  pas  <'loip;n('s  (.riin  mille  du  rivage.  Plu- 

Mai     1787.      .  .  '  ^  .  ' 

Sieurs  piroj:;uf\s  savanciTent  vers  nous, 
tandis  quo  nous  liai  ions  le  vaisseau  dans 
la  baie.  INous  nous  adressAuics  à  ceux 
qui  les  niontoient,  en  articulant  (juelquf's 
mots  en  usap;c  parmi  les  naturels  de  l'eii' 
trée  du  prince  William;  mais  ils  ne  paru- 
rent pas  avoir  la  moindre  idée  de  leur 
signiiiçgtion.  Il  étoit  n'i^r  de  voir  que  c  e- 
toit  une  nation  différente,  d'après  la  cons- 
truction de  leurs  pirogues  ,  qui  étoient 
faites  de  bois  ,  proprement  travaillées ,  et 
assez  ressemblantes,  pour  la  forme,  a  nos 
chaloupes. 

Au  sud  de  l'endroit  où  nous  sommes 
maintenant  ,  nous  voyions  une  criqno 
étroite  qui  paroissoit  se  prolonger  bien 
avant  dans  l'île,  et  qui  s't'largissoit  k  me- 
sure qu'elle  s'approchoit  du  rivage. 

Dans  la  matinée  du  ?./| ,  nous  apper- 
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vîmes  aussi  une  f'uiui'tî   fjui  s'i'levoil    do 
derrière  d(\s  j)ins,  à  |)eu  de  disLuur-  de  la. 
pcjinleoù  nous  ('lions.  UtO  rapiiaine  Dixon 
se  délcrmiini  alors  à  aller  reronuiHlre  la 
place  dans  sa  clialoiipe,  ajr>ulanl  f|ue  les 
Indiens    r('siduienl     pi'intij)aleiij<  iil    Mir 
cetie  partie;  et,  jM^rsund»'  <|ue  ,  s'il  poii- 
voit  y  trouver  un  bon  mouillage,  noiio 
situation  seroil  beaucoup  j)lus  «oincMiahlf! 
que  celle  qu  avoil  clicfisie  M.  Tiuner.  Il  y 
vit  un  cerlain  nond)re  d  hal»ilaus  et  deux 
on  trois  Imites;  mais  il  y  avoil  trop  peu 
deau   dans   i  ouverlurt;    de    cette   anse, 
pour  que  notre  vaisseau  pnl  y  entrei*.  A 
huit  heures,  à  laide  d'une  brise  fraîche 
do  Test  ,  nous  levâmes  lancre  et   nous 
_£;ouvernàmes  au  plus  près  du  vent,  vers 
le  nord.  A  deux  heures,  nous  mouillàm<  sj 

Dd  4 


: 
,! 


,      ! 


il 


i 

i 


m 


1  ;        I 
't  1 

I 


fit' 


r   I 


r 


\^    I 


\^'i 


^  -f 


A'^OYAGE     A     LA    CÔTE, 


~  parliuit  brasses ,  fond  de  vase,  à  une  portée 

de  pistolet  de  la  cote,  et  très -près   de 
deux  grandes  huttes. 

Nous  étions  alors  complètement  en- 
fermés dans  les  terres,  environnées  de 
toutes  parts  d'îles  basses  et  unies  ,  sur 
lesquelles  on  n'appercevoit  point  de  neige, 
et  parfaitement  à  fabri  de  toute  espèce 
de  vent. 


I 


il 

!   ï 


ï 


iir 


il 

liï 

r 

if  i  i'     i. 


léi 


Les  Indiens  parurent  nous  voir  arriver 
avec  plaisir,  et  plusieurs  d'entr  eux  s  em- 
pressèrent de  venir  à  nous.  Ils  comprirent 
aisément  ce  que  nous  venions  requérir 
d'eux,  et  un  vieillard  nous  apporta  huit 
ou  dix  excellentes  peaux  de  loutres.  Cette 
circonstance  ,  jointe  à  ce  que  nous  n'a- 
vions pas  encore  vu  de  grains  de  verre  et 
autres  orneniens  ni  aucun  ouvrage  de  for, 
nous  fitconclurre  que  r  il  vaisseau  n'a  voit 
eïicore  relâché  dans  cette  île  ,  et  que  cou- 


le  portt'e 
près   de 


lient  en- 
inées  de 
lies  ,  sur 
déneige, 
te  espèce 


oir  arriver 
eux  s em- 
Dmprirent 
requérir 
)orta  huit 
res.  Cette 
nous  n  a- 
e  verre  et 
ge  de  fer, 
au  n  a  voit 
que  con- 
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s/quomment  ,  nous  y  ferions  un  trafic  " 


avantageux.  Nos  conjectures  portoientsur 
une  fausse  supposition  ;  dès  que  les  na- 
turels furent  devenus  plus  familiers  avec 
nous  ,  ils  nous  montrèrent  une  grande 
quantité  de  grains  de  verre  ,  de  couteaux, 
et  de  lances  de  la  même  espèce  que  ceux 
que  nous  avions  vus  dans  Feutrée  du 
prince  William  ;  et  la  preuve  que  nous  ne 
glanions  qu'après  des  voyagenrs  plus  heu- 
reux que  nous ,  c'est  que  les  fourrures  que 
nous  apportèrent  nos  Indiens,  à  Texcep- 
tion  des  huit  ou  dix  dont  je  viens  de 
parler  ,  étoient  d'une  qualité  très-mé- 
diocre. ' 

■  ■  '   ■  ■  .'  '       '  •      ' 

Du  25  mal  au  premier  juin  ,  notre 
trafic  fut  peu  considérahle  Nous  étions 
fré(p.iemment  visités  par  les  naturels  qui 
habitoient  le  voisinage  de  la  crique  dont 
je  t'ai  déjà  parlé  ;  mais  ils  ne  faisoient 
qu  une  même  tribu  avec  leurs  voisin?  ,  et 


Mai    17874 


1 


' 


s 


i  1 

( 


'¥        i 


'^ 


f 


U 

\  ml 


'  i 


h\ 


k 


!l 


•  H 
i  ,i 


J     I 


i 


t:  ■; 


1 .1 


1  I  ' 


1] 


ti 


iip 


\  s 


5'^ 


lii 


^J  i 


il 


\i\ 


I        1        Aj 


h! 


xi 


Mai    1 787. 


Juin    1-S-. 


426        Voyage  a  la    cote, 

avoient  conséquemment  très-peu  de  foîir- 
rares  qui  valussent  la  peine  d'être  ache- 
tées. ;  ;       ' 

•1  ■  ' 
J'ai  déjà  observé  que  nous  étions 
entourés  dVm  grand  nombre  de  petites 
îles.  Elles  formoient  différentes  baies  et 
havres  que  le  capitaine  Dixon  se  proposa 
d'aller  reconnoître ,  esj:)érant  qu'une  en- 
trée aussi  étendue  que  c€^lle-ci  paroissoit 
létre,  contenoit  plus  d'habitans  que  nous 
n'en  avions  vu  jusqu'alors.  Mais  le  tems 
devint  si  obscur ,  si  chargé  de  brume  et 
si  pluvieux,  qu'il  ne  lui  fut  pas  possiblo 
d'exécuter  ce  projet.  Le  tems  s' étant  ce- 
pendant bien  éclairci  dans  la  matiiir? 
du  premier  juin,  il  prit  avec  lui  un  îles 
Indiens  qui  étoit  souvent  venu  à  bord , 
et  qui  ne  manquoit  pas  d'intelligence,  et 
se  mit  en  mer  à  dix  heures  dans  sa  cha- 
loupe,  afin  d'examiner  les  havres  adja- 
cens.  •  •.        ■      •,  '  ,;•  >   .;,•  •,.      .• 


i  u 
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A  cinq  heures  de  raprès-midi ,  le  ca- 
pitaine Dixoii  fut  de  retour,  sans  que  ses 
recherches  eussent  répondu  à  ses  espë- 
rances.  Il  avoit  découvert  plusieurs  huttes 
dispersées  ç,ei  et  là  dans  les  différentes 
parties  de  fentrëe  ;  niais  elles  étoient  pres- 
(pie  toutes  habitées  pir  les  Indiens  que 
nous  avions  déjà  vus,  et  aucun  d'eux  ne 
possédoit  de  fourrures  de  prix.  Nous  fûmes 
en  général  bien  trompés  dans  fespoir  que 
nous  avions  conçu  d'après  la  situation  de 
cette  île,  et  à  la  première  vue  de  ses  ha- 
birans.  Mais  ce  ne  fut  pas  dès  \^  premier 
jour  c[ue  nous  nous  apperçùmes  do  leur 
iadigence  ;  car  quoique  tout  ce  ([ue  nous 
leur  achetâmes  ne  consistât  que  dans 
environ  seize  bonnes  peaux  de  loutres, 
doux  belles  fourrures  de  marmottes  sans 
oreilles  ,  quelques  lapins  des  Indes  ,  et 
qiielr[ues  bandes  de  peaux  de  castor  d'une 
qualité  très-médiocre  ,  le  tout  pouvant 
être  contenu  dans  un  seul  poinçon  ;  ce 
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428    .    Voyage  a  la  c6te, 
.  .  ne  fat  que  le  5  juin,  (  dix  jours  apits 

.JUili     170-,  *  /  V  i  X 

notre  arriv-ëe  dans  le  havre,  )  que  nous 
découvrîmes  que  les  insulaires  non-seule- 
ment n  a  voient  plus  de  fourrures  ,  mais 
qu'ils    sétoient    presquentièrement    do- 
pouillés  pour  continuer  leur  trafic  aussi 
long-tems  qu  il  leur  avoit  été  possible.  Ce 
retard  ennuyeux  fut   occasionne  par  la 
lenteur  quils  mettent  dans  leur  manitie 
de  trafiquer  ;  quatre  ou  six  Indiens  s'a 
vancent  dans  une  pirogue ,  et  il  s'écoule 
souvent  une  heure  avant  qu'ils  donnent 
a  entendre  qu'ils   ont   quelque  chose  îi 
vendre.  Ensuite,  par  différens  gestes  et 
contorsions ,  ils  font  comprendre  quils 
ont  apporté  des  choses  précieuses  ,  et  de- 
mandent à  voir  ce  qui  leur  sera  donné  en 
échange ,  même  avazit  d'exposer  à  la  vue 
ce  dont  ils  ont  envie  de  se  défaire  ;  car 
ils  cachent  avec  un  soin  particulier  tout 
ce   qu'ils  apportent  en    vente.   Si   cette 
manœuvre  no  réussit  pas ,  après  maintes 
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et  maintes  considérations  ,  ils  montrent 
leurs  marchandises  qui  consistent  géné- 
ralement dans   quelques    morceaux    de 
vieilles  peaux  de  loutres;  el  lorsque  même 
ils  en  sont  venus  à  ce  point ,  il  se  passe 
encore  un  tems  considérable  avant  que  le 
niarclié  soit    conclu  ;    de    sorte   qu'une 
journée  étoit   souvent    totalement   em- 
ployée à  acheter  une  très-petite  quantité 
deffets  de  fort  peu  d'importance.  Telle 
étoit  néanmoins  notre  position,  que  nous 
uoiis  soumettions  patiemment  li  ces  len- 
teurs insupportables,  dans  T espoir  quils 
nous  apporteroient  quelque  chose  de  meil- 
leur. Mais  voyant  qu'ils  étoient  presque 
nuds  ,  et  qu  il  n  étoit  gutres  raisonnable 
d'espérer  qu'on  put  jamais  trafiquer  avan^ 
tageusement  avec  eux,  le  capitaine  Dixon 
rt'solut  de  quitter  cette  île  au  premier  bon 
vent. 

Je  vais  m' efforcer  de  te  donner  quel- 
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^  ques  détails  instructifs  sur  cette  île  et  sur 
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ses  habitans.  Comme  il  est  très-probablo 
que  nous  sommes  les  premiers  qui  ayons 
découvert  ce  havre  ,  le  capitaine  Ta  ap- 
pelle le  port  Mulgra^Cy  en  Thonneur  du 
lord  Mulgrave.  L  endroit  de  notre  mouil- 
lage est  situé  par  les  69  degrés  32  mi- 
^lutes  de  latitude  nord,  et  par  les  140 
degrés  de  longitude  ouest.  11  ne  m'est 
pas  possible  de  déterminer  Tétendue  de 
l'entrée  ;  elle  contient  un  grand  Tiombre 
de  petites  îles  basses  ;  et,  par  intervalles, 
quand  la  brume  se  dissipoit ,  nous  pou- 
vions distinguer  au  nord  et  à  T ouest ,  à 
environ  dix  lieues  de  distance ,  un  pays 
élevé  ,  montueux  ,  entièrement  couvert 
de  neige  ,  et  que  nous  jugeâmes  faire 
partie  du  continent.  Ces  îles ,  ainsi  que 
le  reste  de  la  côte  ,  sont  totalement  cou- 
vertes de  pins ,  de  deux  ou  trois  espèces 
différentes  ,  entremêlés  ça  et  là  de  noi- 
setiers et  de   différentes  sortes  d  abris- 
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<(\u\\.    jNous  vhiios    im    maiid    noiii;>re  -: 

,rarl)iistes  ([iii  cuiiiiiicnr.oicnl:  sr!ii!(;jnent 
,"1  s'i'lt'ver  de  torro  ;  iiiiiis  leur  V('i;i'Lal.iuii 
,l,,ii  iroj)  pou  avaiic('rî  pour  (in'il  nous 
liil  possible  de  disliui^uei  l'^irs  esp(kes  ; 
m'iin moins  le  tenis  ('toit  assez  doux  , 
(L  le  tlioruiouiètre  se  trou  voit  à  46  de- 
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ISOus  vîmes  dans  eclte  île  des  oies  et 
tics  canards  sauvages  ,  et  quolcpVils  ne 
fussent  pas  en  aussi  grand  nombre,  à 
i)(aii(;ou[)  pr«''S,  que  dans  lîle  Montagu, 
il  ('luit  aisé  dY^n  approcher.  J.e  capitaine 
Dk(m  se  rendit  souvent  à  terre  pour  jouir 
(lu  plaisir  de  la  chasse,  et  il  revint  rare- 
iiif'iil  à  b(jrd,  sans  apporter  du  gibier; 
ce  (jui  produisit  deux  très-bons  elTets  ; 
iiostables  se  trouvoient  couvertes  de  uK^ts 
excelliuis,  et  les  Indiens  voyant,  reffetdo 
nos  aiiues  à  feu,  connurent  pour  elles  tant 
do  ciainte  ,  qn^ils  se  tinrent  parfaitement' 


H 


■^T" 


rrn- 


5 


i  ;  II!  '  ? 


,1 


'M 


i    *: 


.< 


Juin  1787. 


4^2  V  O  Y  .V  G  E    A    I,  A    C  Ù  T  ti   , 

traiiquilhîs  ,  el.  no  cherchrniii  jaumi^  a 
nous  inolesLer. 

Le  iionibro  (.1<'S  Indiens  rjul  liiUirn; 
dans  toutes  les  tlillrrentes  pariuv^  de  ]  ,.||. 
trée,  Sf»  monte  à  peu  près  à  soixaiih-dix 
personnes,  y  conî[)ris  tcrnnies  n  (nians. 
Ils  sont  en  ^énc'ral  d'une  taille  mnvcii.ic; 
leurs  niejiibres  sont  droits  ,  et  liim  nu,. 
portionnés;  mais ,  semblables  an  resio  dis 
naturels  que  nous  avons  vus  sur  la  toUi, 
ils  aiment  à  se  peindre  le  visage  de  Jilfi'- 
rentes  couleurs;  de  sorte  (ju  il  iiCsr  jjus 
ais(!*  de  découvrir  quel  est  l(3nr  itinl  ml. 
Nous  parvînmes  cependant  à  eiii;ai;t  r  mie 
fenune,  tant  à  force  d'instances  (jiio  [lar 
des  présens  de  peu  de  valfau-,  à  <»^  Liver 
le  visaue  et  les  mains.  Le  cluui^i'iiiLhi 
que  cette  ablution  produisit  sur  sa  iii;iiie, 
nous  causa  la  plus  grande  sui'pii6(\  Sun 
teint  avoit  toute  la  Iraîclu.'ur  cl  !<'  (olons 
de  nos  joyeuses  laitières   aii^lois-s  ;  il 
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•  iiK  arn.'il.  do  la  joimcssc  cjiii  brilloil  sur=== 

...  III         1  luin    1-87. 

.si'Sjoucs,  coiitiastaiit  avec  la  blanclK.'iir  '  ' 

d»;  sou  ton,  lui  cluiuioiout  un  air  tliai- 
iiiaiil.  Ses  yeux  «'loleul  Jiolrs  el  tlune 
vi\ii(;it;é  singulière  ;  elle  avuit  les  sourcils 
(le  la  rnrnie  couleur,  et  admirableiuent 
l)î<'ii  arqués.  Son  front  (^toit  si  ouvert, 
([110  l'on  pouvoit  y  suivre  les  veines  bleuâ- 
tres jus(]ues  dans  leurs  plus  petites  si- 
iiausités.  Enfin,  elle  auroit  pu  passer  pour 
iinii  beauté ,  même  en  Angleterre.  Mais 
cotic  prO|  ortion  dans  les  traits  est  dé- 
Lriiilo  par  une  coutume  fort  singulière, 
dorii  nous  n'avions  jamais  vu  d'exemple 
auparavant,  et  dont  je  ne  crois  pas  cpi'au- 
cLin  voyageur  ait  encore  fait  mention. 

Elles  se  font  une  ouverture  dans  la 
parLie  épaisse  de  la  lèvre  inférieure ,  qui 
est  continuée  par  degrés  en  une  ligne  pa- 
rallMe  à  la  bouche  ,  et  d'une  longueur 
soiiiblable.  Elles  insèrent  dans  cette  ou- 
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-  vortnrenn  morceau  de  bois  «le  foriiK^llii,, 

Juin    J-8".     .  ^       \  '     i 

li(iiie  ,  et  crenviron  un  demi- pont  e  dV- 
paisseur.  La  surface  en   est  erensc'o  Jm 
chaque    cO)té   à    peu   près    eouniih'    une 
cuiller  ,   excepté  ([ue   le  creux  n'est  ims 
aussi  profond.  Les  deux  bouts  sont  aussi 
creusés  en  forme  de  poulies,  pour  que  cet 
ornement   précieux   soit  plus  roileuiciu 
attaché  à  la  lèvre  ,  qui ,  par  ce  moMii, 
est  presque    toujours  élargie  d'au  iiioiiis 
trois  pouces  en  direction  horizon  laie,  et 
consécjuemment  défigure  tous  les  (rails 
de  la  partie  inférieure  du  visage.  C.o  iiiui- 
ceau  de  bois  curieux  n'est  port('  (jlk^  ])ai 
les  femmes ,  et  semble  (^'tre  regard»'  coiiiine 
une  marque  de  distinction,  puis(|uo  tout 
le  sexe  ne  le  porte  pas  indiiféreinmciit, 
mais  seulement  celles  qui  paroisseiit  (■Ire 
d'un  rang  supérieur  à  celui  da  j)his  i;iaiKl 
nombre. 

Leur  langue  ne  ressemble  pas  ù  itlie 
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'P'^  P^îi'î'"'U  I(>s  luibitans  de  Teiuree  du  rrz: 
prince  William;  elle  paroîr.  barbare,  -ros-  ^'^^^' 
sirre  et  diflicile  à  pronojieer.  Ils  se  servent 
lrt(|nejiijneiil:  du  mot  amcou,ciui  signijie 
aini  OM  chef:  Ils  noiit  point  de  termes 
l)Our  expriiiier  les  nom  bres  au-delà  de  dix  ; 
il  ne  ma  pas  été  i)ossiblo  d'acquérir  une 
plus  grande  cornoissance  de  leur  langa,ge, 
ces  insulaires  étant  très-réservés  et  parkuit 
luLl:  peu. 


1787. 
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ï  ^ 


Leurs  liabitations  sont  les  pluschétifs 
K'tliiirs  dont  il  soit  possible  de  se  faire  une 
Mt'c.  Qiielrpics  pieux  fichés  en  terre  sans 
'•aire,  sans  ré-ularité  ,  entourés  et  cou- 
\<-rrs  tle  [)lanclies  qui  n*ont  aucune  liaison 
I  s  unes  avec  les  autres  ,  voilà  ce  qui 
constitue  les  huttes  de  ces  Indiens;  elles 
^ont  construites  avec  si  peu  de  soili , 
quelles  ne  peuvent  pas  mettre  à  l'abri  de 
^'^  nei-e  ou  de  la  pluie.  Il  n  y  a  point 
^1  ouvertm^e  particulière  par  où  la  fumée 
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436  Voyage  a  la   côte, 

;-  puisse  passer  ,  et  elle   s  échappe  par  U 

Jnin    178".  1  1       i         ^j 

fentes  nombreuses  qui  se  trouvent  de 
toutes  parts  dans  ces  misérables  ctli- 
fices. 

L  intérieur  de  ces  maisons  offre  un 
tableau  parfait  de  la  malpropreté  et  de 
Tindolence  de  ceux  qui  les  habitent.  Us 
jettent  dans  un  coin  de  leur  cabane,  les 
os  et  les  restes  des  viandes  qui  ont  servi 
à  leurs  repas  ;  dans  l'autre,  ils  conservent 
des  amas  de  poissons  gâtes ,  des  morceaux 
de  viande  puans  ,  de  la  graisse,  de  Ihuile, 
etc.  En  un  mot ,  Fensemble  nous  montra 
dans  quel  ëtat  de  misère  Thomme  peut 
exister.  Ces  insulaires  paroissent,  néan- 
moins ,  satisfaits  de  leur  situation  ;  el  il 
est  probable  que,  dans  leurs  tristes  huttes, 
ils  jouissent  d'un  bonheur  plus  grand  et 
d*  une  tranquillité  plus  parfaite ,  que  1 
Monarque  le  plus  despote  ,  sous  i^i 
lambris  dorés. 
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Il  est  probable  que  la  principale  raison 
qui  détourne  les  Indiens  d\'ipporter  plus 
de  soin  dans  la  construction  de  leurs  de- 
meures ,  est  fpie  leur  situation  dans  un 
endroit  n  est  jamais  que  momentanée.  Dès 
que  le  chef  d\ine  tribu  voit  que  la  chasse 
ou  la  penche  sont  moins  abondantes  dans 
un  endroit,  qu  il  ne  Tavoit  espéré,  il  abat 
sa  hutte,  en  transporte  les  planches  dans 
sa  pirogue,  et  va  clierclif^r  ailleurs  une 
posiuon  qui  lui  convienne  davunrage  ; 
lorsqu  il  1  a  trouvée  ,  il  construit  son  ha- 
bitation sur  le  même  pian,  et  avec  aussi 
' ) soin 
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17S7. 
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que  la  précédente. 


J'ai  déjà  observé  que  leurs  petites  pi- 
rogues sont  artist(-ment  faites  (i).  On  ne 
peiu  pas  dire  la  mrme  chose  des  grandes. 


(i.)  Lo  rnjiiuiino  l>ix()n  en  a  apporr«>  nno  ou  An- 
clotrrrc ,  et.  elle  csi  maintenant  e«  la  possession  de  Mr 
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: =— — r  Elles  soni  Tonnées  irnn  seul  i^nmd  ailiv, 

'"'"■  j^rosslrivnieiit  (;r(MiS(',  saiis  pr(T|)(»rli(U(  r\ 
sans  forme  r('i;[ilirre.  Les  deir;  (vxtn'îuiic's 
de  CCS  piroij^iies  sont  «issez  seinblabl',"^  h 
{]r?,  aiigrs  pou  profondes,  et  elles  pcineu! 
contentr  de  doii/e  à  ([uatorze  [)t'is(}.'îii(;:. 
iVndant  ([iie  nous   ('lions  à  raïKic.  l;s 
insulaires    nous    f(MU'nissoient  ( n   ai.  !i- 
dance  ,  des  j)li(\s  p(jnr  lesquelles  noiiî.  Idii 
(.lonniojis  ihs  l'raîjis  <le  verre  cl  ne  n.  îii'; 
Inr::.  Ils  M>nt  pcM-hcr  e(^  poir.son  au  ];ii'.:f\ 
auto'.ir  de  la  pointe   de  terre   ([iie  iio:'.; 
<lé<^oiivfîuie3  dans  la  niati/n'e  du  '.n  mai. 
jNolre  chaloMj^e  v  fut  un  jour  eiivov/rii 
la  pè(;l]<\  n\rr.  sfM>t  lioniines  de  ]"('(|ii!i.a:;ï': 
ji'.ais  ils  l'ineiit  beaueoup  moins  heiiicix 
<jue  les  Indiens  ,  fjui  peelioi"jil    dans  \r 
lueme  tems;  ce  ([iii  paioîlra  assez  exii\!"!- 
d:naii(S  .si  Ton  lait  allentioii  à  la  snp>- 
riorilé  de  nos  paLius  sur  les  leiiis.  i-iirs 
liajue<  (JUS  sont  de  lon.js  morceaux  (!<'  U'S 
«j'ai  ont  ,  au  moins  ,    un  deiiii-p<>ii(  r  d 
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tliaiiu'tre  ,  jusqna  lendroit  oii  ilss(^  ro-  --— — ^r— 
roiirbeiit,  formant  un  angle  aigu;  ils  di-  ^'""  '^^^* 
ininuent  alors  graduellement ,  et  se  ter- 
minent en  pointe.  A  rextrémît('>  supérieure 
lie  riiame(;;on,  se  trouve  artislement  fixée, 
nue  ])ièce  de  bois  plate,  longue  d'environ 
six  pouces  ,  et  large  de  df;ux  ,  sur  la- 
quelle est  grossièrement  sculptée  la  figure 
d'un  liomnie. 


:/ 


Je  ne  puis  pas  croire  que  cette  sculp- 
ture soit  destinée  à  servir  dornement  à 
leurs  hameçons;  j'iuiagine  que  c'est  une 
aihision  religieuse,  et  que  cette  Hgure  re- 
présente peut-être  une  divinité  qui  assure, 
selon  leurs  opijiions  ,  le  succès  de  leur 
[)('•(  lie,  à  kupielle  ils  procèdent  d'une  ma- 
nière singulière.  lAippàt  qu'ils  attachent 
l\  leur  hameçon  est  une  sorte  de  poisson, 
appel];' par  les  nuilelols  stjifids.Qiuiud  cet 
lianuMX)!!  <-st  ])longé  dans  leau,  ils  lixent 
à  1  extrémité  de  la  liirne  une   vessie  ou 
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deux,  s'ils  le  trouvent  nécessaire,  eu  furnie 
^' de  bouée.  Lours  lignes  soûl:  tirs-ioircs, 
étant  faites  de  nerfs  ou  d'intestins  daiii- 
maux. 
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Un  seul  homme  suffit  pour  avoir  lieil 
sur  cin([  à  six  de  ces  bouées.  S'il  apiunuil 
qu'un  puisson  ait  mordu,  il  ne  se  pn.ssc 
pas  d'uidever  la  ligne  ,  mais  il  lui  laisse 
le  tems  de  bien  saisir  lliauiecon.  ;  lois- 
qu'il  a  soulev('  le  poisson  au-dessus  (l(  Li 
surface  de  Teau,  il  lui  donne  unconpsnr 
la  tête  ,  avec  une  (^sj)èce  de  massue  di  s- 
tinée  à  cet  usage.  Par  ce  moyen,  il  priit 
retirer  son  poisson  tout  à  son  aise,  il"! 
prennent  cette  ])réraution  ,  aliii  (.Uai- 
péclier  que  les  plies  qui,  qupLjuCx^uis 
sont  dune  crrosseur  extraordinaire,  ikh 
doinma^eiil  t't  même  ne  renvcTseiit  l' ms 
canots,  dans  les  secousses  violentesipi  <  llrs 
(loujient   pour    se  déiiacer.   Les  Iinli^nj' 
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étoient  donc  nos  maîtres  dans  <^etl(^  <>| 


i 


NORD-OIJEST,  DE  L  AmÉriQUE.       44i 

ration;  et,  comme  ils  nous  en  apportoient  "^^ 


tous  les  jours  en  grande  abondance,  nous^'""^  ''^"' 
t( ssàmes  d cnvovir  nos  chaloupes  à  la 

pèche. 

Us  préparent  leurs  mets,  en  mettant 
•les  cailloux  brûlans  dans  une  espèce  de 
piiuiiT  d  osier  où  sont  des  morceaux  de 
v(^au  marin ,  de  marsouin  et  d'autres  pois- 
sons ,  et  qu'ils  couvrent  ensuite  avec  soin. 
Quelquefois  ils  font  de  la  même  manière 
du  bouillon  et  de  la  soupe  de  poisson  ,  et 
quoique  nous  leur  eussions  donné  des  mar- 
luites  de  cuivre,  en  leur  indiquant  la  ma- 
niÎTo  (le  s  en  servir  ,  ils  préférèrent  tou- 
jours l(>ur  méthode  «'i  la  notre. 

Los  Indiens  aiment  singulièrement  à 
mâcher  une  plante  qui  paroît  être  une 
espèce  de  tabac  ,  à  laquelle  ils  mêlent 
orduiairement  de  la  chaux,  et  quelquefois 
1  ecorce  intérieure  du  pin  ,  avec  la  subs- 
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tance    résineuso    qu'ils    savoiu    on  (\. 


traire. 
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Quand  nous  arrivamos  (laiis  (  (^  liavn  , 
le  20  mai,  nous  romarquâmcs  un  r;ran(| 
nombre  de  ljarrièr(\s  blanches,  ('lrv('p,ssiir 
un  terrein  uni  ,  prrs  d(^  la  cri(|ii('  iloiit 
j'ai  parlé  plus  haut ,  et  qui  se  irouvfnt 
au  sud  ,  relativement  à  notre  jiusilioii, 
Ces  barrières  étoient  à  la  dislaiiro  d'vn- 
viron  un  mille  et  demi  du  vaisseau;  ir, 
de    loin  ,    elles    paroissoicjit  coiisîmitcs 
avec  tant  de  régularité,  et  d('s  jirejioi^ 
lions  si  justes,  que  nous  con(:iriMirs(|iiVllrs 
ne  pouvoient  être  Touvrage  des  IwÏuai>, 
mais  celui   de  quelques   individus  dnr/ 
nation  civilisée,  qui  avoient  relàeli('  <l:iii> 
cette  île.  Le  capitaine  Dixon  ,  vouliinr 
sur  ce  point,  satisfaire  sa  curiusiiô  .  s 
rendit  sur  les  lieux ,  et  il  fut  fort  (toiiii 
de  voir  que  c'étoit  une  espèce  de  nim 
tière,  si  Ion  peut  appeller  ain.si  un  'i; 
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(lioil  OÙ  ('toioiil  amoncelés  des  cadavres  ,   ' 

sans  rtre  eu I erres.  La  manière  dont  ces^^""  ^^^'^" 

Indiens  disposent  de  leurs  morts  est  di<me 

([.'liT  remarquée.  Ils  séparent  la  tête  du 

coips  ;  vX  ,  après  les  avoir  enveloppes  Tuii 

et  la Li Ire  dans  des  fourrures,  ils  enfer- 

inciU  la  tète  dans  une  boîte  quarrée  et  le 

<ûips  danâ  un  coffre  oblong.  A  chaque 


o\ 


In'niité  du  coffre  dans  lequel  le  corps 


est  contenu  ,    se  trouve  ua   cros   nie 


pieu 


(IViiviron  dix  pieds  de  liauteur  rpii  est  en- 
lojicé  oljlicpiement  dans  la  terre  ;  de  sorte 
({lie  les  extn'mités  de  ces  pieux  se  joi- 
yiciiit,  oji  les  lie  fun  à  Tautre 
espi  (0  de  corde  faite  à  ce  d{\ssein. 


avec  une 


A  environ  deux  pieds  du  sommet  de 
•  'S  deux  ])iè(^es  de  boi..  ,  s^avance  ,  en* 
f:-iV(  is  ,  une  autre  petite  pièce  ,  très- 
'ii'^i'^'fMiieut  altatiiée  à  cliarpie  pi(u:  c'est 
^^iii  (Cite  dernière  qu'est  pos<'e  la  buîîe 
^lans  latpK^lle  est  renfermée  la  tète  ,eî  (jai 
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y  est  fixc^e  par  un  lrt\s-p;ros  cable.  Cf ite 

Juin    J7S7.  ,     ^  ,       11  ,      . 

boite  est  souvent  ornée  d  une  doiiMe  ou 
d'une  triple  rangée  de  petits  co(|iiilla^es, 
et  quelquefois  de  dents  ,  qui  soiu  inrriis- 
tdes  dans  le  bois  avec  beaucoup  diulrcsse. 
Elle  est ,  en  outre ,  peinte  de  différenies 
couleurs  ;  mais  les  pieux  sont  toujours 
blancs.  Ils  sont  quelquefois  plaiiLc's  jm  r- 
pendiculairement  en  terre  ,  au  lieu  do 
rétre  obliquement,  à  chaque  extrt'iuiu'  du 
coffre;  mais  la  boîte  est  toujours  dans  l;i 
position  que  je  viens  de  décrire. 

Nous  n'avons  pas  eu  lieu  d'obsorvir 
les  cérémonies  d'usage  parmi  c(.'  jx-uplc. 
quand  ils  inhument  les  morts  ,  panv 
qu'aucun  de  ces  insulaires  n'a  j)erilu  li 
vie ,  pendant  le  tems  que  nous  sonuivs 
restés  à  la  vue  de  ces  îles. 

Outre  les  fourrures  dont  j'ai  dt'j^i  lai 
mention  ,   nous  avons  acheté  quelques 


COTE, 

S  cable.  Cf  tto 
me  iloiil)lo  ou 
ts  co([uillages, 
al  soiiL  iiK  riiv 
coup  iriulrcssc 
'  de  différent!  s 
sont  toujours 
lis  plaiiu's  j)(  r- 
3  ,  au  lieu  do 
Licextri'mluWlu 
DU  jours  dans  la 
t'crirc. 

lieu  irobservcr 
.nui  ce  jx'iiplc 

morts  ,  paire 
es  n'a  peniii  ii 
3  nous  sonuiV'S 
s. 

)nt  j'ai  di'j^  fi^i- 
Lclieté  quelques 
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peaux  dours  et  de  castors.  Je  suis  ce- 
pendant tenté  de  croire  que  les  fourrures 
de  marmotte  que  ces  insulaires  nous  ont 
vendues,  leur  ont  été  cédées  par  quelques 
ludions  d'une  tribu  voisine. 

Les  tocs  sont  ce  à  quoi  ils  attachent 
le  plus  grand  prix  ;  et  c  est  ensuite  aux 
bassins  d'étain  qu  ils  donnent  la  préfé- 
rence. 

Les  grains  de  verre  nous  servoîent  à 
acheter  des  peaux  de  peu  de  valeur  ;  mais 
les  Indiens  ne  vouloient  prendre  que  ceux 
dim  bleu  foncé  ou  d'un  verd  pâle. 

Notre  trafic  dans  cet  endroit  étoît  sî 
peu  de  chose  ,  qu'il  devenoit  inutile  de 
montrer  à  ces  Indiens  une  grande  variété 
de  marchandises  ,  qui  n'auroient  servi 
qu  à  les  éblouir ,  et  à  ralentir  encore  leur 
manière  déjà  trop  longue  de  trafiquer. 


Juin    1787, 
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44^^  Voyage    a  r,  \   cote, 

Je  lui  rlonné  sur  w  pnys  ,  (  i  sur  sps 
liabllans ,  les  détails  (jui  cli'pciiduicut  J,, 
iiK»!  ,  c'est  d'après  des  rein  an  [m  s  ..1  (\r.^ 
observations  faites  eu  différées  iciiis:  <f 
tu  ne  dois  pas  par  conséquent  talitiuiro 
à  les  recevoir  écrits  avec  ordn* ,  *(  dan? 
un  style  bien  châtié;  mais  j'aurai  au  iiiob 
eu  la  satisfaction  de  te  procunn-  im  mo. 
ment  de  délassement  et  d'amusciiK  ut,  et 
peut-être  me  sera-t-il  possible  d<'  teiivovcr 
encore,  en  forme  de  supplémrni ,  avaiiujti 
quitter  ces  côte'  ce  qui  nVa  pu  t'cliapper 
dans  cette  lettre.  Adieu  ,  nous  allmi^ 
bientôt  remettre  en  mer;  je  suis ,  etc. 

W.  li. 


Coll.  , 

dys  ,  ('[  sur  sps 
cl('|)('iu.L»ltiii  i],. 
;iniu([ut'S  (il.  df;s 

[Tc'n^-S  Ici  lit,.  >:\ 
([ucnl  LalU'iitJr" 
:  ordr(.* ,  «l  ilain 
i  j'aurai  au  moins 
procurer  lui  luo- 
ramusciiiciit,  Cl 
slble  do  iL'iivuyn' 
jlëmcnt ,  avan'uli) 
nïa  pu  t'cluipiM 
}u  ,   n»-)us  alloib 
•;  je  suis  ,  etc. 
W.li. 
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LETTRE    XXXII. 

De  rentrée  du  llol-Goorgo  ,  le  9  août  1787. 

N'a}  an l  plus  aucun  espoir  de  pouvoir 
l;ra{i(|U(^r  dans  le  port  de  Mulgrave  ,  le 
capitaine  Dixon  prit;  la  résolution  de  le 
quitter  au  premier  vent  favorable;  et  une 
brise  du  sud-est  s'étant  élevée  à  cpiatre 
.heures  du  matin,  le  4  de  juin,  nous  por- 
tâmes en  avant  Fancre  d\affourclie  ,  et 
nous  halàmes  notre  vaisseau  hors  du 
port;  à  huit  heures  du  matin,  nous  re- 
mîmes ù  la  voile,  et  nous  débouquâmes 
de  1  entrée  à  midi  ;  la  pointe  méridionale 
de  1  entrée  du  port  Mulgrave  nous  restoit 
au  6\id  -  est ,  et  la  poii*te  septentrionale 
au  nord  85  degrés  ouest  ;  le  mondi'ain 
du  bud  étant  à  environ  5  milles  de  dis- 
tance. 


Juin   1/87. 
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448         Vo  Y  A  G  E    A    LA    C  Ù  T  E  , 

]„i,i  j.y;  Pendant  le  reste  de  cer.te  jouriuîe, 
nous  eûmes  des  vents  légers  et  variables 
et  des  cidmes  par  intervalles.  Le  5  si^ 
passa  absolument  de  même. 

Le  6  au  matin ,  la  terre  nous  rostoît 
du  nord  78  degrés  ouest  ,  au  nord  5u 
degrés  est;  et  la  pointe  occidentale  de  la 
baio  que  nous  avions  quittée  ,  portoit 
nord  10  degrés  ouest  ,  à  environ  cinrj 
lieues  de  distance.  La  hauteur  ,  prise  à 
midi,  nous  donna  69  degrés  i5  uiinutes 
de  latitude  nord  ,  et  140  degn's  40  mi- 
nutes ouest.  Une  brise  fraîche  de  lest 
comment^a  k  soufHer;  le  ciel  ('tant  serein 
à  quatre  heures  de  raprès-iuiJi  ,  nous 
découvrîmes  le  mont  Sainte-Elic  qui  110113 
restoit  au  nord-ouest  troisquarlsdr  runib 
au  nord,  à  plus  de  vingt  lieues  de  ilis/ 
tance. 

Du  7  au  g,  le  vent  resta  à  l\>i.  i-\m 
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afoiiipaglu'  tlo  pluie  et  Je  briim<^,  nmiQ- 

("lions  ()I)lii;<'8  tle  sérier  le  Mnn  an  slkI  , '''"'  '^^' 
par  «oiiS('<]iieiit  nous  nous  éloioiiiuiis  de 
teiTO  plus  ([lie  Jioiis  naiiriojis  (.lesirë  de  le 
faiiv;la  rôle, dans  ces  ])ai-aî>es,  s'étendant 
i\-p(ii-j)rès  de  resl-siul-esl  à  Touesi-nord- 
ouest.  Le  8  ,  à  midi  ,  notre  latitude  ob- 
servée fat  de  ^7  degn's,  5()  minutes  nord, 
et  notre  longitude  de  i/ji  degrés,  26  mi- 
nutes ouost. 


■1 


Lo  10,  h  une  heure  du  matin,  le 
vont  saiila  au  sud-ouest;  ce  qui,  à  notre 
pande  satisfaction,  nous  permit  de  mar- 
< lier  vers  la  cote.  La  hauteur  calculée, 
à  luiili  ,  nous  d(jnna  LG  degrés  ,  49  mi- 
Jiulos  de  latitude  nord,  et  140  degréa  , 
H  minutes  de  longitude  ouest. 


Le  reste  de  ce  jour,  et  toute  la  jonrnée 
<1ii  1 1  ,  nous  eûmes  vent  frais  t\\i  sud,  et: 
nous  contiiuiàmes  à  porter  sur  la  cote, 
To/)u:  L  F  f 
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4 Jo       Voyage  a   la  côte, 
■   .  que  nous  ne  pouvions  cependant  voir  a 

aucune  distance ,  Tatmosphère  r'tani  l'ori; 
cliari^co  de  brume.  Nous  étions,  à  midi 
par  l(^s  57  degrés,  i5  minutes  de  latididf 
nord,  et  par  U^s  1 56  degrés,  26  miniUos  de 
longitude  ouest.  A  Jeux  heures  et  demie 
de  laprès-midi ,  nous  découvrîuies  la  terre 
qui  s'étendoit de Touest-nord-ouest à lest- 
sud-est,  à  la  distance  d'environ  4  milles, 
la  pointe  la  plus  méridionale  nous  parut 
être  sur  le  cap  Edgecombe  ;  nous  mimes 
aussitôt  le  cap  sur  cette  pointe ,  il  nous 
vîmes  bientôt  que  nous  ne  nous  étions 
pas  trompés  dans  notre  conjecture.  A  six 
iieures ,  le  cap  nous  restoit  au  nord-noru- 
ouest ,  et  nous  étions  à  environ  un  mili-^ 
(le  diistance  du  rivage.  JNous  apperciiniLS 
alors  une  baie  très-large  et  très-élemlue, 
qui  paroissoit  devoir  être  un  excellent  pori. 
A  environ  un  mille  du  cap,  gît  une  petite 
île ,  et  nous  gouvernâmes  sur  le  d(  troit  qui 
se  trouve  entr  elle  et  le  cap;  mais,  à  sept 
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îioiues,  voyaiîl:  une  i>rande  quantité  de  ^ -^ 

jtasses-pierres  a  1  avant,  le  capitaine  Dixon 
jiif^n^a  prudent  de  porter  au  sud  pendant 
la  nuit,  pour  nous  tenir  à  une  certaine 


distance  du  rivage. 


Le  12 ,  à  une  heure  du  matin ,  nous 
revîranies  de  bord  et  portâmes  de  nouveau 
sur  la  baie  ,  laissant  à  louest  la  petite  île 
dont  je  viens  de  parler,  et  étant  favorisés 
dune  brise  légère  du  nord -ouest -quart- 
ouest.  A  quatre  heures,  nous  mîmes  la 
(luiloupo  à  la  mer,  et  elle  marcha  en 
avant  pour  sonder.  Vers  les  six  heures , 
nous  appcTcùmes  une  grande  chaloupe 
pleine  de  monde  ,  à  une  distance  très- 
cousidi'rable,  et  qui  s'avançoit  vers  nous 
avec  toute  la  vitesse  possible.  Nous  vîmes 
liisser  (juelque  cliose  qui  ressembloit  à 
un  ])avillon  blanc  ;  mais  nous  ne  pûmes 
pas,  même  avec  le  secours  des  lunettes, 
découvrir  à  quelle  nation  elle  appartenoit. 
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Voyage    a    la  côte, 


— -_-r^— rrr  Nous  flmes  blcu  des  conjecturOvS  k  co  su- 
Juin    ItS". 

jet  ;  plusieurs  prélendoienl;  que  c ('loicnt 
des  Russes  ;  d  autres  disoient  (|uc  ce  iip 
pouvoieiit  (^tre  que  des   Espa£;iiols  ,  (jui 
avoient  élé  laissés  dans  ces  parafes,  de- 
puis  Tannée    177^  ,  époque   à  laijiielle, 
deux  vaisseaux  de  cette  nation  avoient 
mouillés  près  de  cet  endroit;  d'autros  con- 
jecturèrent encore  que  ces  gens  lai  soient 
partie  de  Téquipage  de  quel({ue  vaisseau 
qui  étoit  peut-être  à  présent  à  Taiicre  dans 
cette  baie.  Lorsqu'ils  furent  arriv('s  plus 
près  de  nous ,  nous  reconnûmes  ({ue  c  étoit 
une  pirogue  remplie  dlndiens;  et  bientôt, 
se  trouvant  à  la  portée  de  la  voix,  nous 
apj^rîmes  avec  plaisir  qu'ils  habitoicntl*' 
pavs  ([ui  borde  l'entrée  sur  laquelle  nous 
gouvernions.    Ils  avoient  ap[)er(-ii  notre 
vaisseau,  la  veille  au  soir,  et  nous  avoient 
suivis;  mais,  comme  nous  avions  j^rih  V 
larj^ti  pendant  la  nuit ,  ils  nous  avoient 
perdus  de  vue. 


^^ 
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Peu  après  six  lieures ,  le  vent  tomba  ,= 
tout-à-fait,  et  la  chaloupe  revint  à  bord; 
Tesquif  fut  alors  mis  à  la  mer  et  on  les 
fit  marcher   tous  deux   à  Tavant  ,  pour 
remorc|uer  le  vaisseau ,  et  le  faire  entrer 
dans  la  baie.  Pendant  ce  teras,  nous  ache- 
tâmes ,  de  nos  nouvelles  connoissances, 
((uelques  fourrures  de  peu  de  valeur  ;  ils 
nous  lirent  entendre  que  nous  trouverions 
un  grand  nombre  d'habitans  et  beaucoup 
lie  fourrures,  dans  la  baie  adjacente.  Cette 
information  ,   c[uoîqu'on   ne  put   pas    y 
ajouter  une  confiance  entière ,  ne  laissa 
pas  de  nous  faire  le  plus  grand  plaisir. 
Ce  (|iii  nous  avoit  d^d^ord  paru  être  uii 
pavillon  blum^ ,  nVtoit  quune  touffe  de 
pliniics  blanches  qu'ils  avoient  attachées 
au  bout  d'une  longue  perche,  et  qui,  à 
(  r  (jue  j'ai  su  depuis ,  est  im  signe  de  paix 
et  d  amitié.  \  lo  heures  du  soir,  nous 
«k'couvrhiies  miu'  baie  au  nord  qui  nous 
[•arut  être  bien  aivritêe;  il  s'éleva  en  même 
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-,  . ;  -  tems  une  brîse  favorable  et  nous  i^onvpr 

Juin    1787.  ^ 

nàmes  dessus.  M.  Turner  fut  onvoyi'  dans 
la  chaloupe  à  Tentrce  de  cette  baio,  puiir 
chercher  un  mouillage;  et  M.  Wliiio, 
notre  troisième  lieutenant,  alla  en  avant 
dans  lesquif,  afiji  de  sonder.  Un  pou  (ijm  s 
onze  heures,  M.  White  revint  iioiis  ilin^ 
que  la  baie  paroissoit  <^tre  très-propir  à 
jettpr  l'ancre,  que  le  fond  ('toit  dt-  buiiiie 
tenue  et  donnoit  de  huit  à  douze  brass(  s, 
fond  de  sable. 

Après  avoir  couru  de  petites  hord'c*?, 
nous  jettàrnes  lancre  à  minuit,  pur  luiii. 
brasses  d'eau  sur  nn  fond  de  sable ,  à  en- 
viron trois  quarts  de  mille  <hi  ri\(i;^(\  L» s 
extrémités  de  la  terre  (pii  formoit ni  Li  Ui- 
au  nord,  portoient  du  sud ,  5  dc^^n's  ouest 
au  nord,  3  degrés  est,  et  la  poiiUe  (If 
terre  au  sud-est  ,  nous  restoit  siid-cst- 
(piart-de-sud,  à  environ  trois  (piarîs  <lr 
mille  de  distance  ,  le   havre  au  siiJ  tt 
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au  siid-esl-qiiait-d'est ,  et  bien  abrité  par  r- ^-- 
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une  grande  ([uanlité  de  passcs-pierros. 


Vers  quatre  lieufos  de  Taprès  -  midi , 
M.  Tiirner  revint ,  après  avoir  fait  son 
examen  :  il  avoit  trouvé  plusieurs  bavres, 
où  Ton  pouvoit  se  mettre  à  Tabri  de  tous 
los  vents;  mais,  presque  pju'-tout,  le  fond 
étoit  de  roclie  :  le  capitaine  Dixon  se  dé- 
termina en  consé(pience  à  ne  point  tlian- 
ger  de  position,  la  baie  où  nous  étions 
étant  d'ailleurs  également  bien  couverte, 
et  le  lieu  très-commode  pour  trafiquer  avec 
les  Indiens* 
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Pondant  i[ue  M.  Turner  fit  sa  tournée, 
il  vit  une  lariie  caverne  formée  naturelle- 
ment  dans  le  flanc  d'une  montagne,  à  la 
distance  de  4  milles  ,  au  nord  de  notre 
premier  ancrage.  La  curiosité  le  fit  aller 
à  terre,  pour  examiner  cet  endroit:  ce  qui 
fy  engagea  encore  davantage  ;  c'est  qu'il 
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"  voyoil,  à  une  certaine  distance,  ([ikIiuk^ 
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chose  qni  jet  toit  un  éclat  assez  î.iillan! 
Etant  arrivé  clans  la  caverne,  il  tiouviuinr 
rol)j(M  qui  avoit  excité  sa  cnriosid',  ('tdi! 
une  boite  quarn'e ,  renfcrinaiil  ujie  ttte 
Ininiaine  qui  y  ('toit  (l('pos('(^  de  la  inwiio 
jnanière  qu'au  [>ort  Mul^rave.  Je  taidij.i 
pail('  lie  leur  manière (.rinluuiiei  les  intiii>, 
],n  boîte  étoit  magniliquement  oriu'e  de 
petits  corpiillages,  et  paroissoit  n'avoir ('ir 
mise  dans  < et  endroit,  ([ue  depuis  liVs- 
prii  d(î  teins  ;  ('('toit  la  seido  (|U!  sy 
trouvât.  r,elte  di'couvertc  ine])aroîl  prou 
^er  ([ue  ces  Jialuiels  se  confonii»  ni  au\' 
liK^'UK  s  usap;os  ,  relativenieni  aux  tcn- 
nionies  JVmèhrfS  ,  (pie  anw  du  purl  de 
i\lul<.;rave  ;  mais  il  est  vraisemldaklt'  (|ii  ds 
aiment  mieux  ejilcrn^r  les  corj)s  dans  diS 
ravernes  ,  que  les  expos<T  au  grand  air. 

Le   1!^  ,  drs  la    po:nt(^  {\u   jonr,  plii- 
f^îeur.^  [)ij'ogues remplies  d" Indiens, viiir-'iii 


HH 
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îi  la  liaiiclie  de  notre  vaisseciii.  Après  avoir  .~ ^-^ 
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jiass*;  un  lems  consi(l('ral)le  à  chanter,  ils 
(cunniencèn^nt  à  irafîquor  avec  nous,  et 
iKiiKS  arlietames  un  grand  nombre  de 
|)(  aux  de  loutre.  (>\s  sauvages  paroissent 
btaiu  oiip  plus  ^''  ^'«  et  beaucoup  plus  alertes 
f[ue  les  liabitanis  du  port  Mulgrave;  et, 
(1  a[)rès  les  apparences  ,  nous  avions  tout 
lieu  d  espe'rer  que  nous  ferions  dans  cet 
endroit,  des  affaires  avantageuses. 

Du  i5  au  i(),  les  écliangos  se  firent 
!];raiid  train  :  mais  (Misuite  elles  commen- 
cèlent  à  décliner,  et  plusieurs  de  ces  lu- 
dions S('loignèieut  pour  aller  chez  leurs 
voivsiijs  se  pourvoir  d'autres  ])eaux. 

Les  niarclian«iises  que  les  naturels  de 
len  trée  de  Norfolk  j)n'f('roiolit  en  échange 
do  icii! s  fourrures,  ('loient  des  Locs ;  mais 
ils  les  refusoient   lorsqu'ils  ('toient  trop 
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petits.  Celles  dont  ils  faisoient  le  plus  de 
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-  .  cas  étoient,  en  cc'iK'ral,  do  liuil  a  rruatorzo 
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pouces  de  longueur.  Ils  prirent  aussi  df^s 
bassins  d'étain  ,  des  haches ,  des  lioiu  s 
des  boucles,  des  bagues,  etc.  Mais,  de 
toutes  ces  choses,  les  bassins  étoiriu  c^î 
quHs  aimorent  le  mieux.  Quoique  l>s 
haches  et  les  houes  fussent,  sans» on 
tredit,  les  inst^unt^ns  qui  poiivoi(ni  Imr 
être  le  plus  utiles  ,  ils  ne  voulurent  m 
prendre  que  pour  des  fourrures  dp  [mi 
de  valeur.  Ils  refusèrent  avec  UK'pris  ions 
les  grains  de  verre  ,  de  quelque  <  ouiciii 
qu'ils  fussent,  et  ils  vouloient  à  ixiiie  les 
accepter  à  titre  de  présoiis. 

Le  16,  dans  la  soirée,  le  vont  soulll.i 
bon  frais  du  sud  ,  ce  qui  nous  rcndii  li 
incr  houleuse  dans  la  baie.  JNoub  nous 
préparions  déjà  a  amener  nos  luiiiin>; 
mais  heureusement,  vers  minuit,  Icvnr 
s'appaisa  ;  nous  vîmes  par -là  que  nous 
n  étions  pas  autant  à  l'abri  des  maiivab 
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icnis  que  nous  nous  l'étions  d'abord  inia- 
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Du  17  au  21  y  \g  commerce  déclina 
f;racluellement,  et  à  la  fin,  les  naturels  ne 
nous  apportèrent  plus  que  des  lambeaux 
et  (les  morceaux  de  vieux  vôtemens  pres- 
qiùisés.  Nous  n'avions  pas,  néanmoins, 
raison  de  nous  plaindre  d'eux ,  puisqu'ils 
nous  offroient  tout  ce  qu'il  étoit  en  leur 
pouvoir  d'offrir:  leur  conduite,  en  cela, 
liiL  bien  différente  de  celle  de  nos  anciens 
amis  du  port  Mulgrave. 

Parmi  ceux  qui  venoîent  trafiquer  avec 
nous ,  étoit  un  vieillard  qui  paroissoit  fort 
f  lUeiidu.  Il  nous  fit  comprendre  que  deux 
vaisseaux  avoient  mouillé  dans  ces  pa- 
rai^os ,  il  y  avoit  do'jà  du  tems;  que  l'un 
tl'  s  dpiix  étoit  infiniment  plus  grand  que 
les  nulles  ;  t[ii'ils  portoient  une  grande 
•{uamité  de  canons;  et  que  les  gens  qui 
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-  nioiitoîent:  ci^s    bAtimcns   nous  ressom. 
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bloiont  parla  coiil(Mirol  par  riial)ill(«ni(.(it. 

11  nous  montra  une  chouiiso  tnioiniin^ 
de  toile  blanche,  qu'on  lui  avuit  doniin, 
et  qu'il  paroissoit  garder  connue  uik  ai- 
riosité.  L'ayant  examinée  ,  nous  \iiiiis 
qu'elle  éioh.  faite  à  la  manière  ilrs  Es- 
pagnols ,  et  nous  juî^eîlines  que  ks  navins 
dont  nous  parloit  ce  vieillard,  ('luiriii Ir^ 
bàtlmens  ({ue  je  l'ai  déjà  dit  ([iii  viiimii 
sur  ces  cotes  en  177^. 

Dans  le  journal  de  ce  vovago  fait  par 
les  Espa^^nols  ,  et  publié  par  i'Iioiior.iblt: 
Daines  Barrini^lou;  il  est  dit  ([iw  ros  vais- 
seaux avoient  joitc'  l'ancre,  j)arl(\s  07  i!i- 
grés,  18  mijiulcs  de  latitude  iiuni.  ^orre 
position  étoit  par  les  ')'7  doi;n's  ,  3  mi- 
nutes de  latitude  nord;  et  le  vicillarJ,  m 
voulant  nous  indiquer  IViKL'oil  où  asv.iir 
seaux  avoient  teini  leur  nioiiilia;;(s  noii> 
monlroit  toujours  du  doii;! ,  1  rrAirv  ver^ 
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1,  iionl,  o;  qui  nous  conllnuolt  dans  notre  '''- '■ 
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opiiiiuii,  ({lie  ce  no  pouvoil  (Mn;  que  ces 

Kspai^iiuls.  Si  notre  conjecture  est  vëri- 

liible,  elle  devient  une  preuve  (|ue  Tentre^^e 

de  Norfulk  n  a  6t6  que  bien  peu  fréquentée 

par  les  lùiropc'ens.  Dans  le  cas  où  notre 

vieillard  auroit  vu  une  certaine  quantité 

(ii^  (liiiV'rens  vaisseaux  ,  les  détails  qu  il 

aiuoit  pu  en  donner  eussent  été  confus  et 

iiii[)arraits  ;    au   lieu  r[ue    toutes  ses  re- 

iTiari|ues  étoient  justes  et  claires,  et  il 

ex))li(]uoit  toujours  de  la  môme  manière 

k  ma  ne  objet. 

(^)iioique  notre  trafic  attirât  prîncî- 
palt'i lient  notre  attention ,  nous  ne  lais- 
sâmes pas  de  nous  occuper  de  choses 
secimdaires,  qui  ëtoient  aussi  fort  essen- 
tielles. Nous  finies  aller  à  terre  plusieurs 
de  nos  gens  pour  couper  du  bois  de  chauf- 
fage ,  et  pour  remplir  nos  futailles ,  nos 
cliarpeatierstaillèrentunmàtderechange, 


■<:f 


4 

'"     f 


\ 


^'        1 


i 


I 


I       ! 

,1 

1   r 


If 


l 


462       Voyage  a  la  côte, 

ot  plusieurs  ('pares  de  sapin  poiusimV 
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à  difft'reitô  usages.  T/aii^uaib*  où  nous 


S'1 


voyilines  j)iiiser  ('toit  une  pelit(?  liviire 
qui  touruoit  autour  diuie  pointe  dv  ime 
et  (jui  nétoit  (pf à  un  mille  de  diMaiice 
du  vaisseau. 
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Les  naturels  se  comportèrenl  il\ibori! 
avec  assez,  d'honm^tett^,  et  laissée  jji  nos 
gens  s'occuper  trancpiillemenr  drs  dif- 
fiîrentes  choses  qu  ils  avoient  à  laire, 
sans  les  molester  ;  mais  ils  se  iviiiliniit 
inq)ortuns  et  essay<^Tent  souvent  ili-  vider 
les  poches,  nu^nie  de  voler  les  scies  tlh 
haches  de  ceux  qui  travailloient,  (^t  icLi 
ouvertenKmt  ,  et  de  Ja  maniriv  la  pliî 
brutale.  Il  étoit  prescjue  impus^sil»!»^  de  les 
contraindre ,  sans  employer  la  l'on  c ,  le 
que  nous  n  avions  pas  intention  df  faire, 
s'il  nous  j-estoit  quelques  moyens  d»  i/vi- 
ter  :  notre  intérêt  y  ('toit.  IN  us  <;oiis  11  il- 
lèTent  plus  jamais  à  terre  sans  iHre  bien 
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armés;  et ,  Irès-heiireusement ,  la  vue  des  j^ 
lniuus(|iiels  imposa  un  certain  respect  aux 
naUiiols.  Ils  avoient  vu  frécpiemment  le 
capitaine  Dixon  tirer  des  oiseaux,  et  ils 
[connoissoient  par  conséquent  ce  que  pou- 
Yoiont  les  armes  à  feu.  Cest  de  cette  ma- 
Ime  que  nous  achevâmes  les  diverses 
i  opérations  qui  exigeoieul  notre  présence 
à  terre ,  et  elles  se  terminèrent  sans  que 
BOUS  fassions  obligés  d  avoir  des  querelles 
avec  ce  peuple. 
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Dans  ma  lettre  suivante  ,  je  te  ferai 
part  de  quelques  détails  sur  cette  entrée 
à  laquelle  le  capitaine  Dixon  a  donné  le 
nom  d'entrée  de  Norfolk,  enVhonneur  du 
duc  de  Norfolk.  Je  désire  sircèrement  que 
le  peu  que  je  t  ai  dit  de  nos  succès  puisse 
te  procurer  une  partie  du  plaisir  qu  a  res- 
senti celui  qui  est  pour  la  vie  ton  ami. 
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De  rontr(''o  do  NorTolk  ,  1(^   >/,  '   «, 

L'entrée  de  Norfolk  ,  an  iiioiiisl 
partie  de  cette  entrée  où  nous  .scuiiii 
à  l'ancre,  gît.  par  les  Cyj  degrés  n  iniiul 
<le  la1:itij.de  nord,  et  par  les  njdia 
36  minutes  de  longitude  ouesl.  I,<  mi 
Kdi^econibe  nous  reste  à  Toiksi  -(jiii 
sud -ouest,  à  très -peu  de  iiiilksili 
tance.  Cette  entrée  est  d'une  !ns-^rai 
étendue  ;  mais  il  ne  m'est  jxis  pussiblâ 
dire  jusqu'où  elle  se  prolûiii;ï'  verj 
nord.  Je  ne  doute  pas  néainnoiiis  fiui 
n'ait  une  communication  avec  la  baiej 
lies.  Tu  dois  te  rappeller  ijiie  l"aiiii<e 
nièro  en  ranp;eant  cette  (  ot.',  nous  a^ 
vaineuieuL  cherché  ce  passa^^e  à  i<' 
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du  C'd])  E<i-ecoijihe.  Si  le  veut  nous  eût  — 


pcTMiis  de  (.loLiljler  la  ])oiiUe  siiJ-pst  de  ce  "^^'"  '"''^^• 
i ap,  coFiiine  nous  Tavions  projette  dans  la 
inaliiiée  ilu  i5  septembre,  nous  eussions 
indiiintableuient  trouvd  le  havre  que  nous 
(^C(  uj)ons  aujourd'hui.  Depuis  que  nous  y 
soiiiiuo^s  à  Tancre  ,  le  tems  a  presque  tou- 
jours clé  assez  modércj ,  le  vent  en  général 
It'gpf  et  variant  du  sud-est  au  sud-ouest. 
Terme  moyen  du  thermomètre  48  degrés. 

Le  rivage,  de  UK^me  que  le  reste  de 
la  cure ,  est  bien  garni  de  pins.  On  y  trouve 
aussi  une  plus  grande  quantité  de  noise- 
tiers (jue  nous  n^en  avions  vu  jusqu  ici. 
.Nous  y  vîmes  des  arbres  à  fleurs  et  des 
arbustes  de  différentes  espèces,  entr au- 
tres ,  des  groseilliers  sauvages  à  maque- 
reaux et  à  grappes  ,  et  des  framboisiers. 
11  y  croît  aussi  du  persil  en  abondance  ; 
nous  en  cueillîmes  une  grande  quantité 
qiii  éioit  excellent  à  manger  en  salade  ou 
Tome  I.  Cr  o 
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Lxjiiilll  avec  la  soiipo.  Lo  sanvt/ic,  ou  Ks 
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dt'S  vallt'(?s  ,  s  y  trouve  aussi  livs-aliDn- 
dainiueut,  et  y  acquiert  un  i^raiid  (l»w: 
tle  ])erl'ecliuii. 
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O/i  y  voit  très  -  peu  doies  ou  lI(   la- 
nardssauva«;e5;  et  ceux  ([u'ou  y  reuaj/itn- 
sont  très-larouclies.  I.e  capitaine  Dixoii, 
c<iuiuie  je  lai   déjà   dit,   se  re/idoit  t'n 
queuiuiejit  à  l(.'rre  avec  sou  fusil;  inaÏMi 
tiroit  indiltV'reuiuieiit  sur  tout  co  ([iii  m 
pr<'s(:'iiloit  à  sa   vue,  sou  niolit' princijiai 
étant  UKjiiLS  île  se  j)rocurer  tlu  ;;ibi(r,([!ie 
de  MiOMlrer  aux  Indiens  l'elTet  {\v^  ariiir; 
à  feu.  [.'('vènenient  a  ])rouv('  (jiie  sis  in- 
tenlions  avoient  été  coujjjlèleuniit  piir 
[)lies. 

Les  insulaires  })échoient  sonvcn!  à?^ 
j)lips,  et  nous  vîmes  j)liisieurs  lois  nS' 
f;raïide  ({uantité  de  sainnons  ('-h  iidiis  sur 
le  rivai^e  pour  les  iaire  sécher.  Ils  ii'  se 


■lU  souvent  (b^ 
uchur.  Us  11'  ^^ 
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soiuioioiit  poi  (le  nous  en  vendre;  ce  ([ui 
uioiitre  ([ne  ce  poisson  est  leur  nourriture 
favorite  et  princijjale.  Nous  en  achetâmes 
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(jiK  lHiu.'S  -  uns  ;  niais  dune  espèce  bien 
iotViieine  l\  ceux  (jue  nous  avions  trouv(Js 
dans    la   rivitre   de    Cook.    Cependant  , 


comirie  il  n(;toit   pas   poss 


pen( 
ble   d( 


l)r 


K  iirer  autre  c 


hose 


nous 
cjue  du  poisson  en 


di 


lait   d 
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)rovisions 


fraicl 


les  ,    on  envoya 


souvent,  la  chaloupe  et  six  lionmies  à  la 
p<\.he.  Ils  eurent  assez  de  succès,  et  pri- 
rent un«^  ij;rande  (pianlité  de  poissons  de 
iocIk^s,  (|Ubl(j[ues  liakcsy  mais  très-peu  de 

[)lii'S. 

N"avant  jamais  vu  ces  insulaires  à 
la  p'-'che,  il  ne  m'est  pas  possible  de  dire 
s  ils  y  procèdent  de  la  uK^ine  manière  ([ue 
ceux  du  port  Mulgrave.  H  V  a  dans  quel- 
ques parties  del  entrée,  une  grande  cpian- 
tiu't  de  moules  et  un  petit  neunbre  de 
crabes,  d'étoiles  de  mer,  etc. 
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ltMi()ini)i(M'\ii(l  (les  liât  iinL-i  (jui  ivsidint 

tlaiis  l  ciilri'c  cl.  élans  SCS  «'iivlioiis.  .1»'  iir 

ai  jamais  vu  |»lus  Je  i^.^,  à-Li-lois,  aiiiuu 

du  \aii>scau,  n  (  onipris  leurs  i'iiuui' ^  ^ 

leurs  cul'aus.  Ku  doublant  ce  noinbiv,  du 

aiiroil  à-|»(-ii-|)r('S  leliii  de  tous  K-s  liaL 

tans:  mais  eu  sii|)|)()saut(|uela  populaliun 

soit  de  /\'Mj  personnes,  en  y  eonipreiiaii! 

les  vieillards  ,  les   inlîrmes  ,   les  abs"i!>, 

veiw  ([iii  sont  emj)k>V('s  à  la  pèche.  \  l.i 

fdiiisse,  (te.,  et  enfui  ,  les  eulaiis  et  lo 

femmes  ,  j<'   crois   «jn'ou   aiu\i   denii  '  ,'i 

cette  sup[)utaliou,  tout<'  l^'leudiie  <|n\ll(> 

doit  avoir. 
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Ces  habitais  ressoud)leut  iMMiirnup, 
par  leurs  traits  et  par  leiu"  i'oniiu  (.\le 
rieuro,  à  c(;ux  (pic  nous  avons  vus  au  poil 
Mulgrave.  Ils  ont.  ,  de  ui('iue ,  1''  \  is;ii,e 
peint  de  diverses  couleurs.  Les  fi^iiiiu''^ 
oiiieii!.  .lîissi,  ou  plutôt,  d'ili^ureiit  icuis 
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l('vrps,  (l(î  hi  inaiiirro  ([ik;  jai  drcrile;  et 
il  soiiihln  (jn(*  celles  (jiii  soiil.  (b'con^'Gs  de 
celle  liiq^o  pircc  de  hois  ,  soient  |)liis  ij;é- 
jif'raJciiK^iil  rcsjK'chvs  j)iir  leurs  aniios,  et 
|)ar  ia  iuil.iuii  en  ij;<'ju'rai. 
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it'UKi ,  1p  \  i,s;ip3 
\s.  Les  reiiiiiio 
[(ili^Lireiit  it'Uii 


('eltc  incision  curieuse  dans  la  lèvre 


if( 


nie;  ne  lire  ( 


les   lennnos  ,  n\i  jamais  lieu 


dans  leur  enftUice  ;  mais,  d\iin-ès  les  re- 


pr 


1 


il 


marques  que  j  ai  pu  lan^e,  il  paroit  qui 
y  a  un  certain  pt'riode  «le  la  vie,  manqué 
pour  (^elle  o[)(Talion.  Quand  les  filles 
|><u;vienueut  à  1  àp^tî  de  quatorze  à  quinze 


ans,  on  cominen(:<^.  à  nercer  le  ceu 


la  lèvre  inférieuiY 


V 

thiiis  1 


Lire  d 


e 


a  partie  épaisse 


ot  voisine  de  la  bouche  ,  et  on  y  introduit 


an  lil  d Mrcbal 


pour  enq 


eninec 


lier  1 


ouverl  lire 


(le  s(;  fermer.  Cette  incision  est  ensuite 
j)rolonL!;('e  de  tems  en  tems,  parallèlement 
à  la  bouche  ;  et  le  morceau  de  bois,  (pi  on 
yattarhe,  est  au^^meuti'  en  proportion. 
On  en  vcjit  souvent  qui  ont  trois,  et  niéiue 
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■   .  qiiatro  ponces  de  loiiiriieur,  sur  une  Lir- 
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goiir  prescjue  soiublablo.  Mais  (  ela  n'ar- 
rive,  en  gj'niTal  ,  qiK^  rjuand  los  foiiuiKs 
sont  avano'es  en  â<j;p,  et  que,  ronsAjupin- 
lucnil ,  elles  ont  les  muscles  très-rcl.li  Ik's. 
II  en  rt'sulte  i[iw  la  vieillesse  esl  res- 
pectée ,  en  raison  de  la  largeur  de  ce  tns- 
sin2,iilier  ornement. 
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I^es  inclinations  et  les  mœurs  dcio 
peuple,  approchent  plus  de  ceîli  s  (Ls 
habitans  de  la  rivière  de  Cook  et  d(>  !(  11- 
trée  du  prince  William,  (pie  de  (dit  s  do 
nos  amis  du  port Mulgrave.  C(^]a  peiil  riw 
attribut^'  en  quelque  sorte  à  la  population, 
qui  est  ici  plus  nombreuse  ,  et  aux  ol- 
casions  continuelles  (]ue  les  Iiabilansont 
de  se  rapprocher  les  uns  d(:'S  autres. 

J'ai  observé  que  leur  trafic ,  et  en  p;»'- 
nf'ral,  tout  ce  qu'ils  font,  est  dirij^é  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  n'gularité.  Usar 
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rivent  toniours  vers  nous  à  la  pointe  du  --: ^ 
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jour,  et  no  manquent  jamais  de  chp.nter 
pondant  plus  d'une  demi-luMire ,  avant  de 
narler  daflaires.  TjO  chef  de  la  tribu 
a  Tenlière  direction  du  commerce  de 
ceux  qui  lui  obéissent  ,  et  prend  des 
j)eines  infinies  pour  disposer  avanta- 
l^easement  des  fourrures  qui  lui  appar- 
tiennent. 


i 


*  i'^ 


Si  une  tribu  s'avance  ,  tandis  que  le 
(hof  d'une  autre  est  en  affaire  avec  nous, 
elle  attend  avtx  patience  qu'il  ait  fnii  ;  et 
vsldle  croit  qu'il  ait  fait  un  bon  marché, 
elle  le  charge  ordinairement  de  vendre 
les  fourrures  qu'elle  apporte.ll  arrive quel- 
(jLiefois  ,  à  la  vérité,  que  ces  tribus  se 
portent  respectivement  envie,  et  qu  elles 
mettent  en  usage  tous  les  moyens  pos- 
sibles de  soustraire  aux  yeux  les  unes 
il(\s  autres  ,  ce  qu'elles  ont  obtenu   eu 


échanj^e  de  leurs  marchandises. 
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Vers  midi,  les  Iiulions  qiiitt^Mir  lo  vais- 
seau et  retournent  au  rivage  ,  on  ils  res- 
tent près  cVuno  heure.  Nous  avons  eu  de 
fréquentes  ocrasious  d'observer  (|u  ils  em- 
ploient ce  teuis  à  l'aire  un  repas,  ce  niii 
prouve  ([u'ils  ont,  au  moins  une  fois  lo 
jour,  une  heure  fixe  pour  manger,  et  «pir 
cette  heure  est  réglée  par  le  soleil.  lU 
nous  quittent  également,  vers  les  (jiiatie 
heures  de  Taprès-midi  ;  mais  ils  nv  sont 
pas  aussi  exarts  à  se  retirer  à  cette  Ik  in  , 
qu'à  midi,  ^^ers  le  soir  ,  nour  recevons 
un  grand  nombre  de  visites;  mais  ou  jie 
s'occupe  plus  gucri^s  de  connnerce,  el  Its 
naturels  ne  viennent  à  bord,  que  j)Oiir  j>(' 
délasser  des  fatigues  du  jour.  Quel({uoluis, 
cependant ,  il  nous  a  été»  apporté  à  cet 
instant  trexcellejites  fourrures ,  par  (ciix 
qui  avoient  passé  la  journée  chez  li,'Ui\s 
voisins  ,  dans  les  baies  adjacentes. 

Ce  fut  dans  une  de  ces  belles  soin'es 
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Il  nous  avions  k  hoid  un  grand  nombre 
lIiKlions  ,  tant  de  ceux  que  la  simple 
niriosiu'  y  avoit  (i meurs  ,  qne  de  ceux 
qui  ''loient  venus  dans  rintention  de 
uali.f.uT,  (pie  je  comptai  1/5  personnes , 
comme  je  lai  marqué  pins  haut;  et  je  sm's 
pnsrpie  certain  que  la  supputation  qne 
il'  laite,  en  consL'({uence  de  ce  calcul, 
^l"iine  aussi  exactement  qn'il  est  possible, 
1'  nombre  des  naturvis  de  Fentnie  de 
-\uriblk. 
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Quand  ils  ont  fini  ioules  leurs  affaires. 
lisse  mettent  à  rhanler  et  ne  cessent  riu  i 


•proche  de  la  nuit  ;  de  sorte  qu'ils 


qu 
com- 


"Hneent  et   terminent  la   journée  de  la 


111'  aie  manière. 


.1  ai  observ<'  une  coutmne  assey,  sîn- 
a^ilirre  et  dont,  jusqu'alors  ,  nous  ne 
'ioas  étions  pas  appernis.  \u  moment  où 
un  chef  a  conclu  un  marche,',  il  répète 
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:  {j,QJs  f^y\^  jp  j^^^Qj^  rooroo,  crun  ton  nn'd. 
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pitc;  et  aussi -tut,  les  Indiens  (jui  hoiit 
dans  la  pirogue  où  il  se  tronv; ,  n  })ou. 
dejit  par  le  mot  iW/oa// ,  prononté  en  loi  luo 
d'exclamation  ,  et  avec  plus  ou  iiinins 
d'énergie,  selon  ([ue  le  marché  quo  le  diif 
a  conclu  est  plus  ou  moins  a|)j>roii\V. 


I^s  habits  que  portent  les  h.ihitans 
de  celle  cote,  sont  faits  de  peaux  rousii(\s 
ensemble   de    différentes    manières  :  jr 
m'efforcerai  de  tf^n  donner,  dans  la  siiiii , 
une  idée  plus  satisfaisante.  Je  Ji en  ikuIi 
dans  ce  moment-ci ,  qu'à  roccasiuji  duii 
fait  remanpiable.  T/un  des  chois  qui  m- 
noient  trafiquer  avec  nous,  a])per(;(\<iiii 
un  jour  une  pièce  d'étoffe  des  îles  Sandwirli 
cpii  séchoit  suspendue  sur  les  haiibaii^ 
voulut  absolument  qu'on  la  lui  duiniai. 
Celui  à  qui  elle  appartenoit ,  la  lui  i.n\'à 
volontiers,  et  l'Indien   re(5Ut  ce  j)r('sciit 
avec  de  grandes  démonstrations  de  joie. 
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Après  avoir  vendu  à  la  hitto  toutes  les 
loiimires  cju'il  avoit  a|)|)ort('es  ,  il  nous 
i|iiifra  aussitôt ,  et  rotouriia  à  torro,  sans 
nous  donner  une  chanson  d\idieu\  , 
srloii  la  coutume  {^généralement  établie. 
\.e  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  il 
rt\iMt  à  bord  ,  vt*tu  d'un  habit  fait  do 
IV'tofie  qui  lui  avoit  été  donnée  la  veille, 
ot  c(>iij>é  exactement  dans  la  mrme  forme 
(|ue  colle  de  leurs  habits  de  peaux  ,  ([ui 
r('Ssoiid)lent  beaucoup  à  une  souquenille 
df'  cliartier  ,  à  Texception  du  collet  et 
lies  |)oii:;nets.  (^.et  Indien  étoit  plus  vaîn 
fie  sa  nouvelle  parure,  (pi' un  petit-maître 
lit  Londres  Ta  jamais  été,  en  portant  un 
\\a\)\1  d'un  nouveau  i;ont;  et  cette  preuve 
dintolligence  et  d'activité  nous  causa 
lioaucoup  de  plaisir.  T^'habit  lui  alloît  par- 
t'iiitemenl  bien , les  coutures  avoient  autant 
de  solidité  que  la  force  de  ri-toffo  jxnivoit 
le  permettre  ;  et  nue  coutJuière  angloise 
n  auroit  pas  pu  les  faire  plus  proprement. 
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=^=^        Un  jour  que  j'étois  ocnip»'  à  (ItMiianîlf  r 
I  "07. 

à  l'un  tlos  chefs  ,  la  sip;nilicali(Hi  de  (jml- 
ques  mots  de  sa  langue^  ,  et  que  je  lui 
Tiiontrois  le  soleil;  il  prit  <les  [)ein('s  in. 
finies  pour  me  faire  entendre  <[ue,  mal<;ic 
la  supériorité  apparente  que  nous  avions 
sur  o,u\  ,  en  possédant  plusieurs  objf  i^; 
utiles  dont  ils  étoient  privr's,  noi  re  oii^^ino 
éloit  la  mc^nic  que  la  leur;  qu  ils  veiioit m 
d'en  haut,  aussi-bien  que  nous,  et  (juc 
le  soleil  aninioit  et  vivifioit  toutes  les 
créatures  de  l'univers,  ('es  notions,  de 
li)  part  d'un  Indien  ,  ra[)pelJèrr'UL  à  ma 
mémoire  ce  beau  passage  de  Popf' ,  tlaiis 
son  essai  sur  l'homme  : 

«  L'Indien  ,  abandonné  aux  fuiMf^s 
>j  lueurs  de  sa  raison,  voit  Dieu  daiisl'S 
35  nuages  et  entend  sa  voix  dans  its 
»  mugissernens  des  vents.  Son  esprit  n^- 
«  s'égare  point  dans  des  calculs  sciiiiti- 
5)  fiques;  il  n'a  jamais  appris  à  mesinti 
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;)  la  niaivlip  clii  so1(m1,  ni  à  compter  les  ' 

Juin   ï7«S7. 
1  (•loiJf'S  innombrables  (|ui  composent  la 

)  voie  liictée.  Cc*|)entlant   l(?s   sfuiles  lii- 

:)  lîiirnvs  do  la  natnn;  lui  font  entrevoir, 

ih'rrière  la    montagne  sur  laquelle  se 

nposentles  nuages,  nne  terre  paisible 

lU  lu'e  dans  Fepaisseur  des  bois  ,  une 

;  île  l'ortunée  ,  surnageant  au-dessu>j  de 

ij  kl  snrlace  des  mers,  où  le  malheureux 

;)  esclave  jouira  du  seul  bonheur  auquel 

»  il  aspire,  celui  de  revoir  sa  patrie;  une 

»  terre  où   il  ne  rencontrera  plus  den- 

»  iicniis  qui  se  plaisent  à  le  tourmenter, 

»  lies  chrétiens  altérés  de  lu  soif  de  Tor  et 

)  (K  harnf'S  à  lui  rendre  la  vie  odieuse. 

Exister  y  voilà  le  seul  objet  de  ses  désirs. 

j>  Il  ne  demanrle  point   à  occuper  une 

'j  place  parmi  les  iul;<3lligences  célestes; 

»  il  vit  et   meurt  dans  Tespoir  que  son 

»  chien  sera  son  compagnon  fidèle  dans 

»  le  s(!'jour  paisible  qu'il  doit  habiter  après 

»  sa  mort.  » 
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rr --^         Les   ludions  cUixniuls  Pcjih..  r.iii  ■y\l. 

Juin    1707.     ^  '  '  " 

sion  ,  sont  umix  ([iii  liahiimi  l.i  punlo 
m/*ridionalo  do  ï\niL'VU[\w  :  mais  i  »•  im  ,1 
en  dit  peut  ùliv.  en  parlii;  applicpn''  à  teux 
qui  donienrent  le  loii^  do  ictto  cùh.'.  Lo 
clief  de  la  tribu  ,  avec  (|ui  j'ai  eu  (cii,» 
conversation,  avoil  indid^ilahlenieiii  nml- 
qu'idée  d'un  Etre  suprême;  eL  il  v  ;i  lidi 
de  croire  (pie  leurs  eliausons  du  malin  t-t 
du  soir  ,  sont  des  actes  diidnraiiou  in 
riionneur  de  cette  intellii;en( c  célesLo. 


Les  pirogues  sont  ici  consrniitps  ili 
la  lïK^ino  manière  ([ue  ci'lles  du  poil  Mil 
grave  :  mais  les  plus  (grandes  sont  traval- 
lëes  avec  beaucoup  plus  de  soin,  el  pu- 
vent  contenir  de  seize  à  vingt  personiit  s. 
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Outre  leur  habillement  ordinaire  ,  ks 
naturels  ont  une  espèce  de  manlLaii , 
<ju  ils  portent  pour  se  garantir  delà  rii^uoui 

du  froid.  Je  n  ai  pas  eu  moyeu  de  les  exa- 
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miner  avec  une   attention  bion   srni|)ii-  ,-.       ^  ' 

*■         Jum    l'J'rj- 

leiise  ;  mais  ils  paroissent  faits  de  rosoaiiK 
(oiisiis  enseinblo  trrs-ju'oprrnient ,  et  im 
k  nos  iiiessioiirs ,  ((iii  a  acxonipa«:;n('  lo 
rapitaiiie  ('ook  clans  son  dernier  voyage  , 
m'a  (lit  qu'ils  ressenihloient  parfaitement; 
a  ceux  cpie  port'}nt  les  liabitans  de  la 
nouvelle  Zélande. 

Leur  lan[;ne ,  à  ce  cpie  j'imap;ine  , 
est  ii-[)eii-prè8  la  m^^me  c[iie  celle  des 
luibitans  du  port  Mulgrave.  (Cependant, 
cunuiie  il  sera  peut-Otre  possible  de  me 
procurer  sur  ce  sujet  des  informations 
plus  exactes,  je  me  propose  d'y  revenir. 


I   * 

\  i 


Je  t'ai  déjà  dit  que  notre  trafic  com- 
iiR'iKoit  à  lauiTuir,  dès  le  :>a  Juin;  le  22, 
nous  nous  a].>per(;umes  que  les  naturels 
n  avoient  plus  rien  k  nous  vendre  qui  val  ùt 
la  peine  d'élre  ac^lieté,  et  nous  résolûmes 
de  remettre  à  la  voile  au  premier  bon  vent. 
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Nos  succrs    dans   co   lieu  ,  (jikh, 
n'ayant  pas  n'poniiu  tîJitirn  iiiciii  a  ^ 
(\sj)('ra lUX'S  ,  ont  <'li'  nt'annioins  les  nlu] 
j;raiuls  «|iic  nous  ayons  oUh-nus  juMpu, 
Nous   avons    aclieh'   environ  d»  ii\  o-nl 
jM'aux  de   loulirs  dt*  pnMuirrf"   ([iialiii' 
uni)  bonne (|uantit(5  de  (es  inrnies  ptaiix 
d'une  esp.Ve  iiift'rloure  ,  et.  bcaiK  uii|>  jJ 
pièces  et  de  bandes  dt.'S  iuc^ni(\s  loin  1  uivs 
environ  cent  bonnes  pf-aux  de  vcaex  ma 
rins  et  un  grand  nombre  de  belles ([uciiel 
de  castor. 

J'ai  déjà  spécifié  les  objets  ([ue  noiii 
donnions  en  échange  ,  et  lesdilK-icns  ilej 
grés  de  valeur  (pie  les  naturels  y  îiltal 
choient.  Le  fer  est  farticle  que  nous  Ifid 
fournissions  le  pins  constaninicni  ,  Ici 
vente  du  reste  dépendant  b(^au(  ou[)  à<c 
la  fantaisie  et  du  ca})rice.  Nous  avioiia 
généralement  une  peau  de  veau  niaiiii| 
ou  une  queue  de  castor  pour  '\ne  bui^iiei 
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Je  sorte    que  nos    échanges  ,   quand    il  — 
saisissait  de  ces  objets  là ,  ëtoient  prompte- 
iiiL'iit  expëdi(;s. 

Nous  n  attendons  plus  qu  un  vent 
favorable  pour  remettre  en  mer.  Encoii- 
rai^vs  par  nos  derniers  succès  ,  nous 
esp('rons  que  nous  en  obtiendrons  de 
b(  aucoup  plus  grands  encore  ^e  long  de 

lac  ùte.Quel(jue  soit  Ti^vènement,  compte, 
mon  ami ,  que  tu  saaras  de  mes  nouvelles , 
toutes  les  fois  que  je  pourrai  saisir  Finstant 
(le  t'en  donner. 

W.    B. 
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JuÏm   i-S- 


J.  E  T  T  R  E     X  X  \  I   \ . 

V)o&  ilos  de  la  Ilciuc-Cliarlutlc,  U?  ,,  IuiIIm. 

Ee  :>5  Jaiii ,  à  la  poiiile  du  jour  ,  il 
i^*('lcva  une  brise  léi^tre  de  l'ouest  ;  ikhis 
déinarrAnies ,  et  à  six  heures,  nous  levàiiiLs 
l'ancre  et  mîmes  à  la  voile.  En  relii mt 
notre  ancre  d'affourche,  nous  vîmes  (jii  il 
y  avoit  vingt  brasses  de  son  cable,  iia- 
cliëes  par  les  rochers  ;  et  connue  il  t'tuli 
trop  endommagé,  on  le  ccudanuia  Jii 
rebut. 

A  midi ,  le  cap  Edgeconibe  nous  n  v 
toit  au  nord  ,  64  degrës  ouest ,  à  eaviruii 
3  milles  de  la  cote  ,  et  l'observation  nous 
donna  56  degrés  ,  4*^  miimtes  de  laliunk 
nord.  Ee  capitaine  Dixon  avoit  inteuliou 
de  rallier   la   terre  ,   autant  qu'il  seruiL 
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possible  ,  alln  cr,^xaniiiier  tous  les  endroits  ^^— ^ 

•Hi  il  I>ouvok   esp(Ter  de  reacoiitrer  des  '""  ''^'' 

l'abilans.  L\i,)n\s-inidi   Je  vent  fraicliir, 

ttà  sixlieiin-s,  nous  vîmes  à  lest-nord- 

.^^l  .  .Mie  belle  eiitrée  ,  sur  laquelle  nous 

'Hii'.oslecnp,  en   diminuant  de  voiles. 

riiapproeliant  j.lus  près  de  la  terre  ,  Je 

<<t"'}î  ,  cpie  iious  avions  alors  en  pro.ie, 

avoir  l'air  d'une  rivièrequi  venolt  du  nord  ;' 

Hi.ifs  la  marée  étant  très-forte ,  et  le  vent 

sautant  au  nord  ,  nous   entrâmes    dans 

une  belle  baie  qui  s  ouvroit  au  sud-est.  A 

son  eniboueliùre ,  la  sonde  nous  rapporta 

de  cinquante  à  soixante  brasses  ,  fond  de 

roches;  mais  quand  nous  fûmes  un  peu 

plus  avancés,  elle  ne  nous  en  donna  plus 

tjue  vingt-et-une  ,    fond  de  vase.  Nous 

jetlùmes  J  ancre  dans  cette  position  ;  noire 

ijàtiinent  se  trouvolt  complètement  en- 

iernié  entre  deux  terres ,  et  nous  n'étions 

iiKi  une  portée  de  fiisil ,  tant  de  la  côte 

lu  sud  que  de  celle  du  nord. 
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"  Qiioi([ue    CCI  (Midroir   païul   pronrc  à 

Juin     1~S-.  ^  ^  *■  I       -  I  'i 

inviter  les  iiiiliin^ls  à  s'y  lixor,ii()iis  nm 
vîjiies  a^peiiLlant  aiKuii.  L(i  suii  ,  iii,i;> 
fniKS  feu  crime  pièce  de  qnalic  ,  pour 
exciter  la  curiosité  des  iiisidaires,  s  il  ^  m 
avoit  <|uel(iues-uiis  à  portée  de  nous  («h 
tendre. 


La  matinée  du  24  fut  très-belle,  iii:i!s 
nous  ne  vîmes  aucun  Indien  ;  on  mit  alors 
la  chaloupe  à  la  nier,  et  le  ca[)iraijie 
Dixon  partit  pour  voir  s'il  nvn  renc  ontn- 
roit  pas  ,  dans  les  cri([ues  et  <laMs  I*  s 
liavres  voisins.  Il  alla  dabord  visih  r  nii 
canal  situé  à  une  des  pointes  de  la  baie, 
à  Test  de  notre  station  ;  il  revint  sut  1^ 
midi ,  sans  aucun  succès.  Ce  canal  r»>niii' 
une  baie  qui  s'avance  à  une  dislaiu' 
considérable  dans  les  terres  .  et  s  ai  n'itiui 
pied  d'une  montagne,  ([ui  lui  fournil  iim 
bonne  (piantité  d'eau  fraîche,  provenant 
de  la  fonte  des  nei^^es  qui  en  couvrent  le 
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soiiiinet  ;  le  vsoleil  avoit   alors   assez   de 

,.  •  .  .    .,  .        Juin    1787. 

iovcv  pour  qiiuue  petite  iiviere  en  des- 
(ejidit  sans  discojitiinier. 

Pns  de  lii  ,    Ton  voyoit  les  vestiges 
dune  hutte  indienne,  qui  paroissoit  avoir 
t'l('  rijcemnient  emportée  et  qui,  proba- 
blement ,  n'avoit  (ké  bâtie  par  les  Indiens , 
({lie  pour  leur  servir  de  demeure  pendant 
leur  chasse.  Il  y  avoit  différentes  sortes 
de  Heurs  et  d  arbustes  lleuris ,  qui  crois- 
soieiit  dans  la  vallée  ,  près  dn  ruisseau  , 
el  (juoiqu  on  n'y  trouvât  pas  d'habitans, 
(lie  lien  paroissoit  pas  moins  un  endroit 
dulicieux  pour  une  habitation  d  été.  Il  est 
d'ailleurs  probixble ,   que  la  baie  fournit 
uiK^  grande  quantité  de  beaux  saumons, 
et  que  les  naturels  fré(pientent  constam- 
iiKmt  cet  endroit,  quand  la  saison  est  plus 
avancée. 

Après  le  dîner  ,  le  capitaine    Dixon 
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.-__         T    |K;;-it      pour  OXai-lilKT    1p    paSS.UM'     (lui     sn 
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rroiive  an  Ti(ml;lc  triiis  conliniinii  .'1  Ti,,. 

l»raii  ,   el   on    iiiuii!.?  1rs  (oiirniros  sur  I.' 

])cuH|)onr!(\s  exposera  Tair;  clicsiraNoii m 

épronv<'  niicnn    iloinniai^c  ,    d'avc.ir    .  ic 

("•ntassf'cs   dans  1<'S  tonneaux  on  <,)ii   Ks 

avo:tpla(:(M'S.(hiel;jn(^s-nn(\s  (les  pins  eojn. 

inunes  so  tronvènMil   nn    peu    nioisu  »>  , 

mais  il  n'y  l^'H'nt  |)lns  (piand  elles  rnnut 

sèches.  Dans  la  soirée  ,  le  eapilaine  ni\(.ii 

110  n^venanl.  pas,  nous  eonnn(Mi(  Aiiirs  à 

craindre  (piil  ne  lui  ImI   arrivé  (|n('l(jii"ii(- 

cidenf ,  mal,;r,'Mpril  (m'iI  dans  sa  chaloiijW 

sept  lioniines  bien  armés;   mais  vers  n  s 

onze  heures  ,  nous  lûmes  d('livr('s  de  n(i> 

ijî({niétud(\s,  (>n  le  vnsaiit  arriver.  Il  îi.i- 

voit  j)as  appen^n.  nn  si.'ui  iiulien  ,  (jiki- 

cjn'il  se  fut  ('loiL;n{'  d'au  moins  ()  m.lKs 

de  notre  vaisseau. 

Plusieurs    de  nos   barriis   à  poiidi(^  , 
s'étant  décerclés,  la  pondre  avoit  atlnip' 
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lin  pou  dliiiinidité.  I/on  ro-arda  ce  port ,  . 

(oin/iKî  un  (Jos,plus  convenables  pour  la  ^""'  '^^^• 
s.'tli(^r  et  pour  n'parer  les  barrils,  d'au- 
laiil  plus  cpu»  r.'iir  ('toit  extrêmement  se- 
iviii.  Le  -d,'),  au  matin,  le  canonnier  em- 
porta en  cons('f[uence  la  poudre   sur  le 
'ivage,  et  le  tonnelier  alla  à  terre ,  pour 
y  n'parer  les  barrils.  Le  capitaine  Dixon , 
pondant  le  nn^me  tems,  s  occupa  d  exa- 
miner l'entrée  du  havre  où  nous  étions, 
'  t  rpielques  anses  (pie  nous  avions  rejnar- 
<|ii('es  au  sud  et  à  louest ,  dans    laprès- 
mi<li  du  25.  Le  tems  éloit  extrêmement 
ixau.  La  [)oudre  fut  bientôt  sécliée  et 
on  la  reporta  à  bord ,  de  bonne  lieure  , 
dans  Taprès-midi.  Les  charpentiers  furent 
aussi  envoyés  sur  la  cote  ,  pour  couper 
iiu  mât  de  hune,  et  quelcpies  esparres  do 
vsapiii ,  pour  différons  usages. 

Vers    les   sept  heures  ,    le   capitaine 
Dixon   revint  avec  aussi  peu   de  succès 
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488        Voyage  a  la  C(^TE  , 
y=~^  ^"^  ^*'s  antres    fois  ;    il  avoit   parron 


ni 


plusieurs  baies,  h  une  clistanec  (fwisi.l. 
rable  lie  notre  mouillage;  mais  il  n.ivdif 
renronlré  ni  Indiens,  ni  aucune  nianjiu' 
(lliabitation. 

Ce  luvre  est  situ(''  par  1rs   5o  d'^n's, 
55  niinut(*s  de  latitude  nord,  et  i5)  di- 
grc^s  de  loui^itude  ouest  :   nous  le   iiom- 
niAnies  le  port  ï5auks,  en  rh(Uiu(Mit  <1(  sir 
Joseph   Banks.    Quoique  la  perspo(li\(  , 
dans  ce  port,  ne  soit  pas  étendu*;  (\\sl 
le  lieu  le  plus  agn'ald'^  et  le  plus  [)ittorrs- 
que  cpie  jaie  vu  sur  la  ct)te.  La    tcnc  , 
au  nord  et  au  sud,  s'c'lrve  assez  liant,  c^ 
représente  un  tableau   fidèle   de  lliivcr. 
Quoique  les    flancs    des    collines  soif  iit 
perp<'tuellement  couverts    de  neii^^s  ,  k 
grand  nombre  de  pins  qui  élcvent  Inus 
t('^tes  superbes   ,  de  toutes  parts,  en  rtii- 
dent  Taspect   moins  affreux  ,  que  (  r  lui 
des  montagnes  stériles  que  Ion  voit  an 


M 
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noid-onosl  d<*  la  rivirro  d()  ('ook.  A  IVvsl:  , 
le  rrrroiii  (»sl  b(^aiicoii[)  plus  bas,  ol  lf\s 
pins  V  |mroivSsent  plantas  avec  la  syrin'*- 
tiv'  la  plus  r('i>ulirro  ;  co  rjui ,  joiut  auK 
aihustcs  ot  aux  arbrisseaux  (pii  ontourcut 
le  liavro,  forme  un  cout raslr  aj^i ('able  d\iic 
If  s  terres  plus  élevées,  et  clouue  à  1  ejiseiii- 
blt'  uacoup-d'œii  vraiment  niagnilu]ue. 


Iniii    1787, 


!'         I 


Vil  plus  lonc;  S('jour  dans  cet  endroit, 
nVùt  été  ([ue  du  teuis  inutilement  [k  rdu. 
Lp  2(1  ,  il  trois  heures  du  matin,  nous 
lyvàuîes  lancre  et ,  comme  nous  n'avions 
pasde  v(înt ,  nous  mîmes  nos  chaloupes  ù 
In  vaut,  pour  remor([uer  \r  vaisseau  hors 
de  la  baie.  Pendant  le  peu  de  tems  rpie 
nous  sonunes  rest('s  dans  c(3  port,  il  a 
toujours  fait  très-beau;  nous  avons  eu  un 
(ahue  pres(pie  continuel  ,  et  le  thernio- 
luètre  étoit  à  5o  dc^i^rés. 


Vers  les  dix  heures ,  nous  nous  trou- 
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vàtiics  ])ar  Ir  travrrs  do  rcnln'c  (jiif  nous 
avions  iit'passt't'  lors  (.Iciiolro  arrivée  daiis 
ro  liavTO  ;  maïs  le  vonl  nous  fui  ( onliairc 
v\  nous  finncs  a(xn('illis  duiK  hniinc 
rpaissr ,  rc  ([ui  nous  ob]i<j;ea  de  ntiuir 
diiï('r('nl(\s  Lordf'cs,  a\anl  dv.  ixni^iwT  lu 
lari;(\  A  niidi,  nonsclions,  snivani  ruhsi  r- 
valion  ,  parles  6()  dogrt's ,  5o  miniilcs  du 
lalilude  nord  ,  cl  j)ar  1rs  iT);*)  tle^n's, 
oj  minutes  do  longitudo  ouest. 

Lîi brume  continuant  jxMidant  l'apns- 
midi  et  toute  la  soirée  ,  nous  niînios  le 
<  aj)  au  sud  pondant  la  nuit  ;  et  lo  :>? ,  ii 
la  ])oijile  tlu  jour,  nous  gouvernâmes  di- 
<:ore  vers  Test.  A  onze  heures  du  malin  , 
le  brouillard  s\Mant  dissipé  ,  nous  viiius 
lUie  terre  fjui  paroissoit  être  deux  îlos  <lf 
rochers  ])ortant  nord-est,  et  nous  t^uuvci- 
riàmes  aussi-tot.  dessus.  A  midi  ,  nims 
avions  colle  terre  on  proue;  elle  s'c'loiideil 
du  nord,  i8  d(^i;,r('S  est ,  au  nord  ,  :>o  <!<- 
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-rn's  est ,  il  /i  luillrs   de    dislanco.  Nous  - 

p         .       '  '  ,  Juin  IJ^j, 

Pticuis  par  les  f)!*)  (lou;n's,  f^p.  iiiîmUf'S  An 
hilitmlc  imnl,  cl  parles  ï^).'")(lei^nîs,  la  iiii- 
iii:tcs  de  loiij^itnde  ouest. 

Kn  apj>rocliaTit  encore  plus  |>rès  de 
1,1  terre  ,  lions  appereùuies  uiw  bellcj  baie  ,  ' 
iloiil  \i\  pointe  la  plus  orientale  nous  res- 
loit  au  nord,  oT»  def^rt'sest,  et  la  juiinte  la 
plus  nreidental^s  ^'^^  <'t<»it  tont(^  bordf^'O 
^\c  roeliers,  an  nord,  /|>  de^n's  ouest, 
il  2  milles  de  distance. 

A.  trois  licMires  ,  M.  Turner  fut  envoyc' 
dans  la  chaloupe,  pour  soiid(*r  Tentrée 
(le  lii  baie  et  pour  ch en  lier  un  iuouillaL,H3  ; 
il  revint  à  cin(|  heures  ,  et  nous  rap- 
paria (pie  la  plus  taraude  partie  de 
lii  haie  n'c'toit  f[u'un  bas  fond,  et  (piil 
il  V  a  voit  pas  d"(\sp('rance  d'y  rencon- 
lr<  r  une  place  convenable  pour  y  jetter 
I  ancre. 


i 


i  \    l 

'  t  I 


*     I 


!    ^ 


I  i^  I 


^ 


1 


4'  I  il 


;     1 

1               j 

1 

i 

1 

;     1 

1 

1 

>  ■ 


UiH 


i'i 


I  '■     r, 


M 


Juin    17S7. 


493        Voyage   a   la    c6te, 

A  six  heures  ,  le  toms  se  char^ra  do 
brumes  et  nous  éprouvàmestlefrécpipnios 
raffales,  ce  qui  nous  fit  prendre  un  double 
ris  aux  huniers  et  marcher  au  phis  pn  s 
au  sud.  A  huit  heures  ,  ki  tern^  se  pro 
lunji;eoit  du  nord ,  Go  degrés  est ,  à  louest ; 
et  Ton  voyoit  une  grande  île  ,  sV'teiiure 
du  nord  ,  6  degrés  est ,  au  nord  ,  ^(i  de- 
j^rés  ouest. 

Le  28,  au  matin,  il  fit  un  teins  i^ris 
et  brumeux ,  accompagné  d'un  vent  trais 
do  Touest:  dans  le  cours  de  Tapirs-niidi , 
nous  vîmes  terre  au  nord  et  à  lOiir^i, 
à  environ  4  nulles  de  distance  ;  mais  le 
lenis  continua  à  être  si  chargé,  (jnc  noti'3 
ne  crûmes  pas  prudent  de  rallier  la  cùie. 
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Vers  les  trois  heures  de  T  après-midi ,  1»^ 
lems  s'éclaircit  et  nous  revîmes  lateiTc, 
dont  les  extrémités  s'éteiidoient  du  lutid  , 
1 2  degrés  est ,  au   sud  ,   65  degrés   Lb[  ; 
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une  ouverture ,    qui  paroissoit  être  une -— 

^  Juni  1707. 

ba'e  profonde ,  portoit  nord  ,  4?  tlegrés 
est,  ù  environ  3  lieues  de  distance. 


if 


INous  gouvernAmes  sur  cette  baie  comp- 
tant y  trouver  un  port;  mais  en  appro  • 
(liant  de  la  terre ,  nous  reconnûmes  ([ue 
la  cote  ëtoit  très-escarpée  et  qu'elle  n  of- 
troit  aucun  abri.  La  pointe  la  plus  septen- 
trionale est  un  rocher  stérile  et  fort  élevé , 
qui  étoit  couvert  d'une  quantité  innom- 
brable d'oiseaux  de  différentes  espèces. 

Dans  le  cours  de  la  nuit ,  et  toute  la 
matinée  du  29  ,  nous  ne  fîmes  que  lou* 
voyer,le  tems  étant  fort  brumeux.  A  midi , 
notre  latitude  observée  ,  fut  de  55  de- 
giV'S  ,  18  minutes  nord,  et  notre  longi- 
tude de  i54  degrés  3o  minutes  ouest. 
A  trois  heures  de  l'après-midi  ,  nous 
avions  la  vue  d'une  terre  qui  sYlendoit 
du  nord-ouest  au  sud-est-quart-est. 
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494         Voyage   a  la   cote, 
■ Pendant  la  nuit  et  hi  iikiIîjk'c  du  "o. 

Juin  ijS-. 

nous  eûmes  des  vents  l('|i,ei\s  et  variiililrs 

et   le  tenis  ëtoit  (^ncore  eharL»'  de  brinm  • 
ce  qui  nous  obligea  de  eoiu^ir  Jefr('(  jucnti  s 
bordées,  tachant  de  nous  tenir  toujours 
aussi  près  de   la  cote  ,  que   la  prudcniif 
pouvoit  le  permettre.  A  midi ,  nous  xiiiies 
la  terre  au  nord  et  à  Test ,  à  environ  .{ 
lieues  de  distance;  notre  latitude  cstiiuto, 
fut  de  5")  degrés  ,  i5  minutes  nord.  Nous 
vîmes  rap[)arence  d'une  entrée  au  Jiunl , 
58  degrés  est  ;  mais  les  vents  étant  lt> 
g(^rs  et   variables ,  nous  ne  pûmes  i^ui  le 
en  appi'oclier.  A  cinq  heures  ,  il  s  éle\a 
une    fraîche    brise  d'ouest  ,  à  l'aide  du 
laquelle  nous  gouvernâmes  droit  sur  < >• 
passage   :   le   vent   ne    resta    pas    loiij^- 
tems    dans   le  môme   rumb   ;    il  toiiiba 
tout-k-fait  ,  et  nous  n'eù.iies   plus  ([iie 
de  légers  soufiles  ,  qui    souffloient  sul- 
cessivement  de  tous  les  points  du  com- 
pas. 
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A  huit  heures,  nous  découvrîmes  une  -— ==r 
lie,  qui  sY^teudoit:   du  nord-est-quart-est '^"'"  '"^7' 
;i  Test-quart-nord-est ,  k  près  de  4  lieues 
a-distauce;  le  tems  ,    pendant  la  nuit, 
liit  modéré  et  bru.iieux. 


Le  premier  Juillet ,  à  sept  heures  du- 
matin,  il    sV'Ieva   une   brise    fraîclie  de 
loiiest,etnous  cinglâmes  au  sud-est.  La 
terre  que  nous  avions  en  vue,  sV^tendoit 
du  nord  ,  22  degrés  ouest  ,  au  sud-est , 
lin  demi-rumb   h  Test;  et  nie  que  noua 
avions  vue  le  soir  précédent   nous  restoic 
au  nord  ,    5o  degrés  est  ,  k  6  milles  de 
disrance.  A  midi  ,  nous  vîmes  une  baie 
prol'onde    au    nord-est-quart-est  ,    dont 
lextrémif.<   septentrionale  portoir  nord- 
est-quart-de-nord  :  la  terre- la  plus  orién'- 
t'-l'^ ,  portoit  sud-est ,  à  sept  lieues  de  dis  • 
l"ice.    La  hauteur  prise  'à    midi  ,  nous 
'""na  54  deor,:s ,  22  minutes  de  latitude 
k-'^  ,  et  154  degrés  de -longitude  oiiést: 


Juillet 
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49^        Voyage   a    la   gC)te, 

Dans  rapivs-midi,    nous    ouines  des 
vents  l(i<^ers  et  inconstaiis;  nous  couver-  | 
liâmes  au  nord,  dans  la  crainte  Je  iDinlier  î 

ni 

sous  le  vent  delà  baie  (|ue  nous  voyions,! 
et  nous  nous  dt'terniinàmes  à  y  entrer,  si 
nous  le  pouvions,  ('laiM  très-j)rol)uble(iLU) 
nous  y  rencontrerions  des  liabilaus. 


W  I* 


■t    ''    il  ^1 


S- 


fyS^Mf '1 


V'' 


Ir 


li 


ï      ' 


Pendant  la  nuit,  nous  n'eûmes  (jiia  de 
l(^i»ers  souflles  qui  cliangeoient  à  chaquei 
instant  de  direction  ,  et  une  lurte  houle 
au  sud-ouest  ;  de  sorte  que ,  le  2  au  mat  in  ^ 
nous  vîmes  que  tous  nos  efïuris  poui 
gagner  la  baieëtoient  inutiles.  Um^  petite 
brise  du  nord-est  s'étanl  cependant  ('levée, 
nous  gouvernt\nies  encore  sur  la  terre ,  ei 
serrant  le  vent  et  r.yant  toutes  les  amures 
à  tribord.  Vers  les  sept  heures  ,  à  notre 
grande  satisfaction ,  nous  vîmes  plusieurs 
embarcations  d'Indiens ,  qui  paroissoieiit 
revenir  de  la  haute  mer  et  s'avancer  vers 
nous.  Quand  ils  furent  plus  près ,  nous  les 

reconnûmes 


n 


~r,»n,r.i,B<!-r    r.R  l.'A  Mt^R  loilR.     Ao7 


V/ 


^     ( 


.!     1 


'^ 


JV.r.-nÀe  FJ/l 


l^w   i7//  ^JIo/U  /L(/(/L\y/i/H'  v/'Lrc  </ii  7 U(/jrdi(  (i   /lin 


H 


rT'ut(t/r  iitifcur  >/i(    ^Ho/u/r  /'•!/    /,•  e\:/'.  j'^i-wn 


'/ji\n(  (i   /lUfc/c    (/(UiJ    /c'/if/(\'   i/c  Aoj'/o/Â     . 


WJ  ^  '[! 

i 
1 

.     ■    •{• 

■'  i  '■ 

1  i 
t 

i 

!  : 

1       !  ^   i, 

I 

1 

1             ■! 

1 

i 

! 

/  -C 


"ïr  „ 


-,   \ 


^.^Tt.fc^-31.^^ , 


ilU^^ 


NORD-OUEST,  DE  lAmKR^QUE.     497 

lecon  11  laines  pour  des  pécheurs  :  il  s'en 
mnivoit  plusieurs  qui  portoieiit  des  man- 

teaux  de  castor  ,  h  la  vue  desquels 

Mais  à  pri^'sent ,  je  suis  obligé  dVdjan- 
duiiuercesujet;je  le  reprendrai  auplutôt. 

W.    B. 


Juillet 

1787. 
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LETTRE    XXXV. 

Des  ilcs  de  la  Reine  Charlotte,  le  12  Juillet  1787. 


Je  ne  doute  pas  que  tu  ne  te  sois 
bien  emporté  contre  moi  ,  pour  avoir 
conclu  ma  dernière  lettre  aussi  brusque- 
ment ,  et  à  Tinstant  m4me  où  la  fortune 
paroissoit  promettre  de  nous  combler  de 
ses  laveurs  :  mais  j  espère  que  tu  me  par- 
donneras ,  quand  je  t  aurai  fait  part  de 
nus  succès ,  qui  ont  égalé  nos  vœux  les 
plus  ardens. 

Tome  I.  1 1 
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4  0)8  y  o  Y  A  r,  r.    A    L  A    r,  A  t  f.  , 

:  Los  Indiens  ([uo  nous  vîmes  le  l\  do 
jiiillel  an  malin  ,  ne  parnreni  pas  disposas 
à  se  il(\ssaisir  tl(^  leurs  manl(»anx  ,  niabré 
tout  re  (jnr  nous  ])funes  faire  pour  les 
leiiler,  en  étalant  tliwant  eux  dilTc  renies 
sorties  de  marcliandises  ,  telles  (jiif  d(  > 
locs ^  (.les  e(.)i^n('(\s  ,  des  houes  ,  des  hoiiil- 
]<Mn\s  de  fer  blanc  et  des  poêles.  .Lnu 
ait  eut  ion  so  louina  toute  eiitièn^  vus 
iiotn.'  vaisseau  ,  (ju'ils  regardoient  avt^i 
iiji  air  dadniiratioJi  et  de  suiprise.  (  !rt  i 
nous  fut  d'un  bon  aiii;uru  ,  révèneiiieiit  , 
pour  cette  lois  ,  prouve  (jue  nous  ne  nous 
étions  pas  mépris. 

Quand  ils  eurent  eu  le  tenis  <1 
satisfaire  leur  curiosité  ,  ils  coinuKii- 
cèrent  à  traikpier  avec  nous  ,  et  nous 
leiu'  donnâmes  des  /ocs  ,  dont  ils  j)a 
roissoient  faire  beaucoup  de  ras  ,  pour 
ce  (juils  avoient  de  manteaux  et  d" 
peaux. 


tl 
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Ils  n.Mis    firent    -nsulle    ,Ios  sisa,.s  = 
.rnvaf.cT  v.Ts  la  cAf  ,  n.,us  donnant  h 

.•"l<'Hl.e  .,,.,;  nous  y  tnmv.Tions  un  plMS 
lîianil  i.(,inl.,v  ill.abitaiis  et  beaucoup  de 
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loiiiTitres. 


N'ers  les  dix  heures ,  nous  étions  k  un 
ii'îlle  du  riva|-e  ,  et  uous    citions  par  le 
tnuers  d'un  village  où  denieuroient  ces 
Jn.Ii^ms   :   il     consistoit    vu    une   demi- 
douzaine  dr  liurr.es  ,  qui  paroissoient  plus 
ivqulicremenr  bdties  (ju  aueuut.  de  celles 
que  nous  avions  vues  jus(iu7i  pressent ,  et 
l:i   situation  en  paroissoit  fort  agréable. 
Mais  la  cùte  «^tolt  bordc^e  de  roclLs  ,  et 
on  ne  pouvoit  pas  y  jetter  Fancre.  Nous 
vîmes  une  baie  qui  s  ouvroit  li  Test ,  sur 
la(|uelle  nous  gouvernânK-s  aussi-tot ,  à 
laide  d'une  jolie  brise  du  nord  et  de  Test. 
Pendant  ce  tenis ,  plusieurs  des  Indiens 
avec  lesquels  nous  avions  trafique  le  ma- 
tin, étoient  allcT'S  sur  la  côte,  pour  montrer 
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])rol>,'\l)l('inont  l(\s  înanJiniidisps  qiio  nous 
Inir  avions  (lomi('(\s  en  ('(  li.m^f»  ;  r!  noii> 
voy.'inl  |)«)rlrr  snr  la  liaic  ,  ils  nous 
suiNJ refit  ,ar((>nij)aj^ii(jscl('p!usioursauii(:j 
piroLjnrs. 

En  nous  avançant  vers  la  haie  ,  par 
Iv  trav(M\s(lo  Ia([uelle  nous  nous  truiivioiis 
alors,  ell(^  nous  parut  être  un  liavre  exirl 
lent  et  bien  abrité  de  tous  cotes  ;  elle 
nV'loit  f^uère  qu'à  une  lieue  de  distan«.t', 
La  snnd(;  nous  rapportoit  de  lo  à  '/. 
braSvSes  fond  de  roche.  Malheureusement 
nous  avions  le  vent  contraire,  et  à  imc 
licnre,  la  marée  nous  repoussoitavectani 
do  force,  fpéil  nous  fut  impossible  do  gii- 
fjner  \c  liavro;  r^ar  nous  perdions  dn  tern  in 
à  chafpK^  bord('e  que  nous  courions,  <oli 
nous  (l('l(Tniina  à  lialer  le  f^rand  hunicM", 
pour  j)ouvoir  trafiquer  avec  les  Indiens. 

Il  m'est  imj^ossible  de  te   faire   unt^ 
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te   faire  une 


(ir'ftcription  (»xaclo  clcj  la  scène  qui  s  ouvrit  ?= 


alors  k  nos  regards  ;  t'ile  nous  enchanta  "787? 
ti^llcnient ,  qu(î  nous  pouvions  à  peine 
en  croire  le  témoignage  de  nos  sens. 
Nous  vîmes  dix  j)irogues  autour  de  notre 
biUiment ,  contenant  à-peu- près  120  per- 
suunes,  et  dont  beaucoup  nous  r )»j  ortè- 
itnL  les  plus  beaux  manteaux  de  peaux 
(le  castor  ;  d'autres  dtoient  munis  de 
fourrures  de  prix,  et  personne  n arriva  les 
mains  vuides.  La  promptitude  avec  la- 
(jiiclle  ils  concluoient  leurs  marchés , 
ajoutoit  au  plaisir  que  nous  avions  d'ac- 
([iiérir  :  ils  se  disputoient  même  à  qui  se 
dcbarrasseroit  le  plus  vite  de  son  manteau, 
et  ([uelques  uns  jettoient  leurs  fourrures 
il  bord  du  vaisseau ,  si  personne  n  etoit  là 
dans  finstant  pour  les  recevoir.  Nous 
eûmes  la  plus  grande  attention  à  ce  que 
cliaque  article  leur  fi\t  très-exactement 
|)ayé.  Les  tocs  furent  presque  la  seule 
marchandise  que  nous  leur  donnâmes  en 

Il  3 


•I 


*;   \ 


1 1 


;     ,v 


m 


i-.  i  ii 


I  ■   ,ii 
\:  v:  Mi 


f 


I  1 


:  dl 


t-' 


■il 


ii^ 


t 


Juillet 
1787. 


5o2 


Voyage  a  la  cote, 
('change  de  leurs  fourrures  ,  et  nous 
n'avions  pas  même  occasion  de  leur 
proposer  autre  chose,  tant  leur  avidité 
étoir  i^rande.  En  moins  duuedenii-heinr, 
nous  acliet.nnes  près  de  000  peaux  do 
castors  de  prend  ère  (pialité  :ce  qui  ajcmtoit 
encore  beaucoup  à  notre  satisfaction  , 
étoit  cpie  la  quantité  de  l)elles  foiuTuics 
que  nous  venions  d'acquérir ,  et  fempres- 
senient  que  les  naturels  témoi<;noi<'jit, 
étoient  des  preuves  incontestables  fjue 
ce  trafic  ëtoit  nouveau  pour  eux ,  ou  an 
moins,  qu'ils  ne  l'avoient  pas  fait  depuis 
long'tems.  Nous  pouvions  espérer ,  d  apK  s 
cela  ,  que  nos  succès  ne  feroient  qu'aller 
en  augmentant.  Pour  que  tu  puisses  to 
former  une  idée  des  manteaux  que  nous 
avons  achetés  dans  cet  endroit  ;  j'obser- 
verai qu'ils  sont  ordinairement  faits  ih 
rrois  peaux  de  loutre  ,  l'une  desquelles 
est  coupée  en  deux  morceaux.  Elles  sont 
cousues   ensemble  très-proprement  ,   de 


^i 


■■TI""^^"W»1lf"— ■■?— 


n^'z 


NORD-OUEST,  Dlf^:  L  AMERIQUE.       OOD 

façon  qu  (iUes  forment  un  quarré.  Les 
naturels  les  attachent  néi^ligeniment  sur 
leurs  «épaules  avec  de  petits  cordons  de 
peaux,  qui  y  sont  lixds  de  chaque  cuté. 


Juillet 
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A  trois  heures,  nous  avions  acheté 
tout  ce  qu'ils  avoient  apporté  ,  et  le  vent 
continuant  à  nous  être  contraire  ;  nous 
mîmes  à  la  voile  et  nous  sortîmes  de  la 
baie  ,  dans  l'intention  d'y  rentrer.  Le 
lendemain  matin ,  à  huit  heures , les  extré- 
mités de  cett^  bai(^  portoient  du  nord  , 
K)  degrés  est  à  Test,  à  la  distance  den^ 
viron  5  lieues.  Pendant  la  nuit  ,  nous 
gouvernâmes  au  sud  et  à  T ouest  ,  en 
revirant  de  bord ,  selon  que  les  circons- 
tances Texigeoient. 


Dans  la  matinée  du  3 ,  nous  eûmes  une 
brise  fraîche  de  Test  et  tems  pluvieux, 
accompagné  de  raftaies;  mais  en  ralliant 
la  terre,  nous  eùnïes  du  calme  ;  à  dix  heures, 
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5o4  Voyage    a   la   côte, 

nous  n'étions  o'ioignés  que  d'un  niillo 
du  rivage  ,  la  marée  nous  cliassoit  avec 
force  sur  une  pointe  de  rochor  (jni 
ctoit  au  nord  de  la  haie  ;  nous  dos- 
cendînies  en  conséquence  Fesquif  et  la 
chaloupe  ,  pour  reinorcpier  le  vaisseau 
et  le  garantir  de  porter  contre  les  iv- 
cil  ers. 

Plusieurs  pirogues  vinrent  prrs  (K 
nous  ;  nous  reconnûmes  les  naturels  pour 
r^tre  les  mêmes  que  nous  avions  vus  la 
veille;  mais  nous  trouvAmes  qu'ils  na- 
voient  plus  rien  qui  valût  la  peine  dVtre 
acheté  ,  et  ce  fut  pour  nous  une  raison 
d'être  moins  empressés  de  rentrer  dans  le 
havre  ,  étant  plus  probahle  que  nous 
trouverions  des  fourrures  ,  en  nous  éten- 
dant vers  l'est.  A  trois  heures  ,  une  brise 
fraîche  s  étant  élev(''e,  nous  halânies  los 
bateaux  ,  et  le  tems  devenant  brumeux, 
nous  fîmes  force  de  voiles  au  plus  près  du 
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vent,  ot  nous  passâmes  la  nuit  h  courir 
des  bordées. 
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Dans  la  matint^e  du  4  ?  ^^  terre 
qui  nous  restoit  en  vue  s'étendoit  du 
jiord,  75  degrés  est,  au  sud  ,  48  degrés 
est,  à  la  distance  d'environ  4  lieues.  A 
midi,  la  pointe  avancée  de  la  baie  ,  oii 
nous  étions  d'abord  entrés ,  et  que  je  dé- 
signerai sous  le  nom  de  Cloak-bai  (  la 
baie  du  manteau  ) ,  nous  restoit  presqu'à 
Test ,  à  la  distance  de  4  lieues.  La  hau- 
teur prise  à  midi ,  nous  donna  54  degrés  , 
14  minutes  de  latitude  nord  ,  et  i53  de- 
gn's  ,  25  minutes  ouest  :  déclinaison  de 
r aiguille  ,  24  degrés  ,  38  minutes  à  lest. 

L'après-midi ,  nous  eûmes  un  vent  frais 
du  nord  et  teuis  nébuleux.  Sur  les  trois 
heures,  nous  découvrîmes  une  baie  à  l'est 
et  nous  serrâmes  le  vent,  en  portant  le 
cap  sur  elle  :  n'apperrevant  aucune  appa- 
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5o6  Voyage  a  la  cote, 
=  rence  ni  de  port ,  ni  d'Iiabilant;  el  aérant 
cependant  quà  la  distance  de  2  milles  des 
terres ,  nons  reprîmes  le  lar:^e  vers  le  sud. 
A  luiit  henresdusoir,  nous  virâmes  vont 
disant ,  et  portâmes  vers  lest  ;  les  extré- 
mités  de  la  terre  s  étendoient  alors  an 
sud  ,  48  degrés  est,  à  4  milles  de  distance. 

Pendant  la  nuit ,  nous  eimies  des  vents 
légers,  de  fausses  brises  et  très -souvent 
du  calme;  mais  dans  la  matinée  du  5, 
une  brise  s  éleva  du  nord -ouest;  nons 
ralliâmes  la  côte  pendant  toute  la  ma- 
tinéee ,  courant  de  tems  en  tems  des  bor- 
dées pour  perdre  d'aussi  peu  loin  la  vue 
de  terre  qu'il  nous  étoit  possible.  A  midi, 
la  terre  s'élendoit  du  sud,  58  degrés  (}st, 
au  nord,  11  degrés  ouest,  à  la  distance 
d'environ  3  milles;  la  latitude  observée 
fut  de  65  degrés ,  4^  minutes  nord.  Dans 
Vaprès-midi ,  plusieurs  pirogues  vinrent  à 
notre  rencontre  :  les  naturels  nous  ap[)or- 
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lèrput  une  certaine  quantité  de  très-bons 
iiiaiiiTanx  ,  ([n'ils  nous  vendirent  avec 
(iiiiHvssenioiit  ;  mais  la  nature  des échan- 
pvs  lù'toit  i)lus  la  même ,  les  casseroles  de 
(iiivre,  les  bassins  dcUiin,  et  les  bouil- 
loires de  fer  blanc,  étant  ce  dont  ces 
Iiuli(>ns  faisoient  le  plus  de  cas. 


Tuillu 

1787. 


Le  vent  se  tenant  constamment  au 
nord-ouest ,  le  capitaine  Dixon  jugea  qu'il 
seroit  plus  avantageux  de  serrer  le  vent, 
en  ralliant  la  terre  autant  qu  il  seroit 
possible,  et  ensuite  de  jetter  lancre.  Nous 
avions  d'ailleurs  loiites  les  raisons  pos- 
sibles de  croire,  que  les  naturels  ne  vi- 
voidit  pas  en  une  seule  société  ;  mais 
qu  ils  étoient  ('pars  cà  et  là  ,  et  àWisès 
en  différentes  tribus,  qui  se  regardoient 
probablement  comme  ennemies  les  unes 
^l'S  autres.  A  huit  heures,  les  e^^trémités 
J''  la  terre  nous  restoient  du  nord  ,  20 
'i''i;rés  ouest,  au  sud-sud  ,  60  degrés  est; 
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5o8  Voyage   a  la  c6te, 

^  une  petite  anse  ou  baie  portoitnord    70 

.luilk't  ^  ^  ' 

1787.      degrés  est ,  à  la  distance  do  4  milles. 

Les  Indiens  ne  nous  quittèrent  quii 
la  nuit,  en  nous  liiisant  entendre  qLuls 
reviendroient  le  lendemain  malin  ,  ei 
nous  apporteroient  plus  de  fourrures. 

Pendant  la  nuit,  le  tems  fut  modéré,  et 
nous  eûmes  une  bonne  brise  du  nord-est, 
qui  nous  facilita  les  moyens  de  tenir  la 
côte  :  dans  la  matinée  du  6  ,  nos  Indiens 
revinrent  comme  ils  favoient  promis ,  et 
nous  apportèrent  plusieurs  superbes  man- 
teaux de  peaux  de  loutres  ,  qu  ils  échan- 
gèrent avec  la  même  facilité  que  la  veille. 
Notre  latitude  observée  à  midi ,  fut  de  n 
degrés,  34  minutes  nord:  les  extrémités 
de  la  terre  s'étendoient  du  sud  ,  58  de- 
grés est ,  au  nord  ,  25  ouest.  Le  v(  nt 
ayant  fraîchi  ,  nous  mîmes  en  panne , 
alin  de  donner  aux  Lidiens  plus  de  fati- 
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lité  de  trafiquer  avec  nous  ;  et  à  deux  .-.. 

heures,  il  ne  leur  restoit  plus  rien  de  ce     ^^l^^^^ 
qn  ils  avoient  apporte'. 

Il  éroit  (évident  que  ces  Indiens  ëloient 
d'une  tribu  différente  de  ceux  que  nous 
avions  rencontrés  dans  la  baie  du  Man- 
teau, mais  ils  n'ëtoient  pas  en  aussi  grand 
nombre  ;  je  n'ai  jamais  pu  compter  que 
65  à  80  personnes  à-la-fois.  Les  fourrures 
qui  se  trouvoient    dans   les    différentes 
pirogues,  sembloient  être  d'une  propriété 
distincte  ;    et   les  Indiens   étoient   très- 
soigneux  d'empêcher  que  leurs  voisins  ne 
vissent  les  articles  qu'ils  demandoient  en 
échange:  peu  après  deux  heures ,  ils  nous 
quittèrent ,  nous  remîmes  à  la  voile  et 
nous  continuâmes  à  courir  des  bordées  , 
ayant  soin  de  tenir  exactement  la  côte. 

Depuis  le  2 ,  nous  avions  parcouru  plus 
de  3o  milles  de  la  côte  ,  et  en  rencon- 
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5 1 o       Voyage   a   la   cote, 

trant  une  tribu  d" Indiens  ,  nous  avions 
été  convaincus  que  notre  dernier  pLm 
nous  soroit  plus  |)rofilablo,  (^ue  de  resinr 
tran(juillenicnt  à  l'ancre.  A  huit  lieinvs, 
les  extrémités  de  la  terre  s'étenduieni  du 
nord,  1  o  deiirés  à  rouejt ,  au  sud,  ^  ')  dcn's 
est  ,  il  environ  6  milles.  I.e  leiiis  lut 
modéré  pendant  la  nuit ,  «jue  nous  jjiiv 
SiîmevS  il  marcher  jiii  plus  près  du  véiit, 
au  sud  et  à  1"  ouest  ,  et  à  courir  des 
bordées. 

Le  7  au  matin  ,  nous  mhnes  le  cap 
sur  la  terre;  et  à  dix  heures,  appercevant 
une  biiie  très- profonde  (jui  nous  restuit 
au  nord-nord-ouest,  nous  boulinàniesiios 
voiles  et  nous  gouvernâmes  sur  elle,  es- 
pérant rpie  la  terre  (pii  Tentouroit  sciuit 
liabitée.  En  aj)prochant  plus  près  des  c«'»r('s, 
nous  ne  vhues  plus  aucune  apparoncink 
havre  ni  d  habitans  ;  et  en  cons(.H|ucuo  , 
nous  reprîmes  le  lari^e  en  poussant  nlij 
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le  sud  :  k  midi ,  les  exln'iiiités  de  la  terre 
M-tendoient  du  siid-ostau  nord,  (io  der^r^s 
ouest ,  à  la  distance  de  4  milles.  Notre 
Jatitiide  ëtoit  de  53  degrés,  i5  mûiutes 
nord  ,  et  notre  longitude  de  i33  decrr/s 
19  minutes  ouest. 
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Vers  les  deux  heures  de  Taprès-midî , 
clant  près  du  rivage  ,  nous  apperçûmes 
plusieurs  pirogues  quipagayoieut  de  notro 
cùté  ;  nous  diminuâmes  alors  de  voiles, 
et  nous   mîmes  à  la  cape  pour  les   at- 
tendre ,  le  vent  soufflant  avec  assez  de 
force.  Uendroit  d  où  les  Indiens  débou- 
qiicrent  avoit  une  apparence  assez  singu- 
|li're;  et,  en  l'examinant  avec  attention, 
hious  distinguâmes  quils  vi voient   dans 
iiuie  espèce  de  grande  hutte,  bâtie  sur  une 
j petite  île,  et  bien  fortifiée  à  la  [dçpn  d\me 
redoute  ;  ce  qui  nous  fit  donner  à  cette 
[île  le  nom  de  l'île  tVHlppa  (i). 

Dil  y  a  une  petite  île  de  ce  nom  tlansla  nouvelle 


"^ 


kl'l 


ij; 


J  -1 


nt 


iî 


■  I  If 


:i'< 


■  ^ 

il  mî 


•luillet 

1787. 


512       Voyage  a  la  côte, 

Les  Indiens  qui  liabitent  cette  rnloiite 
paroissent  être  ,  par  leur  position  ,  bien 
il  l'abri  de  toute  atta((ue  subite  do  la 
part,  de  leurs  ennemis  ;  Ja  pente  (jui 
conduit  de  ce  fort  jusfju'k  la  ^rèvc  est 
Irès-escarpëe  et  d'un  accès  très-diflicile. 
Toutes  les  autres  eûtes  sont  barri cadiks 
par  des  pins  et  par  des  ronces  ;  nicilj,Tt 
ces  avantages  naturels,  ils  se  sont  donnûs 
des  peines  infinies  à  élever  des  barrlrres, 
des  palissades  et  des  planclies  ;  et  il  me 
semble  (jue,  toutre  tribu  qui  seroit  assez 
téméraire  j)Our  les  attaquer  dans  Iniirs 
retranchcmens  ,  seroit  indubitablement 
repoussée. 


Z('laiulc,  et  qui  est  jointe  h  cello  do  Motiiaia,à  Lj 
mor  basse.  11  y  avoit  sur  cette  ile  un  vieux  fort  abaiil 
ilonn*''  par  les  natui'(,'ls  t|uaadle  capitaine  Co<»k  s  rt'l 
làciui,  on  mai  1773  :  c'est  à  cause  de  la  resseniblaiicj 
de  ce  Tort  avec  celui*  d<^ut  il  est  ici  question ,  ijj 
l'on  a  «lonnc  à  cette  dernière  ile  le  nom  d'Ile  d'Mi|i 
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D'apix'S  plusieurs  circonstances,  où 
]ious  nous  ('lions  trouves  ,  depuic  que 
nous  avions  commencé  h  commercer 
dans  la  baie  du  Manteau,  nous  étions  con- 
vaincus que  les  naturels  de  cette  côte , 
étoient  d'un  cai^actère  plus  sauva n-e  ri 
qu'ils  vivoient  moijis  en  société  que  tous 
les  autres  Indiens  que  Jious  avions  déjà 
rencontrés  jusqu'alors  :  nous  commen- 
çâmes bientôt  à  les  soupçonner  même 
d  être  antropophagea.  J.e  capitaine  Dixon 
nappercut  j.as  plutôt Fespèce  de  redoute, 
dont  je  vit?ns  dr.  parler,  que  ces  soupçons 
augmentèrojit,  cette  hutte  étant  exacte- 
ment bâtie,  nousdit-d,  d'après  le  plan 
dv  la  redoute  des  sauvages  de  la  nouvelle 
Zéliuide  :  lorscpie  ces  Indiens  arrivèrent 
auprès  de  nous ,  ils  trafiquèrent  avec  beau- 
COU])  de  tranquillité,  et  ils  nous  impor- 
tunèrent beaucoup  par  leurs  signes  d'in- 
^  ilation ,  pour  nous  engager  à  nous  rpndre 
a  terre  ;  ils  nous  lirent  entendre  en  môme 
Tome  /.  K  k 
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614  Voyage  a  la  côte 
.  tems  (en  nous  désignant.  Test),  quo  §; 
iT^?-  nous  visitions  cette  partie  de  la  côte,  les 
naturels  nous  conperoient  la  t<'lo  ,  cela 
prouvoit  au  moins  qu'ils  étoient  bioiiilli^ 
avec  leurs  voisins;  et  leur  air  i^uerrier,  ks 
couteaux  et  les  lances  dont  ils  ('toient 
armés,  confirmoient  asstîz  qu'ils  leur  fai- 
soient  la  guerre. 

Je  n'aime  pas  beaucoup  àliasanlordes 
conjectures,  mais  je  ne  puis  m'eni])èclier 
d'oDserver  que ,  malgré  que  ces  Indiens 
se  soient  comportés  à  notre  égard  diiiio 
manière  fort  innocente,  et  quils  ntiient 
cherché  en  aucune  façon  à  nous  nuire, 
leurs  importunités  et  les  instances  (juils 
nous  firent  d'aller  à  terre  étoieiil;  siii- 
lisantes  pour  confirmer  nos  soiip<oii>. 
Leur  intention  étoit  ,  certaineni(  nt . 
de  nous  attirer  dans  leurs  redoutes: 
et  sans  doute  alors  ils  nous  auroient  luaî 
sacrés. 
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Nous  achetAmes  de  ces  Indiens  un  - 
assez  grand  nombre  de  très -bons  man- 
i.oaux  et  plusieurs  peaux  de  la  première 
qualité  ;  nous  donnâmes  en  échange  une 
f:;rande  variété    de  marchandises  ;  quel- 
ques-uns choisirent  des  tocs,  d'autres  des 
bassins  d'étain,  et  bouilloires  de  fer  blanc, 
et  couteaux ,  etc.  Cette  tribu  nous  a  para 
(Mre  la  moindre  de  colles  que  nous  avions 
déjà  vues;  je  n  ai  pu  compter  que  34  ou 
^(S  personnes,  au  plus,  mais  on  doit  con- 
sidi'rer  que  ceux-ci  étoient  peut-être  des 
hommes  de  tôte  qui  s'attendoient  à  ren- 
contrer  des  ennemis  ,  étant   également 
proparés  pour  combattre  et  pour  trafiquer. 

Ayant  acheté  toutes  les  fourrures  que 
CCS  sauvages  avoient  apportées  ,  et  ne 
voyant  plus  arriver  de  pirogues  près  de 
iiGiis,  nous  remîmes  à  la  voile:  à  huit 
heures  ,  les  extrémités  de  la  terre  nous 
restoient  de  T est-sud-est ,  au  nord-ouest- 
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=  quart -clo- nord  ,  à  environ  7  milles  de 


J''ill.*f  ,. 

,-,s-       tiislaiico. 


Pendant  la  nuit  nous  ne  fîmes  fju« 
louvoyer  avec  une  brise  de  nord-ouest, 
or  dans  la  matinc^'e  du  8,  nous  remîmes 
le  cap  sur  la  terre;  apper  cvant  quelques 
pirogues  qui  s'avancjoient  vers  nous,  nous 
mîmes  en  panne  pour  les  attendre,  et 
trafiquer  avec  eux;  mais  lorsqu'ils  furent 
à  peu  de  distance,  nous  reconnûmes  que 
côtoient  les  mcmes  Indiens  ,  avec  les- 
quels nous  avions  comnierco  par  le  tra- 
vers de  rile  d'Hi])|)a.  liCS  fourrures  (|iiif 
nous  appor  oient  étoient  d'une  espace 
Irès-nK'diocre,  nous  ayant  vendu  l;i  v(;I! 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  bon.  A  dix  liiii 
res,  les  Indiens  n'ayant  plus  rien  h  non 
vendre  nous  quittèrent ,  et  nous  coati 
nuAuies  notre  route  :  à  midi ,  nous  ('lion 
par  les  53  degrés ,  2  minutes  de  latitiuii 
nord  ;  l'île  d'Iiippa  nous  restoit  au  iiorc 


le 
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;iS  degn'is  ouest.  Une  petite  île  au  nord, 
Il  degrés  ouest  ;  et  la  pointe  la  plus 
nu'ridionale  de  la  terre  ,  au  sud  ,  68 
tlegn'îs  est  ;  la  cote  la  plus  près  de  nous, 
étoit  à   la    dislance    d'environ   5  lieues. 
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Toute  l'apres  -  dînée  ,  nous  restâmes 
près  des  côîes  ,  en  courant  des  bordées, 
suivant  les  circonstances  ;  mais  nous  ne 
vîmes  aucune  pirogue.  A  liuit  heures  , 
lile  dllippa  nous  resloit  au  nord-ouest, 
et  la  partie  la  plus  uiéridionale  de  la. 
terre,  au  sud ,  7 'j  (k^grés  e^t ,  à  la  distance 
treuiviron  4  lie i us. 


Pendant  la  nuit,  nous  louvoyâmes  et 
jiotre  plus  grand  soin  étoit  de  ne  pas  trop 
nous  éloigner  de  terre  ,  afin  de  pouvoir 
la  rallier  auvSsi-tot  qu'il  feroit  jour:  cetoit 
le  moyen  de  Jie  perdre  aucune  occasion 
(le  reconnnoîUc*  la  moindre  partie  des 
bajitles.  '     ■ 
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Dans  la  matin  'e  du  9  ,  nous  ciunes 
cinq  pirogues  à  la  hanche  du  vaisseau  : 
elles  contenoient  »  en  tout ,  environ  40 
personnes  ;  nous  aclietàmes  d'elles  plu- 
sieurs b»3ns  manteaux ,  et  quelques  peaux 
qui  éloient  de  première  qualilë.  il  nous 
parut  quils  aimoient  aussi  la  varic'f(^;il5 
ne  se  fixèrent  à  aucun  article,  mais  ils 
donnèrent  cependant  plutôt  sur  les  bouil- 
loires d(i  fer  blanc  et  sur  les  bassin? 
d'étain  ,  que  sur  les  autres  choses  qm? 
nous  leurs  montràmeii. 


Dans  une  de  ces  pirogues  ,  se  trouvoit 
un  vieillard  i{ui  paroissolt  avoir  une  cer- 
taine autorit('  sur  les  autres  ,  quoinuil 
lîV'ût  Hucuiio  fourrure  à  sa  disi)Osiliuii; 
il  nous  fit  entendre  r|ue  dans  une  autre 
partie  de  ces  îles  (eu  indiquant  f est),  il 
pourroit  nous  en  procurer  une  t;Tanil" 
quantité.  Le  capitaiufi  I3ixon  lui  fil  prt'seut 
d'un  bonnet  de  chasse,  pour  le  remercier 
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de  sa  honni)  volonlé.  Ce  cadeau  parut 
ajouter  a  la  coiisiaeration  qu  on  avoit  pour  1787 
lui;  mais,  en  mèiue  tenis,  il  excita  l'envie 
de  ses  compagnons ,  qui  ëtoient  diuis  les 
autres  pirogues:  ils  regardèrent  1(^  l)onnet 
d'un  œil  de  jalousie  ,  et  parurent  en  dé- 
sirer la  possession. 


! 


Il  y  avoit  parmi  ces  Indiens  plu- 
sieurs femmes  (pii  paroissoient  toutes 
assez.  àg«'(  s  ;  leurs  lèvres  inférieures  éî  oient 
déligiin'es  de  nu'nie  ti^no  celles  des  femmes 
du  port  Mulgrave  et  de  rentrée  de  Nor- 
i'ulk  ,  et  les  pièces  de  bois  ([u  elles  por- 
toient  au-dessous  étoient  sin«:;iilièrenient 
larges  :  une  de  ces  parures  de  lèvres  étant 
travaillée  d'une  manière  plu^  reeherchéo 
que  les  autres  ,  le  capitaine  Dixon  eut 
envî(^  de  l'acheter  ,  il  offrit  uno  liaclio  à 
)a  vieilh>  femme  qui  la  portoit ,  mais  elle 
rej(  Lta  celte  offre  avec  mépris  ;  les  toes , 
les  bassins  et  plusieurs  autres  articles,  ne 
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1.1  tPiitrrPiir  pns  (l.ivaMtaG;o.  Il  ronmipnr.i 
alors  II  crt\i\\(\rr  «le  uo  junivoii'  pris  thm  (»iii- 
plir  lo  manlii»  (jii'il  (Ifsiroit  de  ['iin;(|, 
forci"  par  la  cin-onsiaiicf  ,  il  alloii  ;i[ta]i- 
doiifir-r  la  pojirsjiifr»  ,  l()fS(jiriiii  (le  wu^ 
gons  fil  voira  la  virillf'  IiidiciiiK' (|ii(!([ii(  s 
Ih.)IiIo/is  qui  avoi(>jil  hraiK oiij)  (!'<•(  Kil,  lis 
r('l)loinn^Jil  au  jxtiul  (jUid!;'  J'iil  aii.sii 
rinj>n\s.S''"  de  se  dt'faire  de  sa  [)ari,[.  do 
lèvres,  (pTclle  avoit  (■!('■  jnsrufalors  jaloiisp 
de  lii  eonseiv(.'r.  ('elle  paiMire  ciiriiuso 
])orle  "^  pouces,  7  liuilièuus  do  lon|.; ,  cl 
diius  sa  plus  i;rauile  !iUi;eur  ,  r>  |>()iHf'S, 
')  huitièrur-s  :  il  v  a  mw.  ('(aille  de  pdîi' 
incrn<l(^e  dans  (cllc  pauue,  et  (IIocm 
euloui'f'»»  (Tiine  [M»!dur(^  de  cuivre  (1) 
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;  1  ;   Cfltf^  pariirp  des  li".  r<.'S  n|)]_i.irli»Mii  auj«)Uiii  i; 
H    ^'r  Joîîcpli  Eauks. 
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iiiK'  tril)!!  tlinVrente  de  celle  qui  habite 
[\\r  «rUippa;  mais  \h  paroissoienr.  (^ga- 
If'iiiriil  saiivaj^es  cl  cniols;  et  ils  étoient 
livs-hion  pourvus  d'armes  olIViisives.  Ce- 
|)(^inlant  ils  trafirpièrfuit  paisiblement  avec 
nous,  et  ne  nous  causèrent  pas  la  moin  rire 
inqui(-ru(le:  (piand  ils  s'étoient  dt^failsdes 
fourrures  (pj'lls  nous  apporloient  en 
t(  liango  de  nos  objets  ,  ils  nousrjuitroient 
et:  relournoîent  à  terre.  Nous  étions  h 
ïnitli  par  les  i)2  dca,vrs  ^  :')/y  minules  de 
hrlludenord;  et  notre  I on i^itude,  d'après 
une  suite  d'obs(>rvations  lunaires,  étoit  de 
M^  decjn's,  p.i  minutes  ouest:  les  extrd- 
iiiirf's  (\i\  la  terre-  S(^  prolongeoient  du  sud 
"(i  (lei^n's,  au  nord  /^9.  ouest;  notre  dîs- 
inire  (1(^  la  i  nie  ('toit  d'eiiviroji  G  milles. 

Dans  Faprès-nn'di  ,  <(uatre  piroi:!;ues  f(uî 
porl(3ient  friiviron  o?.  persouïies,  vinrent 
;j  nous.  Mais  elles  apjKirlenoient  à  ceux 
<j!ii  JiouN  avoient  r-judii  visite  le  matin; 
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623  VOYAGB    A    LA    CuTE  , 

et  les  manteaux  qirils  nous  a])]K)rtoient 
en  vente  ëtoient  de  peu  Jo  valeur,  ('tant 
tous  tr^s-usés.  A  quatre  heures,  les  In- 
diens ayant  disposé  de  ce  qu  ils  avoieiu 
lions  quittèrent ,  et  retournèrent  au  rivage. 

Pendant  la  nuit ,  nous  fûmes  accueillis 
d  une  forte  brise  de  Touest,  acconipagnêe 
d'une  pluie  continuelle  ,  qui  ne  cessa (|u<:' 
dans  r après-midi  du  10  ;  le  vent  devint 
alors  Irger  et  variable  ,  et  le  teuis  très- 
brumeux.  Nos  observations,  à  midi ,  nous 
donnèrent  5^  degrés  4^  minutes  de  la- 
titude nord.  A  six  heures,  les  extn'inii'S 
de  la  terre  nous  restoic^ut  du  iioi(l-(\^l- 
quart-de-nord  au  nord  j'3  degrés  oiusi" 
et  une  petite  îh*  au  nord  2\  deor/- ;  e,sl,| 
a  la  distance  de  quatre  lieues.  Dans  !• 
courant  de  la  nuit,  le  \<nit  se  fixa  enco'< 
au  nord  ouest,  sculllant  en  joli(^  brise:  l' 
tems  étoit  nébuleux.  Nous  contlnuiui' 
;i  gouverner  au  sud-ouest. 
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J'imagine  qu'il  me  sera  permis  à  pré- 
sent de  quitter  pour  un  instant:  la  plume. 
La  précipitation  clans  les  récits  n^est  pas 
mieux  à  sa  place  que  dans  les  affaires.  Je 
suis,  etc. 

W.  B. 
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Des  iles  de  Ict  Reine-Charlotte,  le  3o  juillet  1787.. 

Tu  as  pu  voir ,  par  le  contenu  de  ma 
dernière  leltre,  qu'en  côtoyant  ainsi  ces 
lies,  nous  avions  pris  le  moyen  le  pins 
expéditif  et  le  plus  avantageux  à  notre 
trafic  (juil  jious  fût  possible  de  trouver. 


Ha  lis  In  matinée  du  1  !  ,  une  bonne 
biiso  soufflant  du  nord-ouest,  nous  por- 
î.nn  -,  sur  lu  iprre,  qui ,  àmidi ,  nous  restoit 
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624      Voyage  a  la  côte, 

du  nord  65  degrc's  ouest ,  au  sud  74  deç^ris 
est.  Notre  latitude  observée  à  niidi  étolt 
de  52  degrés  3o  niljiutes  nord,  eL  nous 
étions  à  environ  deux  milles  de  dislaïuo 
du  rivage.  Pendant  laprrs-rnidi ,  nous 
ralliâmes  la  cote ,  dans  Tespérance  (jini 
quel(jues  liiûiens  viendroient  de  noire 
cot('.  Mais,  à  six  heures,  aucun  ne  pa- 
roissant ,  nous  serrâmes  le  vent  au  siiJ^ 
ouest.  A  huit  heures,  la  terre  nous  res- 
toit  de  lV>.-,t-sud-est  au  nord-ouest-(|iiarr^ 
ouest,  à  environ  trois  milles  de  dislame. 
Pendant  la  nuit  ,  nous  eùniLS  un  vriu 
frais  du  ïiord  -  ouest ,  accompagut!'  fi  ' 
qnemuient  de  fortes  ralïaN's,  ce  cpii  noi  s 
obligea  de  ferler  le  [x'iit  huniur  ,  cl  Je 
prejidre  tous  les  ris  au  grand  liuJiicr. 

Dans  la  matinée  du  12,  le  Icnis  (i*- 
venant  plus  niod('ré  ,  nous  Hmes  dt  1 1 
voile,  et  portànu'S  sur  la  terr(\  \(/'i 
latitude,  à  midi,  ('toit  de  :-V'.  d(>;^r/b  j  nu 
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mîtes  nord.  Poiidnnî  -'apivs-mldi ,  le  vent 
soani.'i  i^rand  frais  ,  dn  sorte  qu'aucun 
Indien  ne  nous  aj:proclia.  A  huit  heures 
du  soir,  les  extr(,'iuitc'S  de  la  terre  nous 
rcstoieut  de  l'est-quart-nord-est  au  nord- 
iiord-ouest  ,  à  la  distance  de  quatre 
lîoucs. 
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erre  nous  ivs- 


Dans  la  matinée  du  i3  ,  le  tems  fut 
iiiodc'ré,  mais  très-brumeux.  La  terre,  à 
midi,  couroit  du  sud  65  degrés  est,  au 
nord  Go  degrés  ouest ,  à  environ  deux 
mill<'s  de  distance.  Nous  étions,  suivant 
l'observation,  par  les  52  degrés  1 7  minutes 
do  latitude  nord.  Nous  rangeâmes  la  côte 
pendant  toute  T après  -dînée  ,  quoique  le 
tems  fi\t  très-brumeux.  Un  peu  avant  sept 
heures,  la  brume  se  dissipa,  et  nous  vîmes 
plusieurs  pirogues  (jui  s'avancoient  vers 
nous.  Nous  serrâmes  le  vent ,  et  nous 
niîm<\s  en  panne  pour  leur  faciliter  les 
niov(.'iis  de  nous  atteindre.  Ces  Indiens 


1^"*; 


i'i- 


1 


i   f 


1  I 


1': 


i: 

!» 


r 


!|: 


Juillet 

J787. 


626         Voyage  a  la  c6ïe, 
li't'loient  pas  de  la  inônie  tribu  ipio  U 
derniers   avec  Icsqiuils  nous  a\ions  ira- 
ru|U(''.  Ils  nous  apport oienl  plusieuiù  iiiaii 
teaux  superbes  et   quelfjues  peaux  excel- 
lentes que  nous  achetilmes  à-peu-pi<  ^aii 
prix  ordinaire.   Cette    troupe  ëloit  corn 
posée   d  environ   trente -six   Indiens,  ci 
de  mt-^nie  que  L\s  autres  tribus  avec  les- 
quelles nous    avions  récemment  Liaiié; 
elle  étoit  bi(Mi  armée  ,  et  disposée  à  at- 
ta(|uer  ou  à  se  défendre. 

Avant  la  fin  du  jour  ,  nous  avions 
acheté  tout  ce  que  les  Indiens  avoieiit  î 
nous  vendre.  Néanmoins  ils  ne  quittèrent 
pas  le  vaisseau,  quoicpie  nuu.s  ouséions 
mis  toutes  les  voiles  au  vent,  et  que  nous 
leur  eussions  donné  à  entendre  que  110115 
reviendrions  le  lendemain.  Enfin,  verb  lis 
dix  heures,  un  brouillard  épais  étant  sur- 
venu ,  ils  redescendirent  dans  h*urs  j.iro- 
gues,  et  reprirent  leur  roule  vers  la  l<'n'''. 
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Nous  él  a>ns  alors  à  la  distance  d  au  inoins 

Juiilor, 

liiiii  niiiks  de  la  coïc,  et: plusieurs  d'entre  ^7^7- 
jioiis  craij^n oient:  (jue  ces  ()auvres  Indiens 
ne  fussent  pas  capables  de  reconnoître 
leur  clunnin  ,  la  brume  étant  si  épaisse , 
qu'il  étoit  impossible  de  rien  voira  vingt 
brasses  en  avant  du  vaisseau.  Pendant  la 
nuit,  nous  serrâmes  ie  vent  au  sud-ouest, 
comme  de  coutume. 


Du  1 4  au  20 ,  nous  eûmes  en  général 
un  tems  très -brumeux,  avec  une  forte 
brise  qui  souffla  constamment  du  nord- 
ouest  ,  accompagnée  de  fréquentes  raf- 
fcdes.  Comme  nous  avions  des  raisons 
d  espérer  que  nous  trouverions  plus  d'oc- 
casions de  traliquer  de  ce  côté  -  là  ,  on 
jugea  prudent  de  porter  sur  la  terre ,  et 
tk; prendre  le  large  alternativement,  aHa 
de  ne  pas  trop  s'avancer  vers  Test,  et  de 
pouvoir  aisément  i^allier  la  terre  ,  quand 
la  brume  séclairciroit. 
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628      Voyage  a  la  cote, 

Lo  18,  noiro  lalitnik'  olKservtV  nous 
doiHKi  61  d('-i('.s  'j()  miii!ih>  iKud  ,  cr 
tlapirs  une  suite  (.roljst.Tvatiuuts  Imia-ifs 
nous  étions  parles  i  Ji  dd.^n's  y.^  iiiiiuihs 
de  loii^iliide  ouest.  Le  Icius  nVioii  jk;^ 
si  eonstaniuieut  brumeux  ([Uf  ïiou^  hm 
pussions  voir  souvent  la  lt;rre.  [Noiib  ]j 
ralliâmes  deux  ou  trois  fbis  d  assez  )i,\ 
pour  (jue  les  Indiens  eussent  pu  \t'j)ii  ai- 
sèment  à  nous,  sils  Teussent  voiila;  îii:i  s 
aucnnne  paroissant ,  nous  rouinK  îk  ims 
sérieusement  à  croire  (]ue  ceux  (|ni  jiu:is 
avoient  quitte'  dans  la  nuit  du  ii\  avuleii! 
péiif  vV  (|ue  leurs  eompalrioli.'S  eu  ayaii 
conclu  que  nous  l(^s  avi(^ns  jJiassddVv 
n'oseroient  plus  approclier  de  noti>'  vai 
seau. 

Le   20  ,    uotn^    latitude    observi'. 


m- 


midi,  étoil  de  62  degrés  1  minute  n 
de  sorte  que  depuis  le  i5,  nous  nav 
fait  que  seizt^  niUles  au   sud.    Le    t(i 
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(,'laiil  inodéré  i't  clair,  nous  poi lames  sur 
la  terre,  et,  à  une  heure  environ,  nous 
étant  a[)[)erçus(|ue  ])lusieurs  pirogues  ve- 
iioi(;nt  (le  noire  eot<'  ,  nous  mîmes  eu 
panne  pour  les  attendre.  Lorsqu'elles  fu- 
ie ut  ])rès  (le  nous  ,  nous  reconnûmes 
(jii elles  portoient  les  m^'mes  Indiens  avec 
li'Sijuels  nous  avions  dernièrement  tra- 
fique^ ;  ce  (pil  nous  causa  une  grandes 
satisfaction  ,  les  alarmes  (|ue  nous  avions 
conçues  citant  déiuu'es  de  fondement» 


Juillet 


Les  fourrures  qu'ils  nous  apportoîent 
f'ioient  (fune  rpialitt^  très  -  médiocre  ,  et 
consistoient  la  j)lupart  dans  de  vieux 
manteaux  fort  usés.  Nous  leur  donnâmes 
eu  ('change  des  marmites  de  cuivre,  des 
couteaux  et  des  boucles.  Les  Lidi^ns 
avant  vendu  tout  ce  qu'ils  a  voient,  s'em- 
piossèrent  de  retourner  à  terre;  etàquatre 
lirures,  nous  continuâmes  à  faire  voik 
vers  le  sud. 

Tome  L  i'I 
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5jo        Voyage    a    la    cOite, 

Pendiuir  la  nuit  du  20,  ci,  dinMiit  !,i 
plus  i;rauil('  |)arli(>  du  JDur  suivant ,  nous 
eûmes  une  lorU?  brise  du  jiord-ou(  si ,  a.> 
fOUi])ai;n('e  de  ri('([U(>utes  ralïalcs,  Xos 
observations  à  midi  nous  donncteiit  J2 
dem'i's  :")4  minut(  s  de  lalitudenonl.  Dans 
la  soirt'e,  une  lioulle  lrrs-ij;ross('  d(^  l  uiu  ,>)l- 
sud-ouest  étant:  renforct'e  par  la  nianV, 
kl  mer  nous  parut  plus  ai^it('(^  qu(;  nous 
lie  l'avions  encore  vue  depuis  le  coin- 
ineneenient  de  notre  voyage. 

Le  22,  le  tems  fut  modc'ré  et  bru- 
meux. Psotre  latitude  observée  à  iiiiili 
étoit  de  5:i  de^rc's  10  minutes  nord.  Dans 
raprrs-niidi  ,  nous  courûmes  de  jx'titis 
bordées,  pour  ne  pas  trop  nous  éloii^iicr 
de  la  cote. 

Dans  la  matim'e  du  2 3  ,  nous  eùni' 
des  vents  b'ii^crs,  et  le  tems  toujours  bru 
Xlieux.  Notre  latitude  à  midi  ('toit  d<i  • 
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th'^n's  1  5  iiiiniiles  nord.  La  Ijimium;  .s"('taiit  =-^ 
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!•       •       /  I  ,  I  '  V  •    !•  Juillet 

uiShij)L'0  dans  1  ajm'S-inidi  ,  nous  aj)])er-  1-H7. 
ç:Mincs  vrrs  les  sept  lujuros  plusiiMirs  pi- 
lo-iics  qui  s'avanroirnt  vers  nous;  nons 
nous  v'inprossàiijL'S  aiissi-tol  dcporler  sur 
eux.  INoLie  dislaiicc  du  la  coie  ('loit  alors 
dcnviron  cinij  juillcs.  Il  y  avoit  Iniil  eiu- 
banjuations,  contenant  prrs  do  cenl  lu- 
dions, donr  plusieurs  éloient  un  nondjre 
de  ceux  qui  ('loient  venus  à  nous  le  i3 
et.  le  20.  Ces  Lidiens  nous  apport  oient 
quel([ues  manteaux  très-beaux,  et  un  petit 
nombre  de  bonnes  fourrures  que  nous 
achetâmes  pour  des  locs  et  des  boucles. 
Pendant  la  nuit ,  nous  serrà]n(.\s  le  vent  , 
connue  à  lordinaire,  en  revirant  de  boitl 
do  teins  en  tenis  pour  nous  tenir  près  de 
terre.  Le  tenis  ëtoit  encore  mûdérë  et 
brumeux. 


Le  24  1  à  midi ,  la  brume  commen- 
(^ant  a  se  dissiper,  nous  appen  unies  piu- 
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5^i?  y  O  Y  A  G  K    A    LA    COTE, 

sifMirs   })iroi:;iH\s  (pii  (juilloicnl   \r  rivac^p. 
IN'ons    iiiînics    aiissi-lùt    eu   jurinc  pour 
l(Mir  (loiiiKT  la  farilih'  de   nous  joindiv, 
lùi  jiioÎMS  diiiie  liciirc,  iums  rùiiuîs  sous 
norro  bord  ou//'  pii()!;ii(\s,  <  oiihiKini  pn's 
de  iSoTiidions,  laiil  Iionmies  (juc  ["(Miiincs 
et  ejif'cins.  Depuis  ([ue  nous  eùloyioiis  ds 
îles  lortunées,  nous  n'avions  pas  vu  à  la 
fois  tant  d  Indiens  n'unis.  Mais  nous  no 
fûmes  pas   long-lonis    sans  nous  apjwr- 
cevoir  que  la  curiositë  étolt  le  ])riii(:i|tai 
motif  (pli  les  avoit  anienr's  vers   nous, 
ce  cpi'ils  nous  a[)[)oitoient  n Vlant  ([iio  le 
rebut  de  la  rucolte  abondante  rjue  nous 
avions  faite  auparavant,  .luscpi'alors  nous 
n'avions  gurre   vu  d<^  fenini(\s  ni    d  (  n- 
ii\ns  ,  cpiand  ils  venoient  trailipier  avec 
nous  ;   connue    ils    s  altendoieut    prolta- 
blement  à  rencontrer  leurs  eiineuiis,  ils 
les  laissoient  en  arrière,  lour  pr{:'scn(;t' ni' 
pouvant  (pie  gôner  les  manœuvres.  D  s 
qu'ils  eurent  disposé  des  lambeaux  (jii  il> 


i3» 
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îivoîc/il;  h  vendre^  (  i!  «'toit,  alors  trois 
li(  lires),  iLsii()iis<|nit  liTonI  jjoiirrctoiinier 
(liiiis  leur  ile;  et  nous  f^ouvornAïues  aussl- 
l«')|  il  lest.  A  huil  heures,  la  pointe  orien- 
tale de  la  terre  nous  resioit:  au  nord  /jo 
(le^n's  (îst ,  à  la  dislance  d'environ  ([ualre 
milles.  11  ])art  de  cette  pointe  une  rangr'e 
(le  rochers  hrisés  qui  ijcLend  à  phis  d'un 
mille  de  la  terre. 


.luillct 
17.S7. 


No  pouvant  plus  espérer  de  fourrures 
dans  ces  parages  ,  le  capitaine  Dixon  se 
détermina  à  doubler  la  pointe  ,  pour 
voir  si  nous  trouverions  du  côte  opposé 
(juelfjue  chose  c[ui  nous  convînt.  Noua 
courûmes  des  bordées  pendant  la  nuit , 
jugeant  (juil  étoit  prudent  d'attendre 
qiril  fît  jour  pour  rallier  ces  rochers. 


Dans  la  matiiu'e  du  .?;S  ,  le  tenis  fut 
nébuleux;  une  brise  modérée  souliloit  de 
l'ouest  nord-ouest.  A  midi ,  la  bande  de 
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5^4  Vo  Y  A  G  E     A     LA    C  Ô  T  E  , 

rocliPrvS  nous  rrstoit  au  nord  r.j  dr^r.'s 
ouest,  à  la  distance  d'environ  Iro's  m  ilrs. 
Cette  pointe  est  située  |)ar  les  5i  dpi^n's 
46  minutes  de  Intitude  nord,  et  pai  hs 
i5o    dei^n's   de  louî^itude    ouest.    T.o  -'j 
cl  a  ut  le  jour  où  Ton  célèbre  la  fétc  df 
Saint  Jac«jues  (Saint  James)  nous  appr] 
l.hnes  la  j)ointe  de  terre  doii  partent  c<  s 
ro(hers  ,  le  cup  de  Saint- James.   Dans 
l'après-midi,  nous  ne  vîmes  qu'une  sdile 
pirogue  montée  par  les  mêmes  Indidi: 
cjue  nous  a\'ions  vus  dernièrement ,  et  ils 
no    nous  apportoient  rien   ([ui  vaille  la 
peine  d'(^tre  cité.  Pendant  la  nuit ,  nous 
eûmes  des  vents  légers  et  variables,  et  un 
tems  modéré. 

I.e  2G  a  midi  ,  la  terre  nous  restoif 
fin  snd  ~)  degrés  ouest ,  an  nord  54  dci^n's 
oncst.  La  pointe  m('ridional(^  est  cniii- 
]>os('e  (\v  plusieurs  n^cliers  brisés  qui  se- 
tejident  à  quelque  distance  de  la  terre; 
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mais  pas  à  beaucoup  i)r(.s  aussi  loin  que 
an\  du  cap  Sainl-Jaines.  Le  tems  étoit 
alors  constaninjent  brumeux  ,  malin  et 
.s,>ir,  et  il  s  éclalrcissoit  vers  midi;  le  vent 
pres(]ue  toujours  léger  et  variable. 


.Iniîli'l 

17.S7. 


Le  capitaine  Dîxon  avoit  dessein  ,  sî 
le  vent  le  permettoit,  de  faire  le  tour  de 
ros  îles  ,  non  -  seulement  afin  d'acheter 
aillant  de  fourrures  qu  il  c'toit  possible  de 
nous  en  procurer;  mais  encore  à  dessein 
de  pouvoir  déterminer  exactement  leur 
('tendue  pour  futilité  des  navigateurs 
futurs  :  jusqu'alors  nos  progrès  avoient 
été  très-lents. 


Le  27  ,  vers  les  onze  heures  du  matin, 
quatre  pirogues  s'avancèrent  vers  nous. 
Elles  contenoient  environ  trente  Indiens 
parmi  lesquels  nous  vhiies  plusieurs  de 
nos  anciennes  connoissances.  Ils  appor- 
toient  des  manteaux  et  de  très  ■  belles 
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BùG       Voyage  a  la  côtr, 

peaux;  ce  cjiii  prouvoit  qiio  les  fournir. s 
dans  cette  partie  des  îles  do  la  JUin... 
Cliarlottcî  ('toient  loin  drlre  (■j)niM'!3. 
Diins  ra])irs-midi  ,  trois  autres  pinniKs 
vinrent,  sous  noire  bord  ,  et  jhuis  \iii 
dirent  plusieuis  peaux  superbes  ;  iiui;,; 
latitude  éloit  à  midi  de  Sa  demies,  iS 
ininuLes  nord  ,  et  nous  étions  à  la  dis- 
tance d" environ  trois  milles  du  rivairc. 

o 

Ces  Indiens  disi  'sèrent  de  leurs  roiii- 
rures  aussi  promptement  que  ceux  qii! 
avoient  déjà  trafique  avec  nous  :  ils  pn- 
ft-rèrent  des  bouilloires  de  fer-blanc  et  tl(\s 
bassins  de  tain  a  des  haches  et  à  des 
houes. 

Vers  le  soir,  une  brise  modc'rée  s  M(  va 
de  Test  et  le  tems  devint  nébuleux.  V 
huit  heures,  la  pointe  la  plus  nu^ridiciinl' 
de  la  terre  nous  restoit  au  sud  4^  dei;iii 
est  ;  et  la  terre  septentrionale  au  noiJ 
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'36  cloi^n^s  ouest.  Nous  ('lions  alors  éloi- 
gnés de  sept  milles  du  riva-e.  Pendant 
la  nuit ,   nous  courûmes  plusieurs   bor- 
dées ,  pour  nous  tenir  près  de  la  terre , 
qui,  dans  la  matinée  du  28,  nous  restoit 
a  la  distance  de  cinq  milles.  Nous  por- 
tiijiies  alors  sur  la  eu',-  à  la  faveur  d'une 
brise  modérée  qui  soufiloît  de  lest  ,    et 
tlaiis  Iqm  s-midi ,  quelques  pirogues  vin- 
rriit  à  la  hanche  de  notre  bâtiment;  plu- 
sieurs des  Indiens  qu^elles  portoient  nous 
(toient   totalement  inconnus.   Les  four- 
rures qu'ils  nous  offrirent  étoient  en  gé- 
néral d\ine  qualité  très-médiocre.  Ce  que 
nous  donnâmes  en  échange  consista  pres- 
({11  uniquement   en  couteaux  et  en  bou- 
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La  brume  sY'tant  dissipée ,  nous  dé- 
couvrîmes à  lest  une  terre  dont  nous 
étions  éloii,més  d'environ  dix  lieues.  La 
soude  nous  indiqua  trente  brasses ,  fond 
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538        Voyage  a  la  cAte, 

(le  rocailles.  IN'otre  Jatitiulc  ('toit  h  n,;,]; 
de  b2  ilcnn's  .jy  nriuitos  nonl.  I)a„3 
ra[)ns-micli,noiis  eûmes  des  veiUs  L'hoi-, 
acconipaj^ni's  d'une  bruine  eoiiiimirllp 
La  marée  nous  portant  à  Test:,  nous  jtt- 
tames  la  sonde  (jui  nous  raj^porhi  de 
vini^r-rjuatre  à  (juatorze  brasses,  fend  de 
sable  et  de  petits  cailloux.  Nous  jui:;oiiniPs 
que  la  terre  que  nous  apperrevioiis  l, 
lest  étoit  le  continent;  et  plus  nous  mi 
approchions  ,  plus  la  sonde  nous  iiidi- 
quoit  de  profondeur. 

Vers  six  heures,  la  marée  clianpjea  de 
direction ,  et  reiluant  contre  iious  de  cotte 
terre,  que  nous  supposions  être  le  conti- 
nent, nous  vunes  passer  des  tas  d'algue 
marine,  de  longues  herbes  ,  et  des  pii  cts 
de  bois  ;  ce  f[ui  nous  lit  conclure  quV.u 
grand  lleuve  avoit  son  embouchure  de  ce 
cùtc'-ui.  La  rivière  appelh'e  los  Rcjs  ^  par 
lamiral  Defonte,  est  près  de  cette  juartit 
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tlo  h  cùte  (  1  )  ;  et  qiioirpic  co  qu'il  on  dit  = 
.soit  presqii  incroyable  ,  il  paroit  nc'an- 
moins  qn'il  y  a  de  ^^randes  baies  qni  se 
proloni^^ent  fort  avant  dans  les  terres.  Il 
est  fdcheux  que  le  tems  ne  nous  ait  pas 
permis  d'examiner  ces  bandes. 


.Tnillft 
i78>. 


Dans  la  matin('e  chi  29  ,  le  tems  fut 
niod(T('  et  couvert:  le  vent  ('tant  léger  et 
vanable  ,  rous  louvoyâmes  pour  nous 
tenir  près  de  la  terre ,  et  ne  pas  perdre 
l'occasion  de  traiter  avec  les  naturels.  A 
midi  le  tems  s'éclaircic.  Nos  observations 
nous  donnèrent  62  degn's  ,  69  minutes 
(In  latitude  nord;  de  sorte  que  nous  étions 
tniit-à-fait  par  le  travers  de  Tile  au  nord 
<4  à  l'ouest.  Dans  cette  position  nous 
voyions  la  terre  ('levc^e  au  nord-ouest  k 


(])  Voyez  la  lettre  de  Defonte  dans  le  détail  oiie 
D,il»I)s  floiine  des  conlrccs  adjacentes  À  la  baie  d'Hud- 
sou,  paj^c  124. 
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=  près  (le  trente  lieues  de  distance;  ptcV 
toit  évidrnniienl  la  nu^me(|iie  nous  avion 
vue  le  premier  juillet.  C'est  une  prnu, 
que  la  t(Tre  que  nous  avons  ralli.V  jxi, 
daikt  près  d'un  mois  n'étoit  qu'un  orouphi 
d'îles. 

De  bonne  heure  dans  raprès-niiili 
nous  vîmes  plusieurs  pirogues  so  d.ia 
cher  du  rivaj^e ,  et  vers  les  trois  licure; 
nous  n'en  avions  pas  moins  de  dixlmi 
autour  de  nous  ,  contenant  au  inoim 
deux  cent  personnes,  la  plupart  des  liom 
mes.  Ce  n'étoit  pas  seulement  le  iiraiu 
concours  de  marchands  qui  nous  faisoi 
plaisir,  mais  c'ctoit  la  quantité  dCxeel 
lentes  fourrures  fju'ils  nous  apportoirnt 
IVotre  commerce  étoit  égal ,  s'il  n'éloil  jki 
ivième  supf'rieur,  h  celui  que  nous  avion 
fait  dans  la  bai(*  du  Manteau  ,  soit  oi 
considérant  le  nombre  d(x  peaux  ,  soi 
relativement  à  l'aisance  avec  laquelle  li 
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natnrclvS  tran((iioîont.  Nous  c-tions  extrtj- 

Juillet 

iiieiiicnt  ocx.upc'S  à  ('talur  toiil  co  dont  »7^7- 
nous  voulions  nous  dcfairo)  ;  les  tocs  ^  les 
liaclies,  les  houes  ,  les  bouilloires  de  fer- 
blanc  ,  les  bassins  d'étain  ,  les  poêlons  de 
iiiivre,  les  boucles,  les  couloaux,  les 
aiuK^aux,  etc.  Temportoient  tour-à-tour  les 
uns  siu'  les  autres  suivant  la  fantaisie  de 
nos  marchands. 


► 


Parmi  ces  Indiens  etolt  le  vieux  chef 
que  nous  avions  vu  de  l'autre  côté  de  ces 
îles,  et  qui  paroissant  être  maintenant  un 
personnage  de  la  première  conséquence  , 
obtint  du  capitaine  Dixon  la  permissioa 
(le  venir  à  bord.  Dès  qu  il  fut  monté  sur 
ie  gai llard-d' arrière  ,  il  commença  k  nous 
raconter  une  longue  histoire ,  pour  nous 
informer  qu  i^  avoit  perdu  dans  un  combat 
le  bonnet  que  nous  lui  avions  donné  ;  et 
pour  nous  convaincre  de  la  vérité  de  son 
rt^'cit,  il  nous  montra  plusieurs  blessures 
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(ju'il  avoir,  n^riies  on  drlemlaiit.  son  iri'si 
Il  nous  supplia  de  lui   cIouirt  un  aiii 
boDiiol:,  nous  assurant  qu'il  no  le  p«nili 
cpi  avuc  la  vie.  Notre  capitaine  avam  ciiv 
de  le  satisfaire  lui  fit  pressent  d'un  au 
bonnet  ,  eft  nous  eûmes  bienteNt  Heu 
jui;er  (jue  cette  faveur  n'avoit  pas  été 
cordée  inutilement  ;   car  il  nous  fut 
trènienient  ntile  dans  notre  couiiiicc 
S'il  s'élevoit  quel(iue  contestation  ,  sil 
connnettoit  quelcju  erreur  ,  ce  ([ui  éto 
inévitable  au  milieu  du  tourbillon  où  1101 
nous  trouvions,  cV'toit  toujours  à  lui  qi 
les  naturels  sadressoient  ,  et  ils  se  iiui 
meUoient  toujours  à  sa  décision. 

Nous  demandâmes  à  ce  vieillard,  1 
lui  dc'signant  la  partie  orientale  de  kui; 
si  nous  |)Ournons  trouver  par  là  des  toi 
lures.  11  nous  lit  entendre  ([lia  cet 
une  nation  diiléreiite  de  la  sienne;  i\\ 
n  entendoil  point  leur  langage ,  mais  (j 


N  O  R  D  - O  (I E  S  T ,  D  R  h  A  M  l'  R I  OU  H .     S/j^ 

50S  coinjKilriolrs  (  .oiciii  roujoiirs  eu 
onrvvi)  avec  les  luib  Unis  tic  ce  pays-là; 
(|uil  eu  avoit  tué  uu  i^rauJ  nombre,  et 
(jii'il  avoit  beaucoup  de  leurs  tètes  en  sa 

possession. 


.fuillrt 

1787. 


Ce  vieil  Indien  paroissoît  prendre  un 
plaisir  singulier  à  s'entretenir  sur  ce 
sujet,  et  il  se  donna  des  peines  incroya- 
bles pour  nous  faire  couij)rendre  la  ma- 
nière dont  il  conil)atloit.  11  termina  son 
récit  en  nous  conseillant  de  ne  pas  ap- 
procher de  cette  partie  de  la  cùte,  parce 
que  les  liabitans  nous  extermineroient 
infailliblement.  J'essayai  de  m'instruire 
de  la  manière  dont  ils  disposoient  des 
corps  de  leurs  ennemis  restéssur  le  cliamp 
de  bataille;  et  quoique  je  ne  pusse  pas 
entendre  le  vieux  chef  assez  b'en  pour 
assurer  positivement  qu'ils  sont  dévorés 
par  les  vainqueurs  ;  il  n'y  a  cependant 
que  trop  de  raisons  de  croire  (]ue  cette 


II.' 
Mi 


il 


|M 


i?l 


j     :i, 


I! 


i         ' 


/       t 

*^1^.li 


i 


I 


»l 

i; 

'  iM 

^  ù 


544       Voyage  a  la  c6te, 
-  li()jTil)l(»  coiitnmo  est  cii  usai;n  sur  loin 


Jnill.'t 

i-Hj.      cet  le  juirliu  do  la  cùlo.  Ils  coiisrrvriu 

tiHes  cuinîiie  des  Iroplires  tuujuiirs  biib 
sitaiis  de  leurs  victoires. 


Do  tous  les  Indiens  que  nous  avon 
vus ,  ce  chef  avoit  l'air  le  plus  sauvai 
et  tout  dans  son  personnel  aniionrol 
riioniiue  fait  pour  gouverner  une  imtior 
d'antroj)0[)]iages.  Il  étoit  d'une  taille  plu; 
qu'ordinaire  ;  son  corps  ëtoit  mince  et 
élancé  ,  et  quoiqu'il  parut  au  prcmiei 
abord  d(>ssécli(!'  et  niaii^re ,  sa  th'inardit: 
ëtoit  hardie,  son  pas  ferme,  et  ses  jambes 
paroissoient  forles  et  pleines  de  miiscks 
Il  avoit  des  yeux  grands  ,  louches,  et  qu: 
sembloient  prêts  à  lui  sortir  de  la  tke 
Son  front  ëtoit  extrêmement  ridé  ,  noi 
pas  seulement  par  l'âge ,  mais  par  Iha 
bitude  de  froncer  le  sourcil.  Tout  celi 
joint  il  un  visage  long,  u  des  joues  cieii 
ses  ,   dont  les  os   ëtoient  extrêmenieii 
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saillaiis ,  et  à  un  air  de  férocité  répandu 
dans  tous  ses  traits ,  formoit  une  mine 
(|u"il  n  étuit  guères  possible  de  consi- 
(léjer  sans  émotion.  Il  nous  fut  ,  quoi 
quil  en  soit,  très- utile  en  dirigeant  nos 
échanges  avec  les  gens  qui  lui  obéissoient, 
et  les  informations  quil  nous  donna  , 
ainsi  que  les  moyens  qu'il  prenoit  pour 
se  faire  entendre,  prouvoient  quil  avoit 
naturellement  un  grand  fonds  de  génie. 


Juillet 

1787. 


Outre  la  grande  quantité  de  four- 
rures que  nous  non 3  procurâmes  des  gens 
do  sa  trihii  (au  moins  55o  peaux),  ils 
nous  apportèrent  des  manteaux  de  lapins 
des  Indes ,  chaque  manteau  composé  de 
se[)t  peaux  très -proprement  cousues.  lia 
a\ oient  aussi  une  bonne  quantité  d'huile 
n  nfermée  dans  des  vessies  de  différentes 
grandeurs ,  contenant  depuis  une  pinte  jus- 
(|i  i"  à  près  d' un  gallon ,  que  nous  achetâmes 
pour  des  anneaux  et  pour  des  boutons. 
Tome  L  Mm 
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546         Voyage  a  la  côte  , 

-  -  -  —~  Cette  huile  nous  parut  très-bonne  à  bi  iMor 

Juillet         n        /      •  \         î 

j^.S7.      elle  etoit  très  -  douce  et  principalomcn 
extraite  de  la  graisse  d'animaux. 

A  sept  heures  ,  nous  avions  entière 
ment  dépouille  les  naturels  de  tous  le 
articles  de  défaite  qu  ils  avoient  apporté 
avec  eux.  Ils  nous  quittèrent  alors ,  e 
retournèrent  vers  le  rivage.  Le  ventétan 
variable  ,  nous  passâmes  la  nuit  à  loii 
voyer  pour  nous  tenir  aussi  près  de  L 
ct)te  que  la  prudence  le  permettoit. 

Toutes  les  personnes  qui  sont  à  bort 
sont  enchantées  de  la  perspective  qii 
s'offre  à  nos  yeux  ;  mais  il  n'y  en  a  cei 
taiuement  pas  un  qui  le  soit  plus  que  to] 

fidèle  ami, 

W.  B. 
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I-  E  T  T  R  E    X  X  X  y  I  I. 

De  l'ontrt-e  du  Roi  George,  le  9  Août  1787. 


J'aî  souvent  obsorvo  qu'en  geindrai, 
lorsqu'on  lit  une  histoire,  soit  réelle  ou 
ilcrive ,  que  le  héros  soit  heureux  ou  mal- 
heureux ,  on  est  toujours  empressé  d'ar- 
river au  Jcnouement.  Si  tu  es  mainte- 
nant dans  ce  cas,  si  tu  desires  connoître 
quelle  sera  l'étendue  de  notre  bonne  for- 
luae,  cette  lettre  jjouua.  te  satisfaire.    ♦ 


Juillet 

1787. 


Dans  la  matinée  du  3o  juillet,  nous 
eûmes  une  brise  modérée  du  sud,  et  un 
tems  assez  beau.  La  latitude  observée  à 
midi  étoit  de  62  degrés  3o  minutes  nord. 
Le  rivage  à  environ  quatre  milles  de  dis- 
tance. Dans  l'après-midi  ,  nous  eûmes 
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548  Voyage  a  la  cote, 
huit  pirogues  à  la  lianclic  de  notre  bâ- 
timent ,  mais  elles  n'apporlèreut  (\nv  fon 
pou  de  peaux,  et  d'une  cpialll('  inr'riciiie. 
On  nous  donna  en  nieuie  tenis  à  pu 
tendre  (|ug  le  fonds  en  étoil  épuist'.  (as 
insulaires  <?.  oient  du  nombre  de  eeux  (jue 
nous  avions  vus  la  veille  ;  fpu^l<|ues-iîns 
d'entre  eux  avolent  pris  un  bon  iioniLie 
de  plies  qu'ils  nous  cédèrent:  cette  pro- 
vision venoit  très  à  propos  ,  car  tlo|)iiis 
quelque  tems  nous  avions  consomai('  fout 
notre  poisson. 

Jusqu'alors  tous  les  naturels  que  iioiis 


1(1  ne 


avions  rencontrés  dans  ces  îles,  cfiio 
nous  ne  pussions  douter  qu'ils  t'iû'î  nt 
excrémement  sauvages,  s'étoient  très-I)iin 
comportés  avec  nous;  mais,  dans  c«Ue 
soirée,  ils  nous  doDiièrent  des  prciucs 
convaincantes  de  leur  caractère  dange- 
reux, et  cela  d'une  manière  où  il  eiUroit 
de  leur  part  beaucoup  de  finesse. 


O 
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Ceux  qui  (Croient   venus   pour  nous 
vendre  les  plies  qu'ils  avoïent  attrapées, 
prolongèrent  avec  art  leur  niarclié ,  beau- 
coup plus  quils   n\ivoient   coutume ,  et 
employèrent  tous    h&  moyens   possibles 
pûLif  iixer  noire  attention.  Pendant  ce 
tenis  ,  plusieurs  pirogues  s'avancèrent  k 
Tarrière   du    bâtiment  ,   et    les    Imliens 
voyant  des  peaux  amoncelées  contre  un» 
des   feueires   de   la    cabij]^,   lun    d'eux 
jîassa  sa  lance  au  travers  des  vitres  pour 
les  Aoler.  S'étant  appercus  que  nous  ac- 
rf^iu'ions  au  bruit ,  ils  pagayèrent  aussi 
vile  (ju'ils  purent  pour  s'enfuir.  Pour  leur 
fdwt  vo'r  que   nous  ('tions    en  état  de 
])'.ui;r   des    trjitatives  de    cette    nature  , 
iiK^'ine   à    une    certaine   d^srauce  ,    nous 
innés  l'eu  sur  eux  de  plnsicnrs  mousquets; 
mais  nous  ne  ju)us  a])per«  ruues  p.13  qu  au- 
eiui  d'eux  eut  été  touclh'.  A  liuit  lieurt^o, 
les  extrt'nu'h's  do  la  terre  îious  restoient 
!  du  nord  65  degn's  ouest ,  au  sud  5-2  de- 
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Y  O  V  ^  G  E     A     LA      C  6  T  n  , 

J.ïïîicn""  ^^^^  '  ^^  ^'^^*'  ^  ^^^iron    trois    iinlUs  (!r 

1787.      distance  du  riv.igo.  Poiulaiu  la  luilt ,  iu,i,s 

eûmes  des  vents  Irgers  et  un  teins  mia- 


Il  ('loit  assez  évident,  d'aprrs  la  1 011- 
diiile  des  Indiens  ,  (jik^  nous  n'avions  j  lii^ 
c[ne  tivs-peu  de  ionrrures  à  esp(Te'r  diuis 
cet  endroit;  et,  le  lenis  marqué  pour  i< - 
joindre  le  Kiitc;-C/eorç:;e  dans  Teutn-Oil' 
Nootka  étant  presfjue  expiré' ,  le  capitaiu'! 
Dixon  jiigT^a  ([ue  le  plus  prndeiU  éloil  (h 
s  y  rendre    ai».   j)liis  vite.    L(\s  v<mt1.s  fui' 
lilcs  et  inconstans,  f  t  les  calmes  fr('(|ii(' 
que  nous  rencontrions  f'aisoient  ciaiiitli 
fpie    nous    rééprouvassioiis    des     rriin 
dans  notn;  iiiinclie,  et  ([ue  nous  nCii 
sions  dr  la  peine  à  arriver  à  notre  ils 
nation.  I^a  munie  raison  nous  empéi  Ik 
de  remonter  vers  le  nord. 

Dans  la  matinée  du  oi  ,  nous  mlii 
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le  cap  au  snd-est ,  et  la  sonde  rapporta 
alors  soixante  brasses ,  fond  de  sable.  A 
midi ,  la  partie  la  plus  méridionale  de  la 
terre  nous  restoit  au  sud-quart-sud-est, 
à  environ  dix  lieues  de  distance  ,  notre 
latitude  62  degrés  56  mil.  ates  nord.  Pen- 
dant raprès-niidi  et  toute  la  nuit ,  nous 
ei\mes  des  soufiles  légers  et  un  tems  assez 
beau. 


Juillet 
1787. 


Dans  Taprès-midi  du  premier  août, 


la  mer  étoit  houleuse  au  sud.  A  midi ,  ^""^^  ''^®^* 

nous  vîmes  le  cap  S.  James,  portant  sud 

6  degrés  à  T ouest  ;  la  hauteur  observée 

fut  de  5ii  degrés  10  minutes  nord,  et  la 

terre  la  plus  proche  restoit  à  trois  heues 

de  distance. 


5i  ,  nous  mîivios 


Vers  le  soir ,  une  pirogue  ,  portant 
quatorze  personnes  ,  s'avança  ;  mais  ils 
n'avoieiU  pres(|ue  rien  à  vendre.  Ils  nous 
donnrrent  ù  entendre  qu'un  de  leurs  com- 
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552        Voyage  a  la  cAte  , 
7~ — "~  pa:înons  ctoit  mort  tirs  blessnios  riiir  lui 

Août  1787.  '  '^ 

avoiciit  faites  nos  mousquets,  et  t.klif> 
rent  en  mc'm3-terus  de  nous  assurer  (iiio 
cet  événement  no  clianp;euJt  ri(>u  daii:, 
leurs  dispositions  à  notre  ('n^ard.  Ils  viji- 
jent  en  elïet  Je  long  de  notre  biUiiiit  lU  , 
sans  l('nioip,ner  la  moindre  craint»  ,  ci  il 
f'St  probable  qu'ils  n  avoiejit  p;is  d'aiiUv 
dessein  que  celui  de  nous  iururnier  de 
cette  mort.    . 

Pendant  toute  la  nuit  nous  eùruos  une 
pluie  très -forte  et  un  tems  ('pais  el  bru- 
meux. 

Dans  la  matin^'e  il  s'c'leva  uu»"^  l.'î;rre 
brise  de  Test,  luais  le  tems  »'i(;il  enfoie 
cban:^  de  brume.  A  midi  ,  le  (Uj)  '-aijii- 
Jiîuies  porloit  sud -sud -est  à  eiivijoii 
(juatre  lieues  de  distance.  A  eiijf[  lieiii^s 
de  laprès-midi ,  les  rochers  en  fac<'  <lu  <  ij) 
nous  restoient  au  sud  56  degrés  à  roucsi , 


Ù 
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il  deux  lieues  de  distance.  Le  tems  t'toit  —       '^ 
/      •  1  1  ,  -^oùt  1787, 

(ipais  et  brumeux  ,  le  vent  léger  et  va- 
riable ,  et  bientôt  après  nous  eûmes  du 
calme,  et  la  mer  très-houleuse  au  sud. 


Notre  situation  étoit  des  plus  alar- 
mantes, car  nous  avions  toute  raison  de 
penser  que  le  bâtiment  d(^rivoit  assez  vite 
ilu  cot('  des  rochers  ,  et  le  tems  (koit  si 
brumeux  qu'il  ne  nous  otoit  pas  possible 
(le  distinguer  les  objets  à  la  longueur  d'un 
cable  autour  du  vaisseau.  Un  peu  après 
neuf  heures  ,  le  brouillard  commençant 
a  se  dissiper,  nous  vîmes  les  rochers  da 
cap  Saint -James  portant  sud -ouest  à 
moins  d'un  mille  de  distance.  Nous  des- 
cendîmes nos  deux  chaloupes  à  la  mer 
})our  aller  à  Tavant  remorquer  le  vaisseau.. 
Heureusement  la  houle  commença  h  s'ap- 
paîser  ,  et  la  mer  devint  assez,  calme ,  de 
manière  que  les  bateaux  nous  furent  d  un 
grand  service.  A  dix  heur^^s ,  nous  jetta- 
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554       Voyage  a  la  cote, 

Xoût  1787.  "^^^  ^^  ^^^^^^'^  ^"^  rapporta  cent  brassoi 
sur  un  fond  de  rocher;  à  onze  heures  cil,. 
donna  quatre  -  vingt  -  cinc]  brasses  ,  (  1  k 
minuit  soixante -quinze.  Après  cela  mu; 
ligne  de  cent -vingt  brasses  ne  rapporta 
point  de  fond,  ce  qui  nous  fit  juger  que 
nous  avions  dépassé  les  rochers. 

Le  3,  il  une  heure  du  matin,  il  s\'leva 
une  brise  légère  du  nord-est.  On  reinonia 
les  chaloupes  ,  et  tout  l'équipage  ,  ex- 
cepté ceux  qui  étoient  de  quart  ,  eut 
la  permission  d'aller  se  reposer  ;  niais  ù 
deux  heures  nous  entendîmes  disliiRio- 
ment  le  ressac  qui  battoit  avec  force 
contre  les  rochers.  Tout  Téquipage  lut 
aussi-tot  debout,  et  on  redescendit  les 
bateaux  pour  remorquer  à  1" avant.  Le  cit  I 
étûit  épais ,  et  chargé  de  brume  et  iiiu 
petite  pluie  tomboit  sans  discontinuer. 


A  quatre  heures,  un  vent  frais  s' 
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(lovi;  du  sud  on  roinonta  oncoro  les  ha- 
it aux.  A  cimi,  nous  r(;vin\mes  et  portâ- 
mes l<^  (:a|)  au  sud-ou(;sl.  A  7,  nous  vîmes 
les  rochers  porlant  ouest-uord-ouest  à  en- 
viron un  mille  de  distance. 


Aoiit  ij^y*. 


L'après-midi,  le  lerns  fut  épais  et 
diar^i'  de  hriuue;  mais  il  séclaircit  sur 
les  onze  heures  du  soir,  et  nous  vhues 
l<\s  rochers  portaut  ouesi-quart-sud-ouest 
il  uinq  milles.  IXotre  lalitud(i  étoit  à  midi 
de  5i    dpiin's  ''^o  jniuutes  nord.  Laprès- 
rnidi  et  dans  h  soii('e,  nous  eûmes  vent 
frais  du   sud  ei    dîi  sud-ouest,  et  de  la 
bmme.    V  huit  licures,  le  cap  Saint-James 
portoit  oriest  un  d(Miii-rumb  au  sud  à  la 
dislance  de  cinq  lieiios,  et  nous  nous  re- 
iiardàmes  alois  (  oinme  h  lahri  de  tous  les 
dangers  fine  nous  avions  courus  auprès 
des  rcxjhrrs. 
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B!^6        Voyage  a  la   cote, 

quitter  nous   ont  procuro   tant  d'avan 
tages  ,  tu  ne  seras  pas  i\u:]\6  sans  dont 
que  je  te  donne  sur  elles  cjnelques  di'iail; 
Il   y   a  tout   lieu   de  croire  ,  noii-stnil( 
ment  en   consid('rant  le   ç^ra nd   nouibi 
de  petits  détroits  que  nous  avons  vus  01 
rangeant  la  cote,  mais  encore  par  la  ion 
contre  que  nous  avons  faite  des  nn'nn  ^ 
habitans  que  nous  avions  vus  sur  lo  ri 
vage  opj^osé ,  que  ce  n'est  pas  une  senle 
terre  ,  mais   plutùt   un   giouppe   dilos 
cesc  ce  qui  nous  l<^ur   a  fait  douiur  \e 
nom   d'/les  de  la  Heine  -  Charlotlc.   l^lles 
sY'tendent  du  Sie.   degré  i\\  mijuil^s  uH 
54^-   degn;  :i/\  mi  m  U  es  do  latitude  jioid, 
et  du  iJO<"-  au  ij5*-'-  dcgrc  00  miuiilr.-.  d( 
longitude  ouest.  La  terre  est  dans  (jud 
ques   endroits   fort  ('lèvre  ;    mais  le  .^1 
n'est   ])as   montueux  .   et  il   (\sl  '.Mil^'œ 
ment  couv(Tt  de  ])ins  ,    ce  (jui   fail    m 
contraste  agn'aMe  avec  la  U(Mgo(|ui  coaM'f 
perpétuellement  les  terreins  élevés. 
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Le  Unes  ,  poiulaiit  que  nous  commes 


restés  dans  les  pîua<:es  de  ces  îles  ,  a  été  ^"^^^  '^^^' 

en  général  tloiîK  et  tempéré  ,  et  le  terme 

moyen  du  thermomètre  64  degrés.  Pen- 

dajit  que  nous  rangions  la  cote  qui  court 

de  la  baie  du  Manteau   au   cap  Saint- 

JiiJiies  ,  le  vent  s  est  tenu  constamment 

au  nord -ouest  cl  a  Touest -nord- ouest  ; 

mais  nous  n'eûmes  pa3  plutôt  doublé  le 

cap  et  i^agné  le  cuté  nord-est  de  la  terre 

que  nous   n'eûmes   plus   que  des  vents 

légers  ,  inconstans  et  souvent  un  calme 

plat. 


Le  nombre  d'individus  que  nous  vî- 
mes durant  le  tems  que  nous  trafiquâmes 
sur  cette  côte  fut  environ  de  85o.  Si  nous 
en  supposons  un  nombre  égal  resté  à 
terre  ,  le  total  des  liabitans  de  ces  îles 
sa  montera  à  1 700;  mais  je  crois  ce  calcul 
un  peu  i\  )vt ,  et  qu'elles  n'en  contiennent 
pas  autant,  en  y  comprenant  les  femmes 
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558       Voyage  a  la  c6te, 

=====  et  les  enfans.  La  erandc  quant  ité  do  fou 
Août  1787.  ^ 

rares  que  nous  nous   sommes  procuri 

chez  ces  insulaires  est  une  preuve  su 

Csantequ  ilsn  ont  jamais  eu  de  conimen 

avec  aucune  nation  civilisée  ,  et  je  i 

doute  pas  que   nous  ne  puissions  avf 

justice   prétendre   à  l'honneur  dajouti 

ces  îles  à  la  géographie  de  cette  partie  c 

la  côte.  Nous  ne  les  avons  vu  faire  iisiu 

que  de  trùs-peu  d'ornemens ,  et  il  est  pn 

bable  qu'ils  se   sont  procurés  leurs  101 

teaux  et  leurs  lances  plutôt  par  les  cou 

bats  que  par  le  commerce;  les  différent* 

nations  de  celte  contrée  étant  perpoiii» 

lement  en  guerre  les  unes  contre  les  a 

très.  Que  cela  soit  ou  non  ,  ces  Indie 

sont ,  de  tous  ceux  que  nous  avons 

sur  la  côte  ,  les  hommes  les  plus  s; 

vages  ,  les  plus  féroces  ,  et  qui  ap[ 

chent  le  plus  de  la  brute. 

Les  femmes  se  fendent  le  dessous 
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-  ue  Ja  même  manière 
que  coll.,,  .V.  rent,<e  de  Norfolk,  ma;s^°""^«^ 
avec  ceue    !,m..,.,,e  ^„W.  „.  de  la 

Ile,ne.Uuu.],H,ero,.neme„tdeboisqu'elles 
y  meuenc,  est  po.,  partout  le  sexe  i„! 

de  Norfolk,  ,In>  a  que  les  femmes  dui. 
rang  supérieur  qui  s'en  parent. 

LesM'^"«   sont  en  général   très- 
l"^'o-deJeurs.^mmes,etne]eurper- 

M;  mais  ceux-ci  n'^toient  pas  de 
Imeme  Plusieurs  dentr'eux  non-seule- 
■n'ont  leur  permettoient  de  monter  sur 

«-btunens.maisilslesenpressoient, 

r      ""'  «'"'  ^^^  y  invltoient.  Nous  ne 

Mves  cependant  pas  longten.s  à  recon- 

oitre  que  ce  „Y=toient  pas  leurs  desii^ 

i"oureux  qui  les  engageolent  à  nous 

Nlre  des  visites ,  mais  plutôt  1  envie  de 

^li-r.  Nous  n'avions  jamais  vu  de  voleurs 
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^>6o  Voyage  a  la  C(Î»tE; 
^^7^  plus  avides.  Elles  prenoient  indisrinc 
ment;  tout  ce  fini  toniboit  sous  lonnua; 
?t  cela  si  adroitement  ,  qu'elles  n  : 
roîent  pas  été  déplacées  dans  la  coi 
pagnie  des  pins  liabiles  filoux. 

Maigre  cette  conduite  reprorlialilt;  d 
femmes ,  nous  avons  eu  d  elles  une  |)iea 
de  sensibilité,  qui  nous  (Uonna  slnzwli 
rement  ,  et  que  peut-être  on  najjperc 
vroit  pas  très  -  communc'Miient  chez 
beau  sexe  dans  les  pays  civilisés. 

Le  24  juillet ,  lorsque  (  comme  j»^  F 
déjk  dit)  les  naturels  nous  (ireiiî  u 
visite  de  simple  curiosité ,  un  chef  (  t 
femme  parurent  avoir  grande  envie 
voir  le  bâtiment.  Le  capitaine  Dixoii  v 
lant  les  satisfaire  sur  ce  point ,  et  pens 
que  la  vue  du  vaisseau  seroit  ])<)iir  ('iix 
sujet  qui  les  engageroit  à  |)arl(  r  ,  1 
permit  de  monter  à  bord.  Ils  avouuii  a 
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te  reprorliable  dea 
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unëment  chez 
civilises. 
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eux  UN  [xlil  c'ut.ml.  ({irils  |)aroIsr>oi('ni 
iiiincr  Iciulnniiciil  ,  cl  jn.*  s;»  [)as  .soik  ici- 
dtî  coiiiicraiix  i.;uiiS([LU  ('loiuiU  dtuis  leur 
])ii'Oi;iie.  liC  (  lid'  viiil  vu  c;uiiS('([iieii(:e  seul 
sur  woiiv  boiil,  laissiUil.  renfaut  avec  sa 
fenuue.  nuaud  lu  [)anvrL'  huuuiK}  se  vil 
siu^  lu  j)uu..  il  i'iil,  saisi  d  uiiu  iVayeur  ux- 
tn^juo  ,  vl  ronuueuca  à  chanter  et  à  so 
met  ire  dans  les  postures  les  [)kis  hum- 
bles pour  nous  faire  concevoir  de  lui  une 
bonne  opinion  ;  il  se  tranquillisa  peu-à- 
peu  ,  et  nous  parvînmes  à  obtenir  de  lui 
do  descendre  dans  la  cabine.  Y  étant 
resld  cpielcpie  tems  ,  il  remonta  sur  le 
pont ,  ut  après  avoir  examint^  tout  ce  qui 
pouvoit  piquer  sa  curiosité  ,  il  retoarna 
dans  sa  pirogue  extrêmement  satisfait. 


.\otU  1787. 


La  femme  ,  après  avoir  donné  à  son 
enfant  u a  baiser  des  plus  tendres,  s"<'îança 
sans  hésiter  sur  notre  bord,  et  quand  elle 
fut  arrivée  sur  le  gaillard  d'arrière ,  elle 
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C)62         Vc>  Y  A  G  E    A    LA    C  6  T  E  , 

voïiiir  i[iit'  j)OMr  voir  le  vaisseau.  ].|| 
SulliciUi  iiotn^  indul^ciico  ,  c\  la  poriii'v 
sioTi  <.k'  satislain;  sa  ciiriosil/'  avec  la  j,],i 
fuiii.haiile  iiiodcstio  peinte  dans  ses  rr 
£;ards.  Kllc  (^luil;  j)i()j)ienienl  vèliic  à  | 
mode  du  pays.  Sou  liabilleuu^ju  (!(^  (\r< 
sous  ,  ([ui  ('Loir  fait  d'une  belle  ppm 
lanuée,  étoil  juste  à  son  corps  ,  ei  d'^ 
ceudoit  depuis  le  cou  jusqu'au  i;r;is  de  I, 
jambe.  Sou  manteau  ,  ou  habit  de  des 
sus  ('toit  assez  grossier,  et  atUK  lu^  lAcIn 
comme  un  jupon  avec  de  petits  coidoji 
de  peau.  Ayant  considt'rd  tout  ce((ui  af 
tiroit  ses  rep;ards  ,  le  caj)itaine  Dixoii  lu 
fit  j)r.'sent  de  crains  de  V(Tre  enfiles,  pou 
se  faire  des  pendani  d  oreille  ,  et  d'iii 
certain  nombre  de  boutons,  l'.llcï  fut  en 
chant L^-e  de  ce  présent  et  en  t«'uioii;n 
sa  rcconnoissance  du  mieux  ([u'd  lui  fu 
possible  ;  mais  à  peine  ('toit-elle  rentré 
dans  sa  pirogue  que    plusieurs  feiiimt 
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s'atrroupùreiit  aiUotir  dV-llc,  et  se  rnireut  '^=-- 


à  parler  avec  IxNiMcoiip  de  volubilité  en  ^"''^  '''^^* 
iippercevant  ses  pendaiis  d'oreille.  Ymi- 
sejnblablemejit  elles  racciisèreiit  d'incon- 
tiiience  ;  caranssitnr  elle  serra  son  enfant 
contre  son  sein  avec  un(.'  teiidresse  inex- 
jjriniable  ,  fondit  eji  jùeurs  ,  et  fut  un 
teins  coasidéral)le  avant  qui;  les  caresses 
de  son  mari  et  les  excuses  de  ses  amies 
pussent  la  ramener  à  son  premier  état  de 
i^aieté  et  de  trancpiilliti^. 


L'harmonie  t'iant  à  la  fin  rétablie  dans 
la  pirogue,  le  chef  prit  son  enfant  dans 
ses  bras,  et  nous  le  montra,  pour  nous 
faire  comprendre  quil  ne  lui  étoit  pas 
moins  cher  qif à  sa  femme.  Il  nous  fit 
en  nu^'me  lems  signe  que  quoiqu'il  lïeùt 
point  reçu  de  nous  de  priiseiis ,  il  espéroit 
que  nous  n'oubherions  pas  son  enfant. 
Le  capitaine  Dixon  donna  alors  à  l'en- 
fant deux  tocs  qui  firent  grand  plaisir 
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^  à  ce  clief.  Tl  y  cul  ni'ssi  dos  hontonsdis 
1ril)n('s[)iiriiiilosaiili("sreiiiinrs(|in('i,)i,.|i 
dans  la  pirocrno,  ei  elles  nous  ([iiiitm'ii 
fort-  rniiieiiU^  des  jm'sciis  (jnVIles  (mii 
porloiejit  avec  elles.  Une  coiuhiite  Siiu 
blable  doil  roiiriiir  une  aiiij)le  iiuiliti. 
pour  n'Iléchir  àreux  (jui  ainiejit  à  siiivn 
la  nature  dans  toutes  ses  ditït  n  nir.v 
gradations.  Je  jien  dirai  pas  das aiilapc 
à  ce  sujet ,  et  je  l'abandonne  à  tes  niâli- 
talions. 

Quoique  chacuiK^  des  lril>ns  (\uc  nous 
avons  trouvées  dans  c(^s  lies   soil  (oiii- 
inandée  par  un   chef,   ellrs  sonl  Inutc 
divisé(\s  vn  l'ainilles,  (pii  ont  {\('>>  ioix  ijii 
leur  sont  ])ropres,  et  un  soiis-clid"  amjuij 
(;dl<'Sob<'isseut. CTcst  ordinaireniciit  !<■(  lie 
rpii  contracte  les  jnarclii's   pour  l.i  liii^i 
entière;  niais  jai  sonvtail  n^nianjiu'  <|!ii 
C[uand  Icb  cojivrntions  (pi  il  i'aisdil   m' 
toieiit  pas  approuvccs,  cluKjue  laiiùilest 
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iKirc'e  avoll  h)  droit  de  disposer  h  son  e"ré 

(le  ses  foiuTiires,  et  (jiie  Iv)  cliel  loiir  cé- 
doit  toujours. 


8-, 


Je  no  puis  déterminer  s'il  retire  ou 
non  fpiel(|iLes  émoluniens  dans  ces  oc- 
casions. 


Je  me  suis  souvent  efforcé  de  prendre 
quelque  counoissance  de  leur  lajigage  ; 
mais  je  n'ai  jamais  pu  parvenir  même  à 
l>ien  a]^[)rendre  les  mois  dont  ils  se  ser- 
vent pour  compter.  Chaque  tentative  que 
je  fliisois  pour  prononcer  un  de  ces  mots, 
ou  uTattiroit  nn  rire  ironicjue  de  la  part 
(le  ces  Indiens  ,  ou  un  air  de  mépris  si- 
leueieux.  Il  est  vrai  que  la  plupart  d'en- 
Ir'eux  étoicjit  très-occup('s  à  leur  corn- 
iuerc(^  f[uand  ils  venoient  près  de  nous  , 
et  qu'ils  se  retiroic^nt  aussi-tot  qn  ils 
avoient  (lui  leurs  affaires.  D'autres ,  qui 
resloiejil   avec  nous  plus  longteuis  ,  ne 
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AuùtiTH;^'^^''''^^''^''''^"^'  ^'^^'  ^^''^"'^'^  parleurs  ,    mais 
so  cachoionl  lo   \ouv^  du  vaisseau  ,  .iv*,; 

qu('l(ru(>s  mauvais  dcsscius.  Ils  ne  toute.. 

vrnv  crpondanl  jaiuiiis  cl(>  inoiilcr  à  IxmiJ, 

pafco  (juo  iious  avions  toujours  so:!j  (]',i- 

V(rr  la  plus   -i^raudc  parli(>  do  r('(ji!iiia:.^o 

siu'lc  ^)^^n\  ,  ({u.ind  il  v  a\oil  drs  ])irô"ii(s 

i'^  liMiî;-  du  vaisseau.  Si  lu  fais   ai  h^atldii 

à  Joutes  CCS  (Mrrousiances ,  je  uie    iLiitp 

que  lu  nv  in'aeeuseras  pas  dc^  U('^^li;^cii(p 

pour    ne   iu"('lre  pas   uiis  eu   l'ial;  de  le 

donner  une  idt'e  du  lani;ai;e  de  (^cs  jm'ii- 

]>les.  Je  crois  eepc^ndaiil  pouvoir  (iir<.'  iFa- 

pr:s  les  oi>servalions  (pie  j\ii  faites,  c|ii' 

]<Mir  jar<;(jii  a  fjuel([ue  ress''ud)]aiiee  .'imc 

celui  des  lia[)ilans  de  l'eut n'e  de  JNojluIk. 

JajcHileraî  à  ce  ([ue  j'ai  déjà  dit  nhi 
tivenienl  au  caraeièn'  brutal  et  s;ii;\ai;( 
de  ees  p(Mipies  ,  <[Uf  leur  f't'roc  il»'  [laivi 
jus(pies  dans  l(nn'  manière  de  (lianUr.  J 
conviendrai  (|u  ils  ont  des  clianls  ahsi 
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ré'^nliors  ,  et  (luils  nianrueiit  OvSscîz  do  '=-■'  ""^ 
justesse  dans  la  mesure,  mais  us  ne  savent 
point  donner  à  leur  voix  celte  flexibilité, 
cette  harmonie  agréable  que  nous  avions 
('t('  accoutnni('s  h  entendre  pan  ni  les 
autres  peuples  de  la  cote. 


is  de  ^l('^li^(•Il(•p 
s  eu   <'lat  de  \^i 


Le  nombre  de  peaux  de  loutres  que 
nous  nous  souunes  procurées  aux  des  de 
lii  Reine-Charlotte  n'a  pas  été  moindre 
de  1821  ,  et  plusieurs  d'elles  sont  trcs- 
belles.  Il  n  y  a  pas  une  aussi  grande  variété 
d'autres  fourrures  que  sur  plusieurs  autres 
parties  de  la  cùte  ,  une  petite  quantité  de 
lapins  des  Indes  ,  de  pine-martins  et  de 
veaux  marins  étant  les  seuls  animaux  que 
nous  y  vîmes.  Les  £ocs  furent  d'abord 
l'article  sur  lonpiel  les  naturels  donnèrent 
avec  le  plus  d'avidité  ;  mais  pour  un  si 
grand  nond)re  de  traliquans  il  falloît  offrir 
une  grande  variété  d'objets  à  ('changer, 
et  nous   étions  souvent   obligés  de   dé- 
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= — - — -•■'  ])loyor  tout  ce  que  nous  possédions  avant 
quo  nos  nomhrmsrs  pratiqn<^s  sn  diVi- 
dassont  sur  les  oj-jjr-ls  (jn'ils  vouloiem-. 
(Test  ainsi  qno  p(mdaîil  un  mois  de  hoii- 
liour  noîis  avons  eu  plus  de  sncc^s  fpip 
n'en  auront  j)rol»al)lement  deux  bàtiinrns 
])eu(hint  tout  \o  icste  du  voyage,  tant  le 
roinnirrre  de  fourrures  est  incertain  sur 
celle  C'jle  sauvage. 
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Je  reprendrai  niainlenant  le  récit  de 
noire  route.  I>e /<  au  matin,  nous  eûmes 
une  hrisc  modérée  du  sud-ouest,  et  un 
lenis  sondjre.  A  midi ,  nous  vîmes  une 
terre  (jue  nous  jugeâmes  ^tre  le  conti- 
nent ,  ])ortant  sud  /jo  degrés  est,  à  en- 
viron 5  lieues  de  distance.  Dans  laprès- 
midi  le  vent  sauta  à  Fouest ,  et  la  nier  iiit 
1res- lioulfHise  dans  le  même  rumb  ;  h 
tems  étoit  couvert  et  chargé  de  brrune, 
Tendant  la  nuit  nous  sf.Tràmes  le  vent 
a  lin  dV\iLer  la  pointe  de  terre  ([ue  noi 
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avions  à  Test.  Dans  raprès-midi  du  5 , ^= 

ayant  encore  une  bnse  Iraiche  de  1  ouest, 
nous  cini;lt\nu.\s  au  sud-est ,  et  à  quatre 
heures  de  raprès-niidi  ,  Jious  mîmes  le 
c^\)  au  nord-((uar!-nord-esl.  Le  tems  citant 
épais  et  cliari^(''  de  brume,  nous  ne  fîmes 
(pie  louvoyer  peiidarU:  ]a  nuit.  De  bonne 
heure  dans  la  matinée  du  7 ,  nous  fîmes 
force  de  voiles  et  nous  coiitiuuAmes  notre 
route,  à  la  faveur  d'un  vent  frais  de  nord- 
ouest.  A  midi  ,  nous   étions  par  les  /}() 
dciirés  /iS  mijmt(\s  de  Jatilude  nord ,  c'est- 
à-dire  à  12  milles  de  la  latitutle  de  ren- 
trée du  Pioi-Georiie  :  mais  nous  en  étions 
encore    h    ime    dislauce   coiisidé-rable    à 
l'ouest.  L'aprés-iuidi,  ];.•  tems  fut  assez 
beau  et  à  six  heures  noris  vunes  la  pointe 
boisée  portant  jiord-ouesi  -(luart-ouest  à 
eu\!roii  (piatre  lieuc^s  de  distance,  et  un 
rocher  ouvert,  en  face  de  la  poinle,  nord 
2vS  de:/rés  ouest.  A   huit  heures  ,   nous 
serrâmes  le  vent  au  sud-ouest.  Peudaut 
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.    .        -  la  nuit ,  non  s  on  mes  cl(\s  son  files  L'f^o 

Août  j^S".  ^ 

et  du  caliiio  par  iiilervalle.  Dans  la  m, 
tint'e  du  7,  nous  ei^inos  nii  tcms  soiiil)! 
et  du  brouillard  avec  luie  grosse  houle 
l'ouest ,  el  un  calme  parlait.  A  dix  lioiiro* 
urn^  brise  l('ij;ère  commença  à  soufllor  d 
sud-est,  et  le  brouillard  se  dissipa.  A  niiij 
la  terre  portoit  du  nord-ouest  à  Tesl-siu 
est  à  environ  deux  lieues  de  distance.  L 
latitude  ('toit  de  49  degrés  09  niiiiiiti 
nord.  T-e  vent  continuant  h  (^tre  fort  logr 
pendant  1  a])rrs-niidl  nous  n'avan(,;uni( 
cpie  p(Mi  vers  rentrée  ,  et  la  nuit  non 
tînmes  le  vent  au  sud-ouest,  courant  d 
tems  rn  lems  d(^s  bordées. 

Dans  la  matinée  du  8  le  tems  fut  assf 
bon,  mais  couvert  ,  et  nous  avions  un 
liî^énj  brise  du  sud-(.\st. 

A  dix  heures  nons  nppercùmes  un 
voile  au  sud  est,  et  peu  de  tems  a])n 
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un  bàliiiieiit  plus  petit  qui  marclioit  de  ■■ 

TVr  ...  Août    1787. 

conserve.  JNous  nous  nua^uiames  un  mo- 
inont  que  c  étoit  le  Kin^  -  George  et  sa 
Jurande  chaloupe. 

Comme  noi'^  avions  le  cap  ti  Test- 
nord -est,  et  que  nous  vîmes  distincte- 
Uientles  deux  bàliiiiens  porter  sur  nous, 
nous  continuâmes  noire  route.  Lorsqu'ils 
fnrent  plus  près,  nous  jugeâmes  que  ce 
ne  pouvoit  pas  erre  le  capitaine  Portlock  , 
vil  (pie  le  petit  bâtiment  étoit  beaucoup 
])lns  fort  que  sa  grosse  chaloupe.  Nous 
commençâmes  alors  à  former  des  con- 
jcrtureG  différentes  sur  ces  vaisseaux  et 
sur  la  nation  h  la([iielle  ils  appartenoient. 
Le  capitaine  Dixon  désirant  ëclaircir  tous 
les  doutes  à  cet  (^gard  ,  donna  ordre  de 
revirer  de  bord  et  de  tirer  un  coup  de 
canon  sous  le  vent.   Le  petit  bâtiment 
rejidit  le  coup  et  hissa  aussitôt  le  pavillon 
de  notre  compagnie  des  Indes.  A  midi , 
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572  Voyage  a  la  c  lNte, 
=====  nous  fnmos  à  la  norh^i»  do  la  voîx  rt 
nous  ai)|>iîi!i(>s  ù  nouo  i;r.'iii(|c  saiisr,.., 
tion  ((u'iLs  vciiDiciit  de  .Loiidns,  d  ('rA)i(:nt 
iVctb's  par  nos  |>r()|)ri('iaiivs.  I  .(^  vaisscm 
«■loil  apjjolh'  1(^  rrlncf'-dc-dallos,  ot;  ((.m- 
ijiaudr'  par  1(»  <  apilaiiio  (Àtlliiui  t ,  ,1  i^ 
corvette  portoit  le  nom  de  la  Priinosse- 
Ixoyale  ,  (  oiiunandL'c  ])ar  le  (aj)iiai 
DuJK  an. 
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Nous  ou  ni  os  le  plaisir  d'approndro  quo 
].)lusi(  urs  drs  anus  ([uo  nous  avions  tu 
An.'^lctorn'  ('toi(;nl  on  honne  saiih';  iii>iis 
pou  dVnlro  nous  oun^il  la  salislactioii  tk 
rorevr»!?'  aucunos  nouvollos  partie  11  liù' s 
vu  quo  j>ar  orrour  ou  autnuuf  lit,  011  iit>us 
dit  (pio  Toji  satt(>ndoit  à  nous  voir  ciitnr 
dans  kl  Tamise  îi  la  lin  de  cette  saison. 
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Ces  l)Alimons  ont  rpulte*  rA.iii;letorn; 
en  Septend>re  1786  ,  et  ils  avoieut  (laNi 
un  conij)Loir  sur  la  terre  de  Stateu,  [Hutr 
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rasse'iiihlcr  «les  j>oanx  de  vciuix  marins 
(I  (le  llmilc.  De-là  ils  ('toinil  parti  pour 
se  rendre  le  [)lnL(jt  possiMe  dans  leiitrée 
(lu  l\oi-(>eoroe,  sans  relâcher  tlans  aucun 
eiidj'oil.  i\^ndant:  une  si  lonuiie  traversée 
le  scorbut  avoit  fiiit  do  {grands  ravai^sîS 
parmi  leurs  ('(jnipai;(\s,  et  ([uoi([u<?  parle 
secours  de  la  Providence  persoune  ne  ffit 
mort,  ceux  qui  avoient  ct(;  ana(|ués  ne 
recouvroient  la  saiilé  (|ue  bien  lente- 
ment. 


Aoùi  1787., 


Leur  ayant  demandé  la  route  qu'ils 
avoient  tenue  depuis  qu'ils  avoient  douljié 
le  cap  Horn  ,  ils  nous  apprirent  quils 
avoient  passé  la  Vip,ue  vers  le  iii)'^  degrë 
de  longitude  ouest.  Ils  y  rencontrèrent 
des  vents  légers,  de  fausses  brises  et  des 
cahnes  fr('(|ueiis,  accompagnés  diiu  tenis 
sombre,  d'une  chaleur  étouffante  et  d'une 
grande  quantité  de  pluie.  C'est  sans  iloute 
à  cela  qu'on  doit  attribuer  la   violence 
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avec    la([ii<;ll(î    li;   scorbut  se   iiianirc.sf 
parmi  les  étjuipagos. 

Nous  I  assAmes  la  ligne  eu  avril  178^ 
presque  dans  la  mc'^me  loni^^iuule ,  ('i  non 
eûmes  paroilleinent  des  vents  lt'i;ers  f 
variables  et  un  ciel  obscur  ,  jns({u  à  c 
que  nous  nous  fussions  étendus  cous 
dérablenient  à  l'ouest,  où  nous  rciroi 
vàmes  des  vents  allst^s  constaas.  (>! 
prouve  cpi'il  est  essentiel  d'éviter  le  pu 
sa^e  de  la  ligne  dans  cette  lon^itiule.  I 
capitaine  Dixon  a  observé  que  la  mt  i 
leure  route  que  les  vaisseaux  dcsliiK 
pour  la  cAte  nord -ouest  de  rAfuéricji 
dévoient  tenir,  étoir,  après  avoir  doiib 
le  cap  Jrlorn  ,  de  t^ouverner  diroctoniPi 
sur  les  îles  Marquises.  Là  on  pourrait  ; 
procurer  des  raflraîcliissemens,  et  on 
trouveroit  en  ni^me  tems  si  bien  porté 
Touest,  quen  poursuivant  le  voya£^e,  il 
a  tout  à  croire  que  Ton  ëviteroit  ces  p 
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Ut  se   11  laai 11 >.s(a 
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raf^f^s  (iiie  rexi^Tience  nous  a  fait  itmer  .  \  '~-- 

^'^n  ^     1               1  '    o      Août  17S7, 
si  mal  saiiLs. 


^110  ou  avril  1786, 
mi^iUule,  et  nous 
s  vents  l'i^vvs  et 
scur  ,  jns({uà  ce 
s  étendus  ajiisi- 

oii  nous  ruiroii- 
5  constans.  Ola 
ol  d' éviter  io  pas- 
^tte  longitude.  I.c 
3rvë  que  la  iik  il- 
lisseaux  desliiic's 
st  de  rAni('ri(jue 
près  avoir  doublé 
rner  directement 
Là  on  pourrôit  se 
semens,  et  on  se 
ns  si  bien  porté  à 
nt  le  voyaî^e,  il  y 

ëviteroit  ces  pa- 


M.  John  Ftches,  frère  de  notre  coni- 
ni(*ttaiit(  ([ui  étoit  à  bord  du  Prince  do 
Galles)  min  forma  quils  étoient  restes 
près  dun  mois  dans  lentrée  du  Roi- 
Geori^e  ;  mais  qu  ds  y  avoient  fait  fort 
peu  de  chose ,  y  ayant  trouvé  un  bâti- 
ment nomnu^  TAigle  -  Impériale  ,  com- 
mandé par  le  ca[)itaine  Berkley.  Ce  bâti- 
ment étoit  parti  dOstende  vers  la  lin  dô 
Novembre  17B6,  et  étoit  arrivé  dans  ren- 
trée du  Roi-George ,  près  d'un  mois  avant 
le  Prince-de-Galles  et  la  Princesse-Royale^ 

Le  capitaine  Berkley  a  vajité  plusieurs 
fois  à  M.  Etclies  la  superbe  cargaison  do 
peaux  qu  il  setoit  procurées  dans  cette 
station  ,  et  d  après  ce  que  je  vais  dire  il 
y  a  lieu  de  croire  qu  en  effet  il  y  avoit 
fait  de  bonnes  affaires. 
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Deux  navires  de  Bonil)av  a^'cî(•nl  1 
iKitrédansleiUn-eduRoi-Ccor-opciuLi 
Télë  de  178G,  el  y  avoieiit  lal.ss''  un 
leurs  liouimes,  qui  y  fut  reucontn'  |,ai 
ca])itaine  Berkley  ,  et  qui  lui  duiiiia  s 
son  compte  les  détails  suiva us. 

Son  nom  est  John  Mackey  ;  il  est 
en  Irlande,  et  il  s* (-toit  rendu  à  Boiubi 
estant  au  service  de  la  Compagnie.  De 
vaisseaux  (le  Capitaine-Cook ,  ciipllai 
Lori(',  et  rExp('rimeut,  ca|)itaiu<' Cjiii.s 
furent  fnih's  en   178!)  pour  une  expi' 
tion  sur  la  cùte  nord-ouest  de  rAiiit'iitji 
et  il  Tut  engagé  à  bord  du  (.^aj)itaij^'-<  .lk 
en  (pialité  de  Chirurgien.  JLs  pailii«/il 
Bombay  h^  :S  Novembre  178]»,  <  i:  ai 
Venant  dans  rentrée  du  lioi-Geor^c  i^' 
juin    i78().    iàaut   tonibi.'  maladi.-    (h 
lièvre  poiupri-e,  il  tut  laissi'  à  leire  ['i 
Se  r('lal)lir,  ùla. réquisition  d(.^  Al.  Siiaii 
sidjrecai'Liue     des     A^iwy^.     bàlinieiis. 

.Su.' 


i^^k^  \\ 


LA     C  Ù  T  E  , 

nihay  a^'C!(■!n  jh'. 

jieiU  laiss;''  un  Jo 
.t  rencoiilit'  j^arJe 
jui  lai  donna  sur 
suivaiis. 

Mackcy  ;  il  est  :ii' 

rendu  à  Boni!  av, 

Coiiipap^nic.  D^  ux 

e-(Jo()k  ,  (\'i{)ila!n<> 

,  ca{)l(irni<'  (jiii>(:  ^ 

pour  une  ('Nj>(ili- 

cst  derAinti'itiiif, 

Il  <]aj)itai^/^'-^.'ouk, 

II.  Ils  |)arlii(nl  ti  ■ 

3ro  178  j  ,  ti:  aiTi- 

lioi-Geûri;c  K'  'M 

bt;   malade'    ù  iiiie 

iaissi'  à  l'.4-re  [ii-ur 

ou  de  Al.  Siiaiii;', 

X     bàliniciis.     '^^ 
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Strange  l'engagea  à  apprendre  la  langue 
des  naturels  ,  et  à  se  mettre  bien  avec 
eux,  afin  d'empêcher,  si  quelque  navire 
touclioit  sur  cette  cote,  que  Ton  ne  lui 
fournît  des  fourrures  ,    promettant  cix 
mcme-tems  de  revenir  le   cberclier  au 
prlntcms  suivant.  Les  deux  vaisseaux  se 
procurèrent  600  peaux  de  loutre  ,  de  la 
première  cjualitc' ,  pendant  le  séjour  qu'ils 
firent  dans  rentrée  du  Roi  George,  et  ils 
en  débouquèrent  le  27  juillet,  dans  l'in- 
tention de  se  rendre  à  la  rivière  de  Cook. 
Le  Sea-Otter  ,  capitaine  Hanna ,  venant 
de  la  Chine  ,  arriva  dans  l'entrée  du  Roî- 
George  au  mois  d'août  1786.  Le  capi* 
taine  offrit  à  Markey  de  le  prendre  sur 
son  bord ,  ce  qu'il  refusa  ,  alléguaui  qu'il 
commençoit  à  goûter  le  poisson  sec  et 
rhuile  de  baleine  ;  qu'il  étoit  content  du 
genre  de  vie  qu'il  menoit ,  et  qu'il  vou- 
loit  rester  dans  cet  endroit  jusqu'à  Tannée 
suivanle,  époque  à  laquelle  il  étoit  cer- 
Tonic  L  O  o 


sa  .'-'^ 


Aoi'it  1787. 


,S  t    ! 


!  P 


.  li 


i  ■ 


ii; 


tU 


I  i 


m 


i  I 


h 


■À 


i   . 


(  ' 


\î 


i# 


'  AUui' 


I 


èf 


^78         Voyage    a  la  côte, 

^^^;^-   tain  que  M.  8lran-o  Tenverroit  cherche 

Le  capitaine   Ilanna   quitta  Ymlré^  d 

Roi-(}cor^o  Jans  le  mois  de  septembre 

Cet  lionime  ajouta  que  les  natuK'ls  la 

voient  dépouille    et  Tavoient   forcé  d'à 

dopter  leur  manière  de  se  vêtir  et  toute 

leurs  coutumes  dégoûtantes  ;  qu'il  possd 

doit  maintenant  parfaitement  leur  laa 

gue,  et  connoissoit  leur  caractère  et  toute 

leurs  iiiclinatîons  ;  (ju'enfin  il  avoit  fui 

plusieurs  excursions  dans  fintcrieur  di 

pays    cpi    environne    lentrée    du    Roi 

George  ,  et  qu'il  ne  croyoit  pas  (piil  fi 

partie  du  continent  de  rAméritpie  ;  mai 

que  c'étoit  plutôt  une  chaîne  d'il'^a  dé 

tachées  les  unes  des  autres  ^^ 

M.  Etches  ,  (de  qui  je  tiens  ces  dé 
tails ,)  m"a  assuré  qu'on  ne  pouvoit  })a 
placer  un  certain  degré  de  conliance  daji 
Ihisloire  de  JVlackey,  vu  (pie  c'étoit  lu 
personnage  fort  ignorant;  et  qui  se  coa 


A  c6te, 

ivcrroit  chercher, 
uitta  rciitr(!e  du 
is  de  septembre. 
'  les  naturels  la- 
oient  force  d'a^ 
se  vèlir  et  toutes 
itcs  ;  qu'il  possd- 
enient  leur  laa- 
iract«jre  et  toutes 
iifin  il  a  voit  fait 
as  Tin  teneur  du 
sntKje  du  lloi- 
roit  pas  (pi" il  fît 
A.mdri(jue  ;  mais 
;liaine  d'il«^-3  dé- 

je  tiens  ces  Jé- 
no  pou  voit  })as 

:^  conliance  dans 
(jLic   cétoit  uu 

,  et  qui  se  coii- 
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trodisoil  sans  cesse  ;  mais  que  Ton  pou-  ' ^ 

voit  ajouter  foi  entière  h.  la  partie  de^""''' ''^'' 
son  r-cit,  où  il  disoit  qu'il  avoit  adopté 
les  modes  et  les  usages  des  naturels  ,  car 
il  étoit  aussi  sale  et  aussi  dégoûtant  que 
le  plus  sale  d  eux  tous.  Ses  connoissauces 
dans  la  langue  du  pays  étoient  fort  au- 
dessous  de  celles  qu'il  se  vantoit  de  pos- 
s<'der  ,  et  il  ne  sembloit  pas  être  si  sa- 
tisfait de  sa  situation  ,  puisqu'il  accepta 
avec  joie  l'offre  que  lui  fit  le  capitaine 
Berkh^y  de  le  prendre  sur  son  bord ,  et 
parut  enchanté  de  se  voir  prêt  de  quitter 
un  endroit  aussi  peu  agrc'able.  Cr^pendaut 
en  ne  lui  accordaiit  rpi\ino  sagacité  des 
[)lus  ordinaires  ,  il  devoit  mieux  con- 
noîti:(^  h\s  g(^ns  au  milieu  desquels  il  ('toit 
rest(''  pendant  un  an  ,  --^vie  ceux  qui  n'y  ve- 
noient  c[ue  par  occasion,  et  il  n'y  a  pas  de 
doute  (pie  cette  rencontre  n'ait  été  d'une 
utilité  inFmie  au  capitaine  Berklry  ,  pour 
ménager  ses  intért'ts  avec  les  naturels. 
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r)8o      V  o  Y  A  (-.  E  A.  I,  \  n  u  T  r  , 

~  T.a  r(>iic()iili(^  ([MO  nous  luiii's  de  c( 
L)i\i 'miens  fut  trrs-iieiireiise  et  pour  eu 
el  pour  nous.  L(^s  informai  ions  qu'i 
nous  donniTcnt  nous  firent  concevo 
rinulilité  de  pf'nétn^r  dans  l'c^nlréo  d 
lloi  George,  et  lenr  destination  ('tant  pou 
fenlrée  du  Prijjco- William  ,  nous  hu 
dîmes  (pi'ils  n'avoîont  rien  à  faire  do  ( 
cot('  ,  et  nous  leur  d/'si2ni\rii(\s  les  pi 
droits  où  il  étoit  le  plus  probable  (jii'i! 
auroient  du  succès.  Le  capitaine  Dixo 
rm[)loya  lous  les  moyens  possibles  pou 
leur  persuader  de  rallier  le  rivaj:;e  non 
est  des  îles  do  la  Reine- Charloltf^  <'t 
trnTC  qui  se  tro:ivoit  ei»  face  ,  que  iiu 
jn ;;!0us  être  le   conlinrut. 

Dans  la  scin'e  du  8  ,    M.  Klelios 
b'S  (]"i!x  Cc'.pita!]i'\s  v'Uîe/it  l\  noire  bor 
où   ibs  restèrent  loiilc  la  iiuit  ,    poiu' 
])as   [)(M-<ln'   de    Irnis    à  se  prorun.i' 
idilr  du  la  cote,  v[    toutes  les  iulorii 
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tiens  fiii'il  nous  fut  possible  de  leur  don-  ,  , 
ner.  Pendant  l'après-midi  et  toute  la  nuit 
nous  mîmes  en  panne  ,  courant  de  tems 
en  tems  des  bordëes,  selon  que  les  cir- 
constances le  requëroient  ,  pour  ne  pas 
nous  éloigner  des  vaisseaux,  et  pour  nous 
tenir  à  une  distance  convenable  de  la 
terre. 

Le  9  ,  à  neuf  heures  du  matin,  nous 
nous  séparâmes  de  nos  nouveaux  com- 
pagnons dô  commerce,  en  leur  faisant  des 
adieux  sincères ,  et  en  leur  souhaitant 
des  succès  e^gaux  aux  nôtres.  Dans  ma 
première  lettre  je  te  ferai  part  de  quel- 
([ues  remarques  générales  sur  la  côte. 
Adieu. 

W.  B. 


Fin  du  tome  premier» 


